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Homœopathie (de 2 mots jrrees qu i signifient et maladie). 

On donne ce nom à une nouvelle doctrine médicale inventée par le 
docteur allemand Ilalmemann. C'est vers l'année I7u0, à l'âge de 
35 ans, que, dégoûté de la médecine, dans laquelle il ne voyait, dit-il, 
aucune certitude, et des sciences accessoires qui ne lui paraissaient 
mettre sur la voie d'aucune vérité, il fonda celte nouvelle théorie. 
Ayant pris un jour du quinquina, il s'aperçut que ce médicament, 
employé contre la lièvre, avait déterminé en lui tous les symptômes 
d'une lièvre véritable: il recommença l'expérience, et eu déduisit ce 
grand principe de sa théorie : que, pour élre efficace, un médicament 
doit dévcloppersur un organisme sain lessvmptomesqu'ilestdcsimé 
à combattre sur un organisme malade. Un grand nombre de faits, 

tique de la médecine, \ i nront confirmer celte opinion. Halinemann 
substitua alors ;Vla formule adoptée, les contraires sont yiiêris par 
ks contraires, celle-ci, devenue célèbre : les semblables sunl yuéris 
parlas semblables. Le médecin, d'après celle doctrine, doit se bor- 



symplomes analogues. ,lama,s ,1 „ emploiera .|.r une .cille subslam e 
à lu fois.— I. application du remède a ]iour but de substituer à la 
maladif, naturelle une maladie, medicainfnteuse absorbant la 1" et 
disparaissant sous les efforts de la réaction do la nature, lorsque 
l'énergie des médicaments est épuisée. Aussi les doses administrées 
VII. l 
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sonttrès-faiblcsetquelquefoisïmpercoptiblea; car, dans certains eu s, 
elles n'atteignent pas un billiunième de grain, lillus se composée! de 
la substance spécifique délayéednns de l'esprit de vin, et agitée pen- 
dant fort long-lumps. Celle préparation donne, suivant Hahnemann, 
une force particulière au médicament ; une goutte de cette substance 
est mêlée à une petile parcelle de sucre du lait, simple condiment 
san^ vertu snceiliijee, qui ïmmi] le utu'.-ul;', ei. il simil lie l'ahe fendre 
ec globule dans de l'eau, et de le prendre à «ne ou plusieurs doses, 
lïnfin, comme les médicaments homwopalkiques sont toujours ad- 
ministrés à dose trèa-faible, Ilabnemann prive ses malades de 
toutes les substances pouvant exercer sur eux une influence médi- 
cale plus puissante que relie du remède administré ; en conséquence 
il leur interdit le (hé, le café, la bière, les aromates, le punch, le 
chocolat, les parfums, les bouquets, etc., etc. 

Homogène (de 2 mots grecs signifiant mnblahla et origine), qui 
est de même nature ou formé de parties de même nature. 

Homogénéité , qualité , état de ce qui est homogène. 

Homologation (d'un mot grec signiliant approuver), approbation 
■ ■: l" ju;- i m. ;m if fui [ n | - ■ r ■ ■- uli- r?. >\<n ..■.■l'u-n 
. ainsi la force d'un acte fait en justice. Cette formalité rend seule 

C£S 3- !■> imii k . délit.. -itih-n- >U-i ■ .««il. I i. IL 

doivent être homologués par le tribunal, lorsqu'elles prononcent 
l'exclusion d'un tuteur, ou lorsqu'elles l'autorisent à aliéner, à hy- 
pothéquer les biens de son pupille, à transiter en son nom, etc. 

Homonyme (de i mois ^recs signiliant tiinbhtbb.- et nom). Ce mot 
se dit, en termes de grammaire, de choses de nature différente, 
qui ont un même nom, et plus ordinairement de mois pareils ex- 
primant des choses différentes. Ainsi tous les objets exprimés par 
les mots canon, corn, tour, etc., sont homonymes. — Il se dit aussi 
des personnes qui portent le même nom sans être parents. 

Hongrie, royaume de ITairopo situé entre la Turquie ot l'AHo- 
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iemagne, en Franco, en Italie, en Turquie, et furent pendant long- 
temps la terreur des peuples de l'Europe. Ces tribus, plutôt 
campées que constituées en nation, n'abandonnèrent la vie nomade 
et ne se fixèrent que dans le xir siècle, sous leur roi Bêla III. Le 
mariage de ce prince avec la sœur de Henri 1 er , roi de Franco (1 1 89) , 
établit dos rapports entre les 3 peuples, et concourut à la civilisa- 
tion de -la Hongrie. — La maison d'Anjou occupa pendant quelque 
temps le trône de ce pays. Après elle, Jean Huniadc et Malhias Cor- 
vin s'illustrèrent par leur lutte contre les Turcs (v.). Plus lard, le 
protestantisme déchira la Hongrie, et y souleva des troubles qui 
ne s'apaisèrent qu'avec peine. — La Hongrie est gouvernée par l'em- 
pereur d'Autriche qui partage avec une diète lo pouvoir législatif. 
La noblesse, qui se comprise- des membres du clergé et des ma- 
gnats, jouitde grands privilèges ; et l'ordre des paysans supporte la 
plus grande parties des charges. — Lanijw et littérature. La langue 
hongroise n'est pas furt ancienne; ello se rapproche des langues 
orientales pour les règles grammaticales, et, bien qu'harmonieuse 
et pleine d'énergie, elle resta fort loin-temps négligée, et la langue 
usuelle des élusses supérieures lut le latin : aussi le premier journal 
qui parut en Hongrie fut-il imprimé en latin ; il porte la date de 1721 . 
— Les princes de la maison d'Anjou cherchèrent à donner quel- 
que éclat à la littérature nationale, et leurs successeurs continuè- 
rent cette tache. Dès 1 iC5, Janus Panrtonius composa une grammaire 
hongroise; le protestantisme produisit beaucoup d'écrits polémiques 
dans celte langue, et JeanTsou composa en hongrois, en 1653, uno 
encyclopédie, et en 1656 une logique. — lîn 1781 parut le premier 
journal hongrois, ol depuis IKO.'i on a cessé peu à peu déparier le latin 
dans les assemblées poli tiques. — Vins de Hongrie. Les vinsde Hongrie 
sont fort estimés, et sont, après les vins de France, les plus recher- 
chés et les plus abondants, La production s'en élève chaque année do 
30 à 50,000,000 de tonneaux. Ce qui n'est pas consommé dans le 
pays est vendu aux Polonais, aux Russes, aux Silesiens et aux 
Autrichiens. Le célèbre vin de Tokai est un produit de la Hongrie. 
Hongrojeor (v. Tanneur). 

Honnêtetés Dans le sens le moins important, le mot honnêteté 
diffère peu des mots pnliliw, birnséaiin; cîrililè; seulement il in- 
dique quelque chose de plus cordial, de plus franc que la politesse. 
Mais l'honnêteté qui fait qu'un homme est honnête homme, a dit 
Ménage, est la justesse de l'esprit et l'équité du cœur. L'honnêteté 
consiste dans la pureté des mœurs, dans l'habitude de l'honneur, do 
la probité et de la vertu dont elle est le premier élément constitutif. 

Honneur, honneurs. L'honneur est ce sentiment qui nous porte à 
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faire îles actions nobles, vertueuses, loyales; on peut dire qu'il est 
l'instinct de !a vertu. On entend encore par honneur l'estime, la 
considération dont une personne jimil. dans le monde. — Les h onn eurs 
désignent les tilres, les dignités, les grandes chargea île l'état. 
Quand dans un état on peut èlro dans les honneurs sans avoir 
û'honnetir et sans être honoré, tout est perdu. 
Honneur (affaire (Y [v. Duel}). 

Honneur (chevalier d'), titre que prennent dans les cours les 
gentilshommes chargés d'accompagner les reines, les princesses. 

Honneur {dame, demoiselle- d'j. Les darnes et les demoiselles 
d'honneur ont auprès des princesses ou des reines des fonctinns 
analogues à celles des chevaliers d'honneur (v.). 

Honoraire. Cemol s'applique aux personnesqui.aprèsavoir exercé 
long-temps certain.» emplois, certaines chaires, en conservent le li- 
tre et les prérogatives honorifiques : conseiller honoraire, etc. H 
se dit aussi des personnes qui portent un titre honorifique sans 
fonctions, comme les académiciens honoraire*. Employé substanti- 
vement et au pluriel, ce mot désigne ce que l'on' donne à un avocat, 
a un avoué pour avoir plaidé ou instrumenté dans une cause, à un 
médecin ou à quelques autres personnes de professions honorables. 
Il signifiait autrefois le salaire des fonctions les plus élevées. 

Houor» (aâ), expression empruntée du latin (où il signifie pour 
l'honneur) et dont on se sert en français en parlant d'un litre sans 
fonctions et sans émoluments. 

Honorîus. Théodosc, en mourant, partagea l'empire romain 
entre ses 2 fils : Honorîus eut l'Occident, et son frère Arcadius eut 
l'Orient. Mais, comme lionorius était encore Ires-jeune, il lui donna 
pour tuteur un Vandale nommé Slilieon, dont les rivalités avec 
Iïnffm, autre barbare, l" r ministre d'Arcadius, amenèrent, dans l'em- 
pire les (rOths qui, sous la conduite d'Alaric, envahirent l'Italie. 
Vaincues 2 fois par Stilicon, qui rattacha Alaric, leur chef, à !a cause 
d'IIonorius, ces hordes barbares se réformèrent sous Ttadagaise, et 
vinrculassiéger Florence où Slilieon les bloqua el les réduisit à mourir 
de faim. Mais bientôt lionorius, se méfiant d'un général si puissant 
et glorifié par tant de succès, fiL mettre à mort Slilieon. Alaric, comme 
pour venger le Vandale, fondit sur l'Italie, prit Itome, la pilla et lui 
fit payer rançon, lionorius donna sa sœur à Astoulf, successeur 
d'Alaric, vécut encore quelque temps sans gloire et dans des inquié- 
tudes continuelles, et mourut l'an 424. 

Honorîus, originaire de la Campante et fils du consul Pétrone, 
monta, vers l'an \jît>, sur ic trône pontifical, et fut le M" pape. Il 
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ne sut pas assez se prémunir contre tes rusea de Seigius, patriar- 
che île Conslantinoplo et autour do l'hérésie des mtmatlwlitcs{\.}, et, 
sans tomber lui-même dons celle hérésie, il lui prêta en quelque 
sorte l'autorité de son nom. Du reste, il montra une grande solli- 
citude pour la paix et la prospérité de l'église, em-idiit la ville do 
Home de plusieurs édiliccs remarquables, et ne se lit ]ias moins ai- 
mer par la bonté de son cœur qu'admirer par sa magnificence. 

Honte, confusion, l rouble, sentiment pénible excité, dans l'urne, par 
l'idée de quelque déshonneur qu'on a reçu ou d'une action dégra- 
dante que l'on a commise. Ce mot est à peu près synonyme de 
pudeur; cependant il y a entre ces 2 mots quelque différence. Les 
reproches de lu conscience causent la honte, les sentiments de mo- 
destie produisent la pudeur. 

Hôpital, maison de charité établie pour recevoir et traiter gra- 
tuitement les malades indigents. On appelait autrefois ainsi les 
lieux où l'on donnait l'hospitalité. Lis hôpitaux datent du christia- 
nisme et les anciens ne paraissent pas les avoir connus. Les pre- 
miers furent établis à Jérusalem pour rem oir les pèlerins, d'autres 
furent fondés en £rand nombre autour des abbuves et des églises , 
et enrichis par des legs considérables. Le; hôpitaux' échappèrent 
ensuite à l'administration des communautés qui les avaient formés, 
et passèrent à Parissous la direction des parlements, puis du prévôt des 
marchands (1844). La Salpétriêre fut balie en 1057; le château de 
Bicètre reçut aussi des pauvres et se changea en hôpital; l'hôpital 
St-Louis et celui de la Pitié datent du même temps. Louis XIV fit 
élever rilûtel-des-lnvalidespour les vieux militaires recueillis jusque- 
là dans une maison de la rue de l'Oursine, puis à Bicètre. Sons la 
révolution l'administration des hôpitaux passa à la convention, et 
en 4801 Napoléon créa un conseil général des hôpitaux et hospices. Il 
y a entre les hôpitaux et les hoxji/a:* cette différence, que les premiers 
sont réservés à des personnes attaquées de maladies après la gné- 
rison desquelles ils quittent cette maison de secours , tandis que les 
autres servent d'asile perpétuel à des vieillards, à des infirmes incu- 
rables, etc., etc. On compte dans le département de la Seine 21 
hôpitaux contenant 13,000 lits. Le nombre des malades traités 
chaque année dans les hôpitaux de Paris est de 60 à 65,000, qui 
restent en moyenne pendant 30 jours, occasionnant une dépense 
journalière de 1 fr. 63 c.,ce qui forme un total de 10,500,000 fr. 

Hoquet, mouvement convulsil' de l'estomac qui se manifeste par 
une espèce de son non articulé. On ne sait pas bien encore à quelles 
causes on doit attribuer le hoquet. Cliaussier et la plupart des phy- 
siologistes modernes pensent qu'il est produit par une contraction 
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snhite du diaphragme, et par un resserrement de la glotte qui ar- 
rête brusquement l'enLrée de l'air dans la trachée. 

Hoqueton, sorte de casaque brodée que portaient les archers 
du grand prévôt , du chancelier, etc. — 11 se dit 
aussi de la casaque que portaient les gardes do 
la manche, et par extension de l'archer qui portait 
le hoqueton. On ne cessa de se servir du hoqueton 
que sous Louis XIV. 

Horace (Quintus Horatius Flaccus), fils d'un 
affranchi, naquit à Vénuso l'an de Rome 088. 
Il étudia les lettres latines et grecques, et connut 
A Athènes Brulus, l'énergique assassin de César, 
qui l'engagea ù prendre les armes; mais a la Hoqueton. 
bataille de Philippes, Horace eut peur et s'enfuit. Rentre en Italie 
après l'amnistie proclaméo par Auguste, il devint secrétaire du 
trésor impérial, s'occupa de poésie, et écrivit dos odes et des satires 
qui vinrent à la connaissance de Virgile. Celui-ci se lia avec le 
jeune poète et le présenta ù Mécène, ami et confident d'Auguste. 
Horace devint l'ami de ce ministre célèbre, l'accompagna dans un 
voyage à Brindes, et en reçut une maison de campaguo à Tihur. 
Après la bataille d'Actium, Horace, livré tout entier à la poésie, 
refusa la place de secrétaire de l'empereur. Yolupluoox épicurien, 
il passa sa vie dans les plaisirs, mais dans des plaisirs choisis avec 
délicatesse et dont le moindre n'était pas la culture des lettres; il 
composa des odes, des épures, des satires, un Art poétique, ot 
mourut à S>7 ans , poète inimitable , admiré par toutes les généra- 
tions qui l'ont suivi. 

Horacet (les). Rome, sous le règne de Tullus Hostilius, avait 
déclaré la guerre a Albe. Les $ armées étaient en présence, lorsque 
Suffétius Mélius proposa de confier le sort des 2 villes au courage 
de 3 guerriers choisis dans chaque camp. On convint que la ville 
dont les guerriers seraient vaincus devrait se soumettre à sa ri- 
vale. Les Horacos pour les Romains et les Curiaces pour les Al- 
bains entrèrent dans la lice : c'étaient de part et d'autre 3 frères 
distingués par leur courage. Au 1 er choc i Horaces tombèrent 
frappés à mortel les 3 Curiaces furent blessés; les Albains ap- 
plaudissaient à leurs défenseurs et Home consternée voyait fuir son 
dernier soutien que les huées do la multitude accueillaient déjà ; 
mais Horace n'avait voulu que diviser ses ennemis : il se retourne , 
les combat chacun l'un après l'autre, les tue et assure le triomphe 
de sa patrie. — Horace, au retour de ce combat, fut accueilli par les 
imprécations de sa sœur, fiancée d'un des Curiaces, et dans un 
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mouvement d'indignation il la frappa d'un coup mortel. Traduit de- 
vant le tribunal des déoemvirs il l'ut condamné à mort; mais son 
père en appela au peuple, qui accorda sa grâce, en se bornant à 
exiger une amende et à le l'aii'i* passer sous le joug. — Cette histoire 
dramatique a fourni à Corneille le sujet d'une do ses plus belles 
tragédies. 

Horatiuii Codés (v. Codés). 

Horde». On appelle ainsi des pleupladcs errantes, des troupes 
nombreuses d'hommes vivant en société mais sans avoir d'éta- 
blissement fixe ; il se dit par extension et par mépris d'une troupe 
d'hommes indisciplinés qui so plaisent au carnage, à la dévasta- 
lion , etc. 

Horiioo (d'un mot grec qui signifie je borne, je termine). Quel 
que soit le lien où l'on se trouve, si l'on jette les yeux autour de 
soi, le ciel apparaît comme une vaste voûte ibérique- appuyée svr 
la terre par sa base; une simple ligne les sépare ; ligne ondulée ou 
tortueuse quand le sol est, accidenté, mais parfaitement régulière si 
l'on occupe le centre d'une grande plaine, d'un désert. Cetto borna 
do l'univers embrassée par l'œil s'appelle horizon. — Au figuré, le 
mot horizon a été employé jusqu'à l'abus; quel journal, quel écrit 
politique n'a pas vingt fois commencé ses lamentations par cotte 
phrase : L'horizon politique se rembrunit, etc. On dit aussi l'hori- 
zon des connaissances humaines, de la science, etc. 

Horloge, Horlogerie. On nomme horloge une machine destinée à 
marquer les heures. L'korioyerie est l'art de faire des horloges, des 
pendules, des montres, etc. Cet art exige la connaissance des mathé- 
matiques et de la physique. — Il y a deux espèces de mouvements 
d'horlogerie. Les uns sont mis en action par les effets de la pesan- 
teur; mais ces instruments doivent être fixes et ils ne conviennent 
qu'aux édifices et aux appartements : ils ont un pendule (v.) pour 
régulateur. Les autres marchent à l'aide d'un ressort; ils ont l'a- 
vantage de pouvoir être facilement transportés et ils sont d'une 
grande utilité dans la navigation. — Avant la découverte dos horlo- 
ges, on n'avait, pour mesurer le temps, quo des cadrans solaires 
ou des clepsydres. On ne sait pas précisément si on doit attribuer 
il Galilée ou à Huyghens l'application du pondulo aux horloges; 
mais, quoi qu'il en soit, ce fui là un grand progrès dans l'horlo- 
gerie . Depuis ee temps, cet art marche à grands pas dans la voie 
des perfectionnements. 

Horn (cap). Ce cap, situé à l'extrémité méridionale de la 
Terre de Fou, placée elle-même au sud de l'Amérique, est par 
.W de latitude sud. Avant que le passage eût été trouvé nu sud 
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de ta Terre de Feu, les navigateurs, pensant que cette terre s'é- 
tendait jusqu'au pôle, traversaient le détroit <lo Magellan pour 
gagner l'océan Pacifique. Ce fut le Hollandais -lacnb Lemaire qui, 
en 1616, doubla le premier la Terre de Feu, se convainquit que 
celait une ilc ou plutôt tin archipel, et donna à son promontoire 
le plus méridional le nom d'une ville de Hollande. La mer est très- 
mauvaise dans ces parages et l'on y est assailli par de fréquentes 
tempêtes. Les courants violents qu'on y renconlre opposent à la 
marche des navires un obstacle difficilement sur mon table, et l'on ne 
se lire presque jamais de cette mer sans avaries considérables. 
Aussi pendant long-temps on continua do passer par le détroit de 
Magellan, maintenant abandonné. — Le cap Horn est un rocher qui 
s'élève porpomliniÉaivemHil. a iW<> mètres et qm: l'on aperçoit de fort 
loin en mer; il forme l'extrémité d'un groupe de petites lies, ap- 
pelé archipel de Magellan. 

Homes ou Hoorn. Cette terre de l'ancien territoire de Liège, mais 
dépendante du duché de Brabant, fut érigée en comté l'an 1450. 
Philippe de Montmorency, fils d'Anne d'Egmont, veuve de Joseph 
de Montmorency et mariée en secondes noces à Jean de Hornes, 
hérita du titre et des biens de son beau-père, mort sans enfant. 
Gouverneur de la province de Gueldre, au nom de Charles-Quint; 
chef des linances dans les Pays-Bas sons Philippe 11 , il montra , 
dans cette charge, un grand désintéressement et versa au trésor 
public 300,000 éius de ses propres biens. Mais sa modération re- 
ligieuse et son attachement au comte ri'ligmonl le rendirent suspect 
au duc d'Albe, qui io fit arrêter et condamner à mort. Le comte de 
Hornes fut. décapité le 5 juin 4568. 

Horripilation , frissonnement accompagné île froid qui fait hé- 
risser les cheveux. Il est produit par un ébranlement nerveux et est 
souvent le résultat d'une grande frayeur. 

Ho rs-d' œuvre. Ce mot se dit, en architecture, en parlant d'une 
pièce qui est en saillie, délachée du corps d'un bâtiment et qui ne 
fait pas partie de l'ordonnance générale. — Il se dit aussi en par- 
lant de la mesure d'un bâtiment prise à l'extérieur. — Ce mot 
s'emploie encore figurément dans le langage ordinaire en parlant 
des choses qui, dans un ouvrage de littérature ou d'art, ne fout 
point partie essentielle du sujet, et qu'on pourrait retrancher 
sans nuire à l'ensemble. — Quelquefois, h»rx-d'<ruvre se dit sub- 
stantivement : Cet épisode est un hors-d' œuvre. — Le mot hors- 
(i'teittire est encore un torme de cuisine , qui désigne certains mets 
servis avec le potage et qui n'ont ordinairement pour objet que 
d'exciter l'appétit. 
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Hors la loi (mise), formule qui a été employée, dans los actes 

en étaient ("rnpjn-- 'devaient être envoyas nu stipplico sans jugc- 

Hortcosia. plante originaire du .lapon, et qui n'a été natura- 
lisée en France que depuis l'année I7U0. Ses belles Heurs roses ou 
bleuâtres, disposées en corymbes nombreux, comprenant cha- 
cun i ou 6 pédoncules, couvrent la plante tout entière de l'éclat 
do leurs couleurs. Les fleurs qui sont, au bord du corymbe 
sont stériles; celles du centre seules sont complète et produisent 
le fruit, qui, du reste, ne peut pas se former dans notre pays. 
L'hortensia se multiplie par marcottes ou par boutures. 

Hortensius, célèbre orateur romain qui vécutversl'aniiiav. J.-C, 
précéda Cîcéron de quelque- années; et lorsque ce roi ries orateurs 
fut entré dans la carrière, il devint son rival tout en restant son ami. 
Horlensius porta les armes et figura avec gloire dans la guerre des 
esclaves; nommé consul, il éblouit Rome par son faste comme 
il l'avait charmée par son éloquence. Fidèle à l'amitié, il demanda 
le rappel de Cicéron exilé. Il ne nous reste rien do sps harangues 
ni de ses poèmes. 

■ Horticulture (de 2 mois latins signifiant jorrim et cuîd't'er). C'est 
donc l'art de cultiver les jardins. 

Horuj, dieu égyptien, fils d'Osiris et d'isis, et frère A'IIarpo- 
crate (v.). Emblème du snleil puissant qui éclaire le monde depuis 
i'équinose dti 'printemps jusqu'à leqi.tinoxe d'automne, il donnait 
les longs jours et fécondait la terre. Son frère Harpocrate, au con- 
traire, était ['emblème du jour depuis l'équiuo\e d'automne jus- 
qu'il <■!"■ I :ii di: printemps ; il i'Iiiil nu-si le dieu du silence. — llorus 
vient d'un moteophte qui signifie roi, xeitjneur. 

Hosanna, homna ou hosekatma, signifie en hébreu, saunes, je 
vous prie; c'est une formule de bénédiction ou un souhait de 
bonheur. — Les Juifs appelaieul aus>i hm-aintti les prières du 
7"jourdel<J féte des tabernacles, et grand hoximna la fete elle-même; 
on avait donné ce nom à la fôte, parce que ce mot y était souvent 
répété: Sctr/neur. saurez le peuple, juif . —Lorsque Jésus entra 
dans Jérusalem, le peuple, se pressant autour de lui, répétait: 
hosanna! hosanna! témoignant ainsi qu'il reconnaissait en lui le 
Messie promis. 

Ho.pîcefv. Hôpital). 

Ho, P ;tal (Michel de L' [v. L'Hôpital]). 

Hospitaliers de l'ordre de St-Jean-de-Jcruialem (les). Lorsque 

les croisés se Furent rendus maîtres do la cité sainte, un hôpital, 
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destiné il recevoir les pèlerins, fut établi dans la ville en 1090, par 
Gérard, né à SIarligu.es en Provence ; les frères qui le desservaient 
prirent le nom de frères hospitaliers, et prononçaient les vœux 
d'obéissance, do charité et de pauvreté. Gérard leur imposa la 
régie do saint Augustin. Divisé plus lard en chevaliers servants 
rl'armes et chapelains, l'ordre vint, en U80, s'établir à lthodes, où 
il resta long-temps, sous le titre de chevaliers tic Rhodes. Quand 
cette île tomba, en 4522, au pouvoir de Soliman, les chevaliers se 
réfugièrent à Candie, d'où ils passèrent en Sicile; enfin, ils vin- 
rent s'établir, en 1530" dans l'Ile de Malte que Charles-Quint 
leur céda; depuis cette époque, ils furent appelés chevaliers de 
Malte. 

Hospitalité. Cette vertu, la première peut-être en honneur chez 
les anciens, n'existe aujourd'hui que parmi les peuples appelés 
sauvages; la civilisation a tué l'hospitalité. Les villes et les états 
exerçaient l'hospitalité aussi bien quo les particuliers; lorsque 
Athènes fut envahie par les troupes de Xercès, la ville de Trézène 
donna l'hospitalité aux Athéniens. Cette vertu est encore en honneur 
en Orient et dans l'Arabie ; elle est pratiquée avec une noble sim- 
plicité par quelques peuplades de l'Amérique du nord; on la ren- 
contre aussi dans quelques-unes des contrées tes moins policées de 
l'Europe. En Corse, où il n'y a pas d'auberge, toutes les maisons 
sont ouvertes aux étrangers. 

Hojpodar, titre des souverains de la Moldavie et de ia Valnchie. 
Ifospodar, en langue slave, veut dire maître de la iftaison, maitre 
d'une terre. 

Hostie. Ce mot. dans son acception primitive tirée d'un mot 
latin signifiant ennemi, désignait ce qui était offert en. victime, et 
surtout les sacrifices que les anciens peuples faisaient de leurs 
prisonniers de guerre. — Les anciennes religions arrosaient de 
sang les autels de leurs dieux ; et les peuple; croyaient ces sacrifices 
commandés par la divinité. — Moïse ne détruisit pas, mais restrei- 
gnit l'usage des hosties. — La religion chrétienne a consacré le 
mot hostie pour désigner le corps de N.-S.-J.-C., la victime par 
excollence. On a encore donné le nom d'hostie au pain destiné pour 
le sacrifice de l'Eucharistie. — Dans le sens figuré , tous les actes 
dans lesquels nous nous adressons à Dieu sont des hosties; on offre 
à Dieu une hostie de louange; il faut exercer la charité, pratiquer 
la vertu, car c'est par de semblables hosties qu'on se rend le Sei- 
gneur favorable. 

Hoitilité (d'un mot latin signifiant ennemi). Ce sont les actes 
d'une puissance ennemie contre une autre puissance. Le droit des 
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gens régie la manière dont une nation doit commencer les hostilités 
contre une autre. 

Hâte, celui qui exerce l'hospitalité (v.), c'est-à-dire qui, par 
humanité, bicnvoillance ou amitié, en traite un autre sans rétri- 
bution aucune ; celui envers qui on exerce l'hospitalité reçoit aussi 
le nom d'hôte. — I! se dit encore de celui qui tient un cabaret, une 
hôtellerie, etc., et de celui qui, pour son argent, va loger dans ces . 

Hôtelier, hôtellerie. Ilùlclie.r est synonyme d'hôte.: c'est l'homme 
qui tient un cabaret, une auberge, etc.— Une hôtellerie est une mai- 
son où les voyageurs et les passants trouvent toujours un logement et 
de la nourriture. — Dans les abbayes, on donnait le nom <i' hôtellerie 
à un vaste corps dr In^is destiné à recevoir gratuitement les 
voyageurs, et on appelait iiùldin- le religieux préposé a la garde de 
l'hôtellerie. 

HWteldevUle.luiuoùsc réunissent les magistrats municipaux d'une 
ville pour les actes 
de leur administra- 
is : on a nu~si donné 
quelquefois aux édi- 
fices assignés à cet 
usage le nom de 
maison de ville, mai- 
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(v.), le plus ancien de 
tous, eut régules augmentations 
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Houblon, plante de la famille des urticées. Le houblon croit 
sur une tige herbacée, angulaire et raide au toucher; ses feuil- 
les opposées et palmées ont dans leur forme quelque confor- 
mité avec la feuille de la vigne On distingue i variétés de hou- 
blon, dont 2seulenienl sont cultivées avec soin en France. — La fleur 
du houblon est employée dans la thérapeutique. Le houblon entre 
dans la composition de la bière. 

Houdon (Jean- Antoine), célèbre statuaire, naquit à Versailles 
en 1711. Bouchardon vivait encore et les 2 Couslou venaient à 
peine de disparaître. Houdon travailla seul cl se forma sur les ou- 
vrages de ces grands maîtres, obtint a ÏO ans le grand prix de 
sculpture, partît pour l'Italie, où il exécuta pour l'église des Char- 
treux à Rome une statue colossale de saint Bruno, le fondateur do 
l'ordre ; il n'est plus de formule d'éloges possible pour celte œuvre 
après les paroles du pape Clément XIV : Celle statue parlerait si 
la règle de son ordre ne lui prescrivait le silence. Houdon revint à 
Paris, où il composa une ligure devenue fameuse sous le nom de 
VËcorché de Houdon. Un lui doit encore le Voltaire placé dans le 
vestibule du Thcàlre-Fran^ais, ainsi que la statue do l'amiral de 
Tourville et la charmante ligure allégorique si connue sous le nom 
rie la Frileuse. Houdon, membre de l'Académie, professeur de l'é- 
cole, décoré de la croix de la Lé gion-d' Honneur, mourut à Paris 
le 16 juillet 1828. 

Houe, instrument employé dyns l'agricul- 
ture. C'est un morceau de fer large et re- 
courbé emmanché d'un bâton , et dont on se 
sert pour remuer la terre. — La houe est aussi 
un outil dont les maçons se servent pour dé- //quc. 
tremper le mortier. 

Houille, houillère. On donne le nom do houillère aux lorrains d'où 
l'on extrait celle substance minérale- , matière charbonneuse, non cris- 
tallisée, opaque, s'onllammmit avec facilité et répandant une forte 
odeur bitumineuse que l'on appelle houille etqui est duc incontesta- 
blement à des dépots végétaux. Les Aouiïfcres se trouvent dansdes ter- 
rains où dominent des grés remarquables par la variété de leurs cou- 
leurs; elles y forment des couches d'une épaisseur considérable ; on 
en compte quelquefois plus de (10 les unes sur les autres; les cou- 
ches les moins épaisses n'eu! que (le ii à 27 centimètres, les plus 
épaisses ont souvent plus do 7 mètres; ces couches sont séparées 
par des lîls de schistes et d'argiles charbonneux. Ces schistes ren- 
ferment des restes d'animaux marins et surtout de poissons. Un 
attribue la matière bitumineuse tle la houille à la décomposition de 

m 2 




Oigiiized by Google 



HOU — 14 — HUB 

ces déhris. La houille donne par la distillation du gaz hydrogène 
carboné; la meilleure contient 30 à 40 0/0 de bitume; le carbone 
réuni aux matières terreuses forme quelquefois 50 0/0 de ses 
parties constituantes. 

Houle. Avant et après la tempête, de longues vagues, roulant ma- 
jestueusement et. sans produire d'écume, s'amoncellent sur l'Océan 
à perle de vue; ces vagues, venant souvent d'une direction opposée 
à celle du vent, se heurtent et se choquent avec celles que le vent 
produit, et impriment au navire un mouvement violent. Ce sont ces 
vagues qu'on appelle la houle. 

Hou™ , hourra on hurrah , cri do guerre et exclamation de joio 
des peuples d'origine slave et teutonique. 

Hou ris. Ce mot appartient ;'t la religion mahométano. Los Souris 
sont des femmes que Mahomet a placées dans son paradis pour con- 
tribuer au bonheur descroynnls fidèles qui, pendant leur voyage sur 
cette terre, ont mérité la béatitude céleste. 

Houx, arbrisseau do lu famille des rhamnoïdes. On compte plu- 
sieurs espèces de houx; la principale est le houx commun qui croît 
dans nos forêts, s'élève quelquefois à !i ou 6 mètres, et qui conserve 
ses feuilles et sa verdure pendant l'hiver. Ses feuilles sont garnies 
d'aiguillons sur leurs bords; son bois est dur et poli ; et c'est avec 
la seconde écorce que l'on prépaie la meilleure glu (v.). On a décou- 
vert depuis quelques années que les feuilles de cet arbrisseau, 
qu'on employa long-temps contre la goutte, sont un bon suppléant 
du quina. — On voit dans les maisons dos paysans (le nos campagnes 
des branches de houx appenducs aux murailles, pareeque le houx, sui- 
vant une antique tradition , chasse les m a Ivfices et les mauvais sorts. 

Howard (Catherine), fille de lord ftdouard Howard, devint, 
en 1540, la î>° femme de Henri VIII. Bientôt, en butte à la haiuo 
de son royal et sanguinaire époux , accusée d'intrigues scandaleu- 
ses, cette malheureuse reine fut condamnée à mort par le parle- 
ment ut exécutée le 1 2 février I Eil i. 

Hojau (le), instrument d'agriculture, espèce 
de double pioche dont se sen eut les vignerons. 

Hubert (saint), évèquc de Maastricht, fut l'a- 
pôtre des Ardennes. Né en Aquitaine d'une 
famille noble sous le règne d'Henri 111, il dut 
sa conversion à un miracle : il poursuivait un 
cerf, lorsque tout à coup un crucifix resplendit 
à ses yeux sur la tète du cerf qui cessa de fuir 
devant lui. C'est à cause de celte même légende m>jau. 
qu'on a proclamé saint Hubert le palron ths c/«,ss;urs. Retiré au— 
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près de saint Lambert, évoque i!c Maislriclit, il mérita de devenir 
son successeur, et mourut nu mois fie mni 727. 

Hudion (baie d'). Cette vaste baie dont la glace emprisonne 
les eaux pendant fi mois de l'année, creuse au nord son entrée 
dans le Labrador; au sud, à l'ouest et ii l'est, elle baigne de ses 
flots les cotes do la Nouvelle-Galles, de la Bretagne et du Maine 
de l'est. Los Esquimaux en habitent les bords septentrionaux. — 
La paix d'Ulrecbt a assuré à la Grande-Bretagne la possession do 
tout ce littoral. Le nom de baie d'IIudson lui vient d'un navigateur 
anglais qui la découvrit en 1607. 

Huguenots. On désigna long-temps en France aoua cette dénomi- 
nation les calvinistes, les luthériens, tous ceux, en un mot, qui adop- 
tèrent la religion prétendue rèfurmt'e. Cemot esl aujourd'hui presque 
effacé du langage, ou du moins on ne a' en aert plus qu'en parlant 
des hommes et des choses d'une autre époque. Pour désigner main- 
tenant les hommes attachés à cette religion, on dit calvinistes ou pro- 
testants. Ce n'est pas ici la place de l'histoire du protestantisme et 
de aes fondateurs; on la trouvera aux mois Huss, Luther, Cal- 
vin, etc. — Le mot huguenot fut d'abord une appellation injurieuse, 
et on a formé sur son étymologie et sans pouvoir l'expliquer mille 
conjectures plus bizarres les unes que les autres. Celle-ci n'est pas la 
moins ridicule. Des minisires réformés ayant eu une conférence 
avec le cardinal de Lorraine, l'un d'eux, qui portait la parole, com- 
mença sa harangue latine par ces mots : hue nos, puis s'arrêta court 
ayant perdu le fil de son discours. Le cardinal releva ce manque 
de mémoire, et de kuc nos vint le mot huguenots. — Dans les actes 
officiels, sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV, on n'emploie 
que très-rarement le mot huguenot; on lit presque toujours dans 
ces actes : ceuxde la relir/iim yréu-ndut réformée. 

Huguei-Capet , 1 er roi de la 3" race. A la mort de Louis V, 
dernier roi de la dynastie carlrmiigienno, Hugues-Capot, comte de 
Paris ot duc de France , fut proclamé roi à Noyon , en 987 , par 
tous les seigneurs et prélats du rovaume réunis; deux seulement 
Eudes, comte de Tours, et lléberl, comte de Troyes, lui refusèrent 
leur voix. Sacré à Reims le 3 juillet de la même année, il fit, l'an- 
née suivante, sacrer son fils Robert. Charles, duc de Lorraine, fils 
do Louis d'Outre-mer, seul héritier dea rois de la 2° race, voulut 
défendre ses droits , mais , ayant souvent combattu la France , il ne 
trouva aucun soutien dans le pays, fut pris et enfermé à Orléans 
où il mourut. Délivré de son compétiteur, Hugues-Capet, qui alliait 
la politique de l'homme d'état au courage du guerrier, laissa les 
grands vassaux s'affaiblir par leurs sanglantes querelles particuliè- 
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rps, sachant Lien que dans cet affaiblissement il trouverait la force 
dont il avait besoin pour consolider sa dynastie; aussi lorsqu'il 
mourut en 9%, après 9 ans de ri;» ne , su famille prit-elle paisible- 
ment possession d'un trône que personne n'eut la forro de lui con- 
tester. Il avait été, dit-on, surnommé Capel pour sa bonne et forte 
tète, d'antres disent à cause du volume de sa lète. Sa race règne 
encore aujourd'hui, caria maison d'Orléans en est une branche. 

Hugues de Bourgogne (les). Le duché du Bourgogne a compté ii 
souverains de ee nom de la maison Capétienne. Huges-le-HInnc, 
qui régna de 973 à 9:56, et fut le frère d'Hugws-Capel (v.), est la 
souche commune de re-pi inces, i|ni sont : 1 " Il nettes F', qui gouverna 
Ialiourgogne depuis 1 074 jusqu'à 1 078, mort à 2o ans dans le monas- 
-tère de Clnny, après avoir été ordonné prêtre; 2° Hugues II, dit le 
Pacifique, son petit-fils, qui succéda en 1 102 h son frère Eudes, mort 
pendant la croisade, à Tai se en Cilicie. Ce prince, qui se fit remarquer 
par une administration a la fois ferme et sa^e, mourut en 1142, lais- 
sant fi lils; 3° Hugues III, petit-fils du précédent, qui succéda encore 
enrant à Eudes en 116?, et resta sous la tutelle do sa mère jus- 
qu'en 1168. En 1171, il partit pour la croisade, entreprit, en 1190, 
une 2° croisade de concert, avec Philippe-Auguste, et mourut à Tyr, 
on I 192, épuise de chagrins et de l'aluues; i" llwjues IV, succéda 
en 1218, à son frère Eudes Ml, n'ayant encore que G ans, gou- 
verna jusqu'à 1270, après avoir été déclaré majeur en 1228. H 
assista au sacre de saint Louis, en sa qualité de 1 tr pair du royaume, 
se croisa en même temps que ee pieux roi et fut fait prisonnier à la 
triste journée de Massoure. Pendant sa captivité, des bandes de 
pastoureaiLV [y.) infestèrent, ia Kmirgogne, qui n'en fut délivrée que 
par la création des communes (v.), institution qui donna à chaque lo- 
calité les moyens de se défendre. Hugues IV mourut en I270, à son 
retour d'un pèlerinage à St-Jacques de Compostelle ; 3° Hugues V 
monta sur le trône en 1 209. A la mort de son pore llouort 11, il était 
encore mineur, etfutaussifôt fiancé à la fille du comte de Poitiers, 
devenu plus tard roi de France sous le nom de l'hilippe-le-Long. Ce 
prince se distingua par une politique à In fois sage et ferme, mais 
mourut fort jeune en I3i;i, avant que son mariage avec Jeanne, 
fdlc du comte de Poitiers, eût pu être célébré. 

Huilei, substances végétales ou animales qui se distinguent parles 
propriétés suivantes : lluidité, indissolubilité dans l'eau, consistance 
onctueuse, combustion par la flamme. Les ftuïtes végétales se divi- 
sent en huiles grasses ou fixes , et en huiles rotatiles , t : t Itérées, autre- 
fois dites huiles essentielles Les huiles fixes sont produites par les 
graines; presque imites celles qui uni une amande renferment une 
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quantité quelconque d'Imile. L" huile fixe est un suc onctueux sans 
odeur, peu coloré, peu miscible à l'eau, et ne se niellant en éhuili- 
(iou qu'à un fleuré supérieur à celui de l'eau bnuillante, et, si la tem- 
pérature s'élève de plus en plus, ce suc se décompose en gaz car- 
boné, en eau el en acide carbonique. On obtient les huiles /l'aies, selon 
les graines, par ia pression on par I obullition. Parla pression on 
les retire de l'olive, du pavot, du lin, de la noix, de l'amande, du 
ricin, du colza ; et par ! ebullitiun on obtient le beurre de eaeao, de 
coco, l'huile de palme, de bois de laurier, et ces dernières ont une 
consistance bulyreuse ou sébacée. De toutes les huiles, celle d'olive 
est ia plus estimée et ia plus employée. Les fi «lies grasses sans 
exception so congèlent au froid, maïs à des degrés différente. 
L'huile d'olive est celle qui se congèle le plus facilement. Dans l'em- 
ploi que les arts en font, les huiles so divisent en 2 classes : celles 
qui se congèlent facilement et celles qui restent fluides à une tem- 
pérature très-basse. C'est parmi ces dernières qu'on cherche les 
huiles pour délayer les couleurs en peinture; on les appelle sicca- 
tives. Les huiles de lin, de noix, de noisette, d'œillel ou de pavot, 
sont réputées les meilleures huiles sicrnlh es ; elles se solidifient, par 
l'exposition à roxvjjéiie atmosphérique. — L'huile animale est 
celle qu'on obtient par la décomposition des matières animales 
soumises à l'action de la chaleur. Elle est toujours très-fétide. — 
Huiles volai ilr* l'tlu'rt'rs. Ces huiles sont ordinairement extraites 
de la racine ou de l'écorce, de la lige, des feuilles ou du calice des 
(leurs, des enveloppes dos fruits ou des semences. Plus fluides que 
les huiles grasses, elles sont volatiles, ont une saveur acre et péné- 
trante et nue odeur Torte. Elles so dissolvent facilement dans l'alcool 
et dans l'éther, s'enflamment rapidement et se combinent difficile- 
ment avec les alcalis ou les acides. Toutes les plantes ont une huile 
essentielle qui leur est propre, et qui a une saveur et une odeur 
en harmonie avec celle de la plante. Les' huiles volai iles èthêrées, 
qu'on appelle vulgairement estent^, dissolvent facilement les rési- 
nes, les baumes, le camphre, les savons, etc. Les plus usitées sont 
celles de cannelle, de girolle, de citron, de lavande, de térébenthine. 

Huile de vitriol. On donne ce nom à l'acide sulhjrique concen- 
tré. Dans l'ancienne chimie on appelait vitriol les sulfates oo sels 
composés d'oxydes métalliques et d'acide sull'urique-, qui est l'acide 
du soofro le plus oxygéné. L'huile de vitriol est un des liquides les 
plus caustiques ; le buis qu'on y plonge se charbonne. 

Huilea (liturgie). Des la phisliaule antiquité les huiles furent con- 
sidérées comme un symbole de consécration, et en même temps 
comme un moyen de guérison spirituelle. Les Hébreux faisaient 
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usage des huiles dans leurs exercices religieux, et cet uange a été 
conservé per In religion catholique, fonction avec ries hui les est 
pratiquée dans plusieurs sacrements, tels que le baplème, la con- 
firmation, l'extrème-onction. l'ordination. — Les huile», selon les sa- 
crements dans lesquels elles sont employées, prennent différents 
noms ; celle dont on se sert dans le baptême est consacrée par l'é- 
voque lo jeudi-saint et s'appelle huile 'les catéchumènes; l'huile de 
l'extrème-onction, consacrée aussi par l'évèque, est nommée huile 
des malades. — En général on leur donne à toutes lo nom de 
saintes huiles, 

Hui« oint, vieux mot français. Huis signilie porte-; on comprend 
dès lors facilement que huis clos veut dire porto fermée. Celle 
expression s'applique aux débats judiciaires dont le public est exclu. 
Le huis-clos n'a lieu en France que dans les muses où In publicité 
serait tin scandale pour les mœurs , mais l'audience redevient pu- 
blique au moment du prononcé du jugement. 

Huinier, officier ministériel chargé, de notifier les actes con- 
servatoires des droits des particuliers, do former les demandes 
en justice, de signifier les actes nécessaires a l'instruction des pro- 
cès et de mettre les jugements à exécution. Pour être Auissteril faut 
avoir ï-.y ans- accomplis, et offrir par un travail d'au moins i an- 
nées dans l'étude d'un notaire, d'un avoué, dans un greffe, ou sim- 
plement chez un huissier, la garantie du talent propre à celte 
profession. — Huissier vient du vieux mot français huis (v.), 
parce que ces officiers publics, chargés de la police des audiences, 
ont seuls le droit d'ouvrir ou de fermer les portes du local affecté aux 
séances des tribunaux. — Par extension on appelle du même nom 
des serviteurs chargés des mêmes fonctions chez le roi, à la cham- 
bre des pairs ou des députés cl chez, les ministres. ( 

Huître, testncé bivalve à valves inégales , qui s'accroche aux 
rochers ou aux racines des arbres sur le bord de !a mer. Les hu(~ 
1res ont des organes alimentaires et respiratoires, un foie, des pou- 
mons et un cœur assez volumineux. Elles restent toujours dans leurs 
coquilles et respirent au moyen d'une espèce de branchies; elles 
attirent l'eau dans leur bouche, qui n'est qu'une petite ouverture sur 
la parité supérieure du corps, la font entrer dans un long canal, 
qui est la base îles branchies, d'où elles la repoussent au dehors, 
retenant l'air nécessaire aux organes intérieurs. L'fttiftre a la fa- 
culté de se mouvoir en faisant jaillir avec force l'eau contenue 
dans sa coquille. — La consommation qu'on fait des huîtres on Europe 
est inimaginable; les plus renommées sont celles qu'on pèche sur 
les cotes d'Ostende et do la Normandie, surtout auprès du rocher 
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rie Cnncale. Les hiitlrea ont été rie tout temps tin mets fort estimé ; 
les Grecs el les Romains en faisaient girmd ('Us cl. allèrent jusqu'il 
leur donner le nom d'oreilles de Vénus. Cicéron était très-friand de 
ce coquillage. 

HulanïUii houtum , soldais orL-inaire? de l'Asie cl qui s'introdui- 
sirent en Europe avec les colonies latares qui se fixèrent dans la 
Pologne et dans la Lithuanio. Ces soldats étaient renommes pour 
leur bravoure et pour leur manière habile de combattre. Les souve- 
! [lins du la l'ologno cl la Liihuanie, pour se lis allueltor. leur nceor- 
dérentda grands pii\iléges. Les hulmm montaient des chevaux ta— 
tare, étaient armés de sabres, de pistolets ei d'une lance lariant 
en longueur, selon les différente pays, du 
2 a ,'i métrés. Le mnrédial de Hase établit 
en 1734 un corps do hulam en France; 
maïs après la mort du maréchal ce corps- 
fut licencié. — La Russie, la Prusse et 
l'Autriche ont toujours conservé dans leurs 
armées des corps de hulans. 

Hulotte ou huetle , espèce de clmuelte 
et l'un des plus siros oiseaux de nuit 
qui ii les mœurs de la thuaette et du 
hibou (v,). HuMii. 

Humanité, mot difficile a définir parce que ses acceptions sont 
innombrables. Il signifie généralement : la nature humaine, le 
genre humain, les hommes en général. — On donne encore ce nom 
h la Ijunié, à la sensibilité, i\ la compassion pour les malheurs 
d'aulrui. 

Humanités, humanistes. Par humanité, en désigne spécialement, 
dans les collèges la classe de seconde. Hais ce mot se prenait, au 
moyen âge, et se- prend encore aujourd'hui , dons une acception 
beaucoup plus large; tu délinition académique lui fait embrasser 
l'étude du latin, du grec, île la grammaire, de l'histoire, de la poé- 
sie el de la rhétorique : ce jeune homme est. eu humanisés, l'ait ses 
humanités. — Les hitmanhfm sont, ceux qui ont fait de bonnes hu- 
manités ou qui enseignent les humanités. 

Hume (David), célèbre historien anglais, naquit à Edimbourg le 
26 octobre 1711, et embrassa d'abord la carrière du droit; mais, 
inhabile à parler en public, il la quitta pour cultiver la littérature. 
Ses connaissances en politique le tirent nommer, en 17(6, secré- 
taire d'ambassade, et il alla en cette qualité à Vienne el à Turin, 
li vint aussi en France en 176S; deux ans après, il fut nomm'' 
sous- secrétaire d'état. Il avait quelque temps avant sa mort 
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août 177(i) renoncé aux fatigues des n flaires publiques pour se 
livrer à une vît* doute et tranquille. Mais son véritable titre à la 
gloire, l'œuvre qui rendra à jamais son nom impérissable, c'est son 
Histoire d'Angleterre , ouvrage ijui ne réussi L |ias d'abord à cause 
des opinions polit ji^uos qui y dominent et qu'où trouvait trop favo- 
rables aux Sluurls. Mais l'Angleterre, revenue de son premier ju- 
gement, reconnaît aujourd'hui l'impartialité qui v règue d'un bout 
à l'autre. 

Humerai, mot latin par lequel on désigne, en langage scientifi- 
que, l'os qui forme le bras proprement dit, c'est-à-dire qui part du 
ronde jusqu'à l'épaule. Ou distingue dans cet os 3 parties : le corps 
et les deux extrémités. L'humérus par le haut articule avec f'omo- 
plale, et par le bas avec l'avant-bras, le radius et le cubitus. 

Humeur», parties fluides qui entrent dans la composition du corps 
humain. Il y a i espèces i\' humeurs : les /tumeurs récrêmentitielles, 
qui sont le sang, la lymphe ou le sang blanc, le chyle; on les ap- 
pelle humeurs n'rrénii'ntiticllvs paire qu'elles sont reportées dans le 
torrent de la circulation, tandis que les humeurs excrêmentitielles, 
ont été absorbées pour être repoussées au dehors. Celles-ci com- 
prennent la sueur, la respiration pulmonaire, les résidus de la di- 
gestion, les larmes, la salive , la bile, l'urine, le lait, etc. 

Humidité (dérivé du latin), disposition qu'ont les fluides ou les 
corps imbibés d'un fluide à mouiller les corps qui les touchent. 
On calcule l'humidité de l'air atmosphérique avec un instrument 
nommé hygromètre (v.). 

Humilité (d'un root latin signiliant terre).— L'humilité est 
une vertu toute chrétienne que les anciens ne connaissaient pas. 
Par humilité., les Grecs et les Latins entendaient pourrez, bas- 
sesse de caractère ou d'extraction. — L'humilité n'exista que du mo- 
ment où Jésus prononça ces paroles : Celui qui s'humilie sera exalté. 

Humour, mot anglais qui a depuis peu pénétre dans la lan- 
gue française, et dont la si^ni'.icalioii ditl'ére beaucoup de celle de 



Sterne (v.) est Yhunmriste par excellence. 

Humus, (le mot latin a été conservé dans la langue française 
pour exprimer la terre rè-jètale proprement dite, ou la terre fran- 
che, que I on désigne aussi quelquefois sous le nom de terreau. 
Cette terre se trouve répandue partout à des profondeurs inégales, 
selon les différents terrains; mais elle existe en plus grande abon- 
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Hune, hunier. Or) appelle hune une sorte de plate-forme élevée 
qui est en saillie autour du grand mût et du mât de 
misaine, au-dessus des basses voiles de ces mats, et 

ment mnnler un matelot peur dérouvrir de plus loin. 
Au-dessus de cette hune s'élève un mât qu'on appelle 
le mâl de hune; il porte une voile qui prend le nom 
de hunier. Le hunier du grand màt s'appelle grand 

Huoiogue, lïief-lieu île nmion ~u\- la rive gaucho 
du Rhin, dans le département du Haut-llhin, était .4/ 

('■■ ■ uni- f i l.i- ■ ■!■ : ■ i ■■■ i ■■■ ■ ■ 

1679 par Vauban, celle ville renfermait de spacieuses 
casernes où pouvaient loger 4,000 hommes. Les alliés 
exigèrent en 18lî>, par le traité de Paris, la démolition 
de ses fortifications qui portaient ombra»? a la ville de 
Baie dont elle n'est éloignée que d'une demi-lieue. 

Huns, peuplade de l'Asie centrale, près des monts Altaï, qui 
touchait à la Chine et que l'on croit ôtre la même que les Mon- 
gols. Son apparition en Europe date du iv° siècle. Ces sauvages ne 
marchaient et ne combattaient qu'à cheval, et avaient pour armes un 
cimeterre et des flèches ou javelots armés d'un os pointu. Ils por- 
taient encore un lllet, etc'était dans leurs mains l'arme la plus ter- 
rible, car ils en enlaçaient leurs ennemis avec une adresse incom- 
parable. Avant de se ruer sur l'Europe, ils avaient ravage la Chine, 
et l'histoire de ce pays en fait mention dès le xsiii 0 siècle avant 
l'ère chrétienne; c'est dans le it c siècle de l'ère chrétienne qu'ils 
vinrent s'établir entre l'Ural et l'Irtych. Deux siècles plus tard, ils 
vainquirent les Alains qui campaient entre l'Ural et le Tanaïs , et 
quelque temps après en 370, réunis à ceux des Alains qui s'élaient 
soumis à eux , ils attaquèrent, poussant toujours vers l'oecident, les 
OstrogoLhs que le Tanaïs séparait d'eux. Les Ostrogoths furent vain- 
cus et forcés do reculer ; les Visigclhs, saisis de terreur, passèrent 
alors le Danube, et furent suivis par les Ostrogot lis. Les Huns demeiir 
rôrcnt pendant 20 ans tranquilles dans ces nouvelles contrées; mais 
vers la lin du iv° siècle, ils recommencèrent à avancer, traversè- 
rent le Danube, et ravagèrent dans leur marche la Mœsie et la 
Thrace. Tantôt ennemis, (antùt auxiliaires des empereurs d'Orient 
ou d'Occident, ils s'étendirent le loue du Danube, et y vécurent de 
déprédations et de brigandages. — L'histoire ne nous a rien laissé 
de certain sur la chronologie des rois lmns avant Allila dent 
la mort prépara la chute de l'immense puissance dos Huns; alla- 
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qués à la fois par les GL'pidos, les Gntlis, los Hi'rnlrs. les Snrmaios, 
chassés de la Hongrie après une bnlaille dans laquelle périt Ella , 
fils d'Attila, ils su débandèrent, les uns s'onfiiii'otiL vers la mer 
Noire, d'antres restèrent dans lïllyric; ceux-ci s'établirent vers 
l'embouchure du Daoube; ruux-lù dans la Moldavie; et depuis ces 
désastres l'histoire i:es-e de s'occuper d'eux. 

Huppe. Oiseau ainsi nommé à causo de l'aigrette qui orne sa 
lèfe; elle est composéo d'un double rang déplumes couleur orange, 
bordées de noir, et a environ centimètres de haut; cette huppe, 
qui reste ordinaheinenl. couchée eu arriére, se dresse lorsque l'oi- 
seau est surpris ou irrité. I.ii lomelle l'ait i ou il pontes par an, 
elle ne bâtit pas de nid et dépose ses (i>itfs dans le trou d'un arbre, 
d'une muraille, ou sur la terre. — La huppe se nourrit d'insectes , 
elle est solitaire et habite surtout l'Égyptë; on en voit quelquefois 
en Europe, et même dans les pays au nord de la zone tempérée. 

Hure. On donne ce nom à la tète du sanglier, mais seulement 
quand elle est coupée (v. Sanglier). On dit aussi, mais moins gé- 
néralement, la hure d'un saumon ou d'un brochet. 

Huroni (les) , peuplades qui habitent la partie du Canada com- 
prise entre le lac Ilaron et les lacs t Intario et Ériê. Leur nom était 
d'abord Y?ml<i! , et. lis doivent aux l-'rançnis celui de Murons. Au- 
trefois nombreux et puissants, ils ont presque disparu; il n'en 
reste plus que quelques familles, qu'on dirait restées pour veil- 
ler auprès des tombeaux de leurs ancêtres. Les guerres terribles des 
Iroquois ont surtout contribué à dépeupler la nation des Hurons. 
Ces tribus sont aujourd'hui chrétiennes. — Le Uw Huron, que l'on 
compte parmi les plus considérables de l'Amérique, sert, avec 
beaucoup d'autres, à alimenter le lleuve Saint-I .mirent. On a évalué 
sa superficie à 2000 lieues carrées. Il sépare les Étals-Unis du Ca- 
nada, et appartient, par parties inégales, à ces deux pays. 

Hu» (Jean), fameux hérésiarque, né à Hussinecz , petit bourg 
de lîohèmo. Nommé recteur (le hum ersilé de Prague , il devint le 
confesseur de Sophie de Bavière, épouse de Yewoslus , roi do Bo- 
hème. Jusqu'alors Huss avait suivi et prêché les préceptes de la re- 
ligion catholique, mais la lecture do l'ouvrage de ÏYiclef (v.) ayant 
changé ses opinions, il publia son Traité Je l'Église pour prouver et 
répandre ses doctrines. Dans ce livre, .lean Hnsa s'écartait complè- 
tement des dogmes du catholicisme; il avançait que la contrition 
seule, sans la confession, suflit pour la rémission des péchés; que 
la confession ne les remet pas , le pouvoir des prêtres et du pape 
n'étant qa'un pouvoir purement ministériel; que les fidèles enlîn 
devaient résister à lotis les ordres mauifeslemcn! injustes des roi— 



Oigitized by Google 



SUS — as — Mus 

nôtres do la religion. Des invectives grossières contre ces mêmes 
ministres ajoutaient encore à ce que le livre de Jean Huss avait 
de dangereux. Le [tape Jean XXIU , qui eut connaissance de l'ou- 
vrage en l'année 1411, cita l'auteur à comparaître devant lui ; mais 
Jean Huss se dépensa il obéir. Sur ces entrefaites, eut lieu le con- 
cile de Constance. L'empereur Sidsmmul donna un sauf-conduit à 
Huss, l'engageant à aller s'y défendre; celui-ci s'y présenta en 
1114; les pères lui désignèrent, en L-ronde assemblée, vingt-six ar- 
ticles qu'ils réprouvaient dans son livre, et lui ordonnèrent de les 
rétracter. Sur son refus, il fut condamné ;ï être dégradé et à voir 
brûler son livre. Apres l'exécution de lu sentence de l'Église , Huss 
fut livré au bras séculier. Les m;e:isl rats de ( ^instance- , îaenumuis- 
sant l'autorité du sauf-conduit qui lui avait été délivré par l'empe- 
reur, le condamnèrent à expirer dans les flammes. Il persista dans 
ses erreurs jusqu'au moment du supplice, qui eut lieu en 1415, et 
mourut avec courage. Les doctrines de Jean Huss ne périrent pas 
avec, lui ; Luther naquit bienlût pour leur donner une nouvelle 
force, et créer de nouveaux dangers à l'église. 

Hussard, cavalerie originaire de la Hongrie. Les hussards ne 
furent connus en France qu'en 1691 , lorsque dos déserteurs hon- 
grois vinrent demander du service dans la cavalerie étrangère 
que soudoyait Louis XIV. En !(i!)2, leur nombre fui tel qu'on 
en forma un régiment. Depuis, ce nom a été affecté à des régi- 
ments de cavalerie légère, lîn 1789, il y on avait six; sous la 
république, le consulat et l'empire , ils furent au nombre de douze 
à quatorze ; sous la restauration , on restreignit ce nombre à dix , 
et le chiffre est le même aujourd'hui. 

Huiiite*, sectateurs de Jean Huss (v.). Ils exigèrent de Wenceslas 
une église dans Prague, pour y honorer Dieu conformément à 
leurs rites. Le roi ayant repoussé leur demande, ils choisirent la 
montagne de Kradisliépour leurs réunions religieuses, qui se montè- 
rent quelquefois à 40,000 hommes el devinrent menaçantes. Ils 
s'éleva alors parmi eux un homme capable de se servir, dans des 
vues d'ambition personnelle, de cette masse compacta de fanati- 
ques. Jean Ziska (le Borgne) ordonna a chaque Imssite de bâtir 
une maison sur la montagne , là où auparavant il n'avait qu'une 
tente. Sa voix fut entendue, et la ville de Tabor (lente) surgit comme 
I a -enchantement. l.cs/iKssffi'.'', qui déjà avaient changé leur nom en 
celui de culixthis, s'appelèrent des lors hthorisles. Le :10 juillet! lit), 
Ziska s'empara, à la létc des taborisles, de la ville de l'rague, et 
Sigismond, le successeur deWenecslas, fut obligé de fuir. Ainsi 
commença une guerre qui devait, pendant quatorze ans, faire 
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couler des ilôts de rinnu: dans l'empire ; et , peu de temps après , les 
laboristes si. 1 confondirent eivcc les luthériens. 

Huygheni (Christian}, né à La Haye en 1639. A i'ùge de 9 ans, 
il avait fini ses études de collège ; i ans plus lard, il triomphait 
déjàdcs plus grandes dillicultés des mathématiques transcendantes. 
Sun père voulut d'abord l'appliquer à la jurisprudence ; mais il 
céda devant le goût prononcé de Sun lils pour les sciences. Bientôt 
la société royale de Londres et l'Académie des sciences de Paris se 
l'associèrent. Colbcrt ayant réussi à le fixer en France, il s'occupa 
surtout des horloges et des télescopes, mit lui-même la main ù 
l'œuvre; et avec un télescope conuvliomic par lui il découvrit 
l'anneau Je Saturne (v.). Lcssenïcesquelluyghens rendit à l'horlo- 
gerie sont encore plus importants. La France avait adopté ce sa- 
vant; mais elle ne put pas le garder; il était protestant, et la ré- 
vocation rie ledit de Nantes !e força de s'éloigner. Il retourna en 
Hollande, où il mourut en 1695. 

Hyacinthe (mythologie), fils de la belle Diomede et d'Amyclas, 
un (les premiers nus de l.acériémone ou Sparte, fut cher à Apollon 
plus qu'aucun de ses favoris. Hyacinthe, chéri par le dieu du jour, 
l'était également par Zéphirc qui, voulant se venger de l'indiffé- 
rence dont il était l'objet, un jour qu'Hyacinthe jouait au disque 
i\\i.r suri divin préféré, riéloiinin le palel lancé par Apollon et lo 
précipita sur la tète d'Hyacinthe. Les efforts du dieu pour le 
rappeler à la vie furent vains; Hyacinthe mourut. Apollon, in— 
. consolable de sa perte, transporta son corps parmi les astres, et fit 
naître, du sang qui coulait de sa blessure, la Heur connue sous le 
nom (Yii ijacinthe. 

Hyacinthe yu javiitth:' ' i lulnniqtie ) , [liante du iienre dus liliacées. 
On distingue des hyacinthes rouges, jaunes, blanches, etc. — C'est 
aussi le nom d'une pierre précieuse d'un jaune orangé, à laquelle 
on attribuait autrefois beaucoup de propriétés médicinales; cil 
histoire naturelle, on la nomme ;ircon. 

Hyades (les), nom de i> des 12 Glles d'Atlas et de Pléione; les 
7 autres forment les Pléiades. Leur frère Hyas étant mort de la 
piqûre d'un serpent, on ayant été dévoré par un lîun, elles en fu- 
rent si affligées, qu'elles pleurèrent jusqu'à être épuisées de larmes ; 
c'est alors que Jupiter les transporta au ciel et les changea en con- 
stellations. D'autres mythologues ont Tait des Hyades ies nourrices 
rie liucehus, et ont prétendu que Jupiter les avait changées en étoiles 
pour les suustraire à la colère de Junon. 

Hybride* (d'un mot grec signifiant animal dont le père et la mère 
sont d'espèce différente), se dit des mots tirés de 2 langues, comme 
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chotéra-morbus, qui esl à la fois grec et latin ; et des animaux dont 
le père et la merc ne sont pus de la même espèce. Les niccà hy- 
brides, pour la plupart, ne se reproduisent pas semblables à elles— 
mêmes, et se propagent peu entre t>ïl oh- : uHos tondent à rentrer dans 
une des 3 lignes primitives. Cette expression - applique aussi aux 
végétaux : plantes hybrides. 

Hydra, HyJriotes. II y dra n'est qu'un rocher stérile et sourcil- 
leux planté dans la mer, en face des riants rivages de l'Argolide, 
dont la longueur est d'environ 12 kilomètres et la largeur de 4; 
c'est la principale ile de l'archipel des S parades orientales. Hydra 
cependant a brillé d'une gloire éclatante, et les Turcs se rappellent 
encore le courage et la puissance des llydriotes, qui accaparèrent 
un moment, tout le cimimene fin Le van' : '[un ml les guerres entre la 
France et la Turquie fermèrent à Marseille les ports où elle 
transportait ses produits, Hydra les remplaça — Les thjtirîotex bâ- 
tirent dans leur petite ile une ville n,ng:iiliqm>. et as ce lu temps i'ile 
elle-même, cultivée avec soin, devint plus fertile. Au moment de la 
guerre de l'indépendance, les llydriotes rendirent d'immenses ser- 
vices à la cause de la Grèce. Mais toule celte gloire c $i maintenant 
éclipsée; leur population et leur commerce diminuent, et Hydra 
compte à peine aujourd'hui 2,000 habitants. 

Hydraulique, partie de la physique qui s'occupe du mouvement 
des liquides, et 
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obstacles, ou lorsque le plan qui le soutient cesse d'être horizontal. 
Les rivières ne coulent que parce que leur lit descend en pente; 
tout liquide tend à se mouvoir parce qu'il est. composé d'une 
agglomération de particules sphériquos qui roulent les unes sur les 
autres. — Le mut hydraulique, dérivé du grec, veut dire littérale- 
ment orque que l'eau fait jouer. La raison de celle étymologie est 
que, clicz les anciens, l'hydraulique n'était autre chose que la 
science qui enseignait à construire des jeux d'orgues, et que dans 
YH. 3 
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la 1 rB origine des orgues on se servait d'une chule d'eau au lieu do 
soufflets, pour y faire entrer l'air et produire des sons. 
Hydre (mythologie), monstre fabuleux, espèce de serpent 



Hydre de Zc™e | d'après l'antique). parties, chacune de ses par- 
ties forme un animal nouveau. — En blason, on fait figurer des 
hydres sous la forme de dragons à 7 têtes. 

HydriodatoB. Sels Njiulliiïil de la comitinaiiuii do l'acide hyuriu- 
dique avec une base quelconque saliliablo, avec une base non 
oxygénée. Le plus employé tics hydriodates est celui d'ammoniaque ; 
il est coloré eu jaune.- 

Hydrocéphale (de 2 mois grecs si gui liant eau et tête, eau dans 
la téte), hydropisie du cerveau. Lu siège de cette maladie est dans 
l'intérieur du crâne- ; elle se divise en interne et externe. — L'hydro- 
céphale interne so subdivise en aiiruU et chronique : la I rt , que l'on 
appelle encore fièvre cérébrale des enfants, enlève ordinairement 
les enfants au bout do quelques jours, au milieu de cuisantes dou- 
leurs ; la 2 e laisse vivre le malade pendant des années ; mais, opérant 
une disjonction dans les sutures du crâne, un amincissement dans 
] a substance du cerveau et une douloureuse cl dill'urmo augmentation 
du volume de la tète , elle jolie la perturbation dans les facultés 
intellectuelles. — L'hydrocéphale «nterne est une infiltration du tissu 
cellulaire sous-cutané du crâne et de la face, cl n'est pas dangereuse. 

Hydrcohlorate , nom générique des sels formés d'acide liydro- 
chlorique et d'une base quelconque. Tour designer un de ces sels, 
ou ajoute au muL hi/druchluratà le nom de la base qui a été com- 
binée avec l'acide i Uydrochlurale d'ummuniatiui; etc. 




aquatique qui vivait dans le 
lac de Lerne, dans lo Pélo- 
ponèse, et qui avait 9 tètes 
repoussant toojours à mesure 
qu'on les coupait. Hercule 
le tua d'un seul coup, et 
trempa ses flèches dans le 
sang du monstre. — En his- 
toire naturelle , on appelle 
hydre une espèce de polype 
de mer, au corps contractile- 
et gélatineux. Une seule et 
même ouverture lui sert de 
bouche et d'anus, et est munie 
de tentacules. A mesure qu'on 
partage Yhydre en plusieurs 
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Hydrocyanique (aride) ou acide prusnique , ad i le [brmiî d'hy- 
drogène et de cyanogène, qui se trouve dans les feuilles du laurier- 
cerise, dans les amande- améres, celles des ahncols, des prunes, 
des cerises, dans les pèches. Il est liquide , incolore, d'une odeur 
forte et d'une saveur brûlante. C'est le plus violent des poisons 
connus. On s'en sert cependant, dans la médecine , contre la toux et 
la phlhisie , en l'étendant de 6 fois son volume d'eau distillée. 

Hydrodynamique (de 2 mots grecs signiliant eau et force), 
science qui traite (lu mouvement . de la force , de la résistance des 
fluides, des lois de pression et d'équilibre qui les régissent. Torir.elli 
peut en être regardé comme l'inventeur. La force et la résistance 
des liquides dépendent de leur poids spécifique ; ainsi le vase dont 
la consistance suffirai! seulement pour contenir de l'eau se brise- 
rait si on l'emplissait de mercure. La force des liquides mis on 
mouvement dépend en outre de l'inclinaison du terrain sur lequel 
ils coulent. 

Hydrogène (de 2 mots grecs qui sicilien! en» et engendrer) , 
corps simple, pondérable, combiirent. fl est, comme l'air, invisible, 
élastique, susceplible de dilatation et de compression; pur, il n'a 
aucune odeur; il est plus léger que l'air atmosphérique, et cette dif- 
férence de pesanteur permet de s'en servir pour enlever des ballons 
supportant des poids considérables. Un certain volume d'air étant 
considéré comme 1,000, lo même volume de gaz hydrogène no 
pèsera que 732. L'hydrogène ne peut aider à la combustion des 
corps; il frappe d'asphyxie les individus qui le respirent; il est 
insoluble dans l'eau; combiné ù l'oxygène par l'action électrique, 
ii donne naissance à l'eau. Combiné avec le chlore, il forme l'acide 
hydrochlorique ; avec le soufre, il produil l'acide liydrosulfurique; 
on l'obtient eu décomposant l'eau à l'aide du zinc et do l'acide 
sulfurique. 

Hydrographie (de 'i mots grecs signiliant eau ri décrire), science 
qui a pour but la description des eaux de toutes espèces, tran- 
quilles ou courantes, telles que les lleuves, les mers, les lars. 

Hydromel (dérivé du grec et signifiant eau miellée). Il y a 1 
espèces d'hydromel : l'une se compose simplement d'une partie de 
miel dissoute dans 16 parties d'eau; c'est une préparation thérapeu- 
tique employée dans les maladies des enfants. L'autre, plus connue, 
se compose de miel dissous à chaud dans de l'eau que l'on main- 
tient eu ébullilion jusqu'il ce que la dissolution s'épaississe ù un 
certain degré. On filtre la solution; on la laisse fermenter à l'air 
pendant 2 ou 3 mois , et l'on obtient un liquide transparent dans 
lequel on retrouve quelques-unes des qualités dés meilleurs vins 
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d'Espagne. Les habitants du nord de l'Europe font encore usage de 
cette boisson. 

Hydrometrie (de 2 mots grecs signifiant eau et mesura), art do 
mesurer le poids, la densité, la force , la résistance des fluides. 

Hydrophile \t\r i mots ilroes SiLiiiil i; l i il ,'trn H trima'}, le plus gl'oS 

de nos coléoptères aquatiques. La 
femelle renferme ses œufs dans une 
coque qu'elle confectionne avec une 
feuille d'arbre; quand elle l'a bien gar- 
nie d'un tissu gommeux qu'elle sécrète, 
elle y abandonne sa progéniture qui, 
passant bientôt à l'état de larve, rompt 
sa prison, se creuse un trou dons la 
terre et en ressort couverte de celte 
épaisse écaille brune , de res fortes ély- 
tres arrondies , de ces pattes aux larges 
nageoires qui distinguent l'hydrophile. 

Hydrophobie (de 2 mots grecs si— 
gnifiant eau et crainte), invincible aver- 
sion pour l'eau et les liquides, symp- 
tôme de plusieurs maladies, et no- 
tamment de la rage. Pris dans une 
acception plus large, ce mot est de- 
Hydmphiit brm. venu le tenue snentiëqni' par loipm] 

• ■■■ df*i-Mf .-i-lii- k-mM II y .1 i <;|".». .J K. f .Jr..j,V.v 

ou de la rage spontanée et la rsige communiquée. Certain* 

animaux, le chien surtout, lu loup, le renard, le chat, sont seuls 
exposés à la première; la morsure de ces animaux la transmet 
à l'homme et aux animaux herbivores qui n'en sont jamais 
atteints inopinément. La rage spontanée n'a aucune cause con- 
nue, la croyance que la chaleur y expose les animaux est mal 
fondée, car elle sévit dans louies les saisons et dans Lues les pays ; 
et l'Egypte ainsi que la Syrie, où le climat est brûlant, en sont 
presque entièrement préservés. — L'animal atteint û'hydrophabie 
est d'abord triste . refuse toute noorriittro et tonte boisson ; bientôt 
sa bouciie écume, il est errant, le repos lui pèse, il est dévoré par 
la soif et pourtant la vue de l'eau le fait frémir et le met en fuite; 
bientôt sa fureur n'ayant plus de bornes, il se jette sur tout ce 
qui s'offre à lui et il meurt au bout de .f ou !> jours. La rage commu- 
niquée ne se développe ordinairement qu'après 'i ou fi semaines. 
L'homme atteint tïlujt.ln>[iliv!>k éprouve rarement le désir dé- 
mordre, ses accès de fureur sont courts et ne reviennent que de 
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loin en loin. I lotie maladie a été jusqu'à co jour reconnue incurable. 

Hydropisie (rie 2 mois ^roc.-i qui signifient euu et. apparence., 
parée qu'on reonnnait à l'eiilluru du corps la présence de l'eau' , 
épanchomenl de fluides dans quelques parties du corps humain. 
Les causes de Vlujdwpisic sont, nombreuses, variées et difficiles à 
préciser; le traitement, en est. compliqué. La ponction n'est tout 
au plus qu'un palliatif; car si elle épanche dans le moment les 
liquides suraliimdanls , elle n'en l;iril pas la source. 

Hydrostatique (de ï mots grecs signifiant eau el statique [v.]). 
partie de la mécanique qui considère la pesanteur des corps et 
surlout celle de l'eau , et qui traite de l'équilibre des fleuves. 

Hyène (dérivé d'un mot grec sL'iii I uni p;uve qur le des de, 

cet animal est hérissé de poils 
semblables au\ suies il'un porc . 
animal do la grosseur d'un chien 
de forle taille; son poil, d'un 
brun grisâtre, coupé de diffé- 
rentes bandes tirant sur le noir, 
se rebrousse sur le cou de ma- 
nière à former une crinière qui 
se prolonge jusque sur le dos. 
L'aspect de la hyène est repous- 
sant et dénote une làclie cruauté; 
ses mœurs s'accordent avec cette apparence. Les hyènes habitent 
les cavernes et les silos garnis de rochers : lorsque les ténèbres en- 
veloppent la terre, elles se mettent en chasse, attaquent les trou- 
peaux ; et quand !a chair vivante leur manque , elles dévorent les 
cadavres quelles peuvent détoner. Cet aiuin.il lialiho l'Afrique; en 
en trouve aussi dans quelques parties do l' Amérique méridionale. 

Hygie ou Hyyive, nom que les Grecs donnaient ;i la déesse de la 
santé; elle était fille d'Kse;dnpe. [.os poètes la représentaient sous 
l'emblème d'une jeune femme tenant d'une main un serpent, et 
de l'autre une coupe dans laquelle boit le reptile. Un voile couvrait 
presque toujours su figure. Pour l'honorer d'une manière particu- 
lière, les femnïes, en Grèce, lui consacraient leur chevelure. On l'a 
quelquefois confondue avec Minerve même. 

Hygiène (dérivé d'un mot grec signifiant santé), branche de la 
médecine qui s'occupe des moyens de conserver la santé et qui so 
Ire à toutes les connaissances humaines. Elle se divise en hygiène 
privée et en hyijii'.m: publique. \;hij<jiéuc s'occupe do tout ce qui 
peut nuire ou être utile à la santé de l'homme ; elle embrasse loulo 
la nature, et demande à l'histoire naturelle, à la physique, à In 
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chimie, la connaissance des corps, de leurs propriétés et leur in- 
fluence sur l'homme. 

Hygromètre , Hygrométrie (do i mots grecs signifiant humide 
et mesure). I,' hygromètre est un instrument destiné à mesurer do 
combien de vapeurs Inimitiés l'air se trouve chargé. Il y a 2 espèces 
à' hygromètres : les uns dits de condensation et les autres d'absorp- 
tion ; les premiers absorbent tout à coup la température dos vapeurs 
et les font passer à l'état liquide, les autres absorbent les vapeurs et 
augmentent ainsi d'un poids égal au leur. — L'hygrométrie est une 
branche de la physique qui a pour objet l'observation des divers 
pif n<;in"nrt |.[ -1miI;. r*ir 1 1 i.liie 

Hyméooptèrej (de ï mots grecs qui signifient membrane et aile), 
nom des insectes qui ont I ailes membraneuses. T'est, dans la mé- 
thode do Lalreillo , le 9 e ordre de la classe dus insectes ; les fourmis, 
les abeilles appartiennent à cet ordre. Les insectes qui le compo- 
sent ont des mandibules et des mâchoires , i ailes nues , membra- 
neuses , à membranes longitudinales; et l'abdomen armé chez les 
femelles do tarières ou d'aiguillons percés d'un canal qui verse un 
liquide vénéneux. Les hyinÊiiopferes sortent do larves; parvenus à leur 
état de perfection, ils vivent de fleurs. Ils sont en général plus abon- 
dants dans les pays méridionaux (v. Abeille, Guêpe, Fourmi, etc.). 

Hy mette (le mont), montage! célèbre dans l'antiquité par le miel 
qu'on y recueillait. Elle s'élève dans l'Attique, à S kilomètres 
d'Athènes. On retirait jadis de beau marbre blanc des flancs do 
l'Hymette, et au temps de sa splendeur Rome en fit souvent vonir à 
grands frais. 

Hymne (d'un mot grec signifiant louange). Ce mot, ordinairement 
masculin, devient du genre féminin quand il s'agit de chants d'é- 
glise.— l.e* hymnes datent delà plus haute antiquité; celles do Moïse 
etdeDébora sont les plus anciennement connu es. Les chants appartien- 
nent à toutes les religions; le paganisme loua ses dieux menteurs et 
ses héros dans des hymnes sublimes. Tbor, Teutatès et Odin, ces 
dieux de sang et do carnage, inspirèrent aux bardes du nord des 
hymnes pleines d'une sauvage harmonie. Aujourd'hui l'hymne sa- 
crée ne s'adresse plus qu'au véritable Dieu. — 11 y aussi des hymnes 
guerriers, par exemple : la Marseillaise, dellouget de l'Isle; le Ré- 
veil du peuple, le Chant du départ, de Marie-Joseph Chenler, etc. 

Hyoïde (os), on simplement \' hyoïde, os qui est a la racine de 
la langue, et dans la forme duquel on prétend trouver certaine res- 
semblance avec la lettre u des Grecs, d'où lui vient son nom, qui 
signifie, d'après son étymologie, figure d'u. 

Hypallage (d'un mot grec signifiant changement), figure de rhé- 
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toriquo qui attribue à certains mois d'une plirnso ce qui nppartient 
à d'autres mots de cetle mémo phrase, sans qu'on puisse toutefois 
se tromper sur lo sens. Ainsi, pour enfoncer sa tôle dans son chn- 
poau, en dît pur hypaUnii*: enfoncer si.ni chapeau dans sa tète. 

Hyperbate (de i mots grecs signifiant «ïi delà daller), figure de 
rhétorique qui transporte et intervertit l'ordre ordinaire Ot naturel 
de la syntaxe. Exemple : après que la froide mort aura séparé de 
mon âme les membres do mon corps; pour aura séparé mon âme 
de mon corps. 

Hyperbole (de 2 mots qui signifient au delà ot lancer, ou propre 
excès), figuredepenséo qui consiste u exagérer les dièses, soit en bien, 
soit on mal, soit, en diminuant, suit en augmentant. On distingue 2es- 
pèces d'hyperboles : les miesservent dans les descriptions, les autres 
semblent inspirées instantanément par l'ardeur de la passion. 
Celles-ci produisent toujours plus d'effet, et se font généralement 
pardonner, malgré leur exagération même. On admirera toujours 
Ces 3 vers hyperboliques qui terminent le 2° chant de la Henriade ; 

Et des flcutcs français les uaux ensanglantées 
Ne portaient qui; lies morts aux mers Épouvantées. 

— En géométrie, on appello ainsi la section d'un cône par un plan 
qui, étant prolongé, rencontre le cône opposé. On dit : couper un 
cône hyperboliquement. 

Hyperboréen (de 2 mots grecs, dont l'un a ici une force augmen- 
tative et forme un superlniif , et l'antre est le nom du vent du nord, 
Borée), adjectif servant à qualifier los choses ou les hommes du 
nord, des pays au delà des demeures de Borée. On avait pensé 
long-temps que dans l'antiquité on donnait le nom d'hyperbore^n à 
un peuple distinct; mais on a trouvé ce mot employé pour désigner 
dos contrées si diverses et si éloignées, qu'il a bien fallu convenir à 
la fin qu'il désignait seulement les régions septentrionales. On 
l'emploie encore aujourd'hui dans ce sens. 

Hypooondrei (de 2 mots grecs signifiant sous et cartilage), par- 
ties supérieures et latérales du bns-vcnlre, sous les fausses côtes, 
ainsi appelées parce que les eèles^ent presque toutes cartilagineuses. 
De là le nom d'hypocondriaque donné à celui qui est atteint par un 
vice des hypocondres, qu'on appelle affection hypocondriaque où 
hypocondrie (v.). 

Hypocondrie. Cetle maladie étrange, qui, sans attaquer aucun 
organe, peut cependant devenir mortelle, a reçu ce nom parce que 
les anciens croyaient qu'elle avait son siège dans los régions du 
ventre. I,e siège rée! en est dans l'imagination ; il n'existe aucune 
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souffrance locale ou générale, mais un malaise inexprimable, causé 
par la susccplihilé oMrrme du système, nerveux et caractérisé par 
la faiblesse et la morosité. Ses causes sont ordinairement des cha- 
grins vifs et soutenus, de grandes veilles, des révolu lions politiques, 
des calamités publiques. Les hommes y sont plus exposés que les 
femmes, et bien que longue à guérir, elle se termine rarement par 
la mort, à moitié que l'individu qui en est atteint ne demande au sui- 
cide un remède pour îles souffrances que personne ne peut soulager. 

H f pueras (de 1 mots «rocs signiliant tans cl nu-lange), breuvage 
agréable, espèce de vin de liqueur, composé de divers ingrédients, 
dont un vin léger et délicat était la base, et dont nos bons aïeux 
faisaient leurs déliera. L'hypuvms du peuple était fabriqué avec do 
la cannelle, du poivre et du miel clarifié. 

Hypocrisie (d'un mol grée signifiant figurer, jouer un rôle). La- 
roc! ief ou eau hl a défini l'hypocrisie : un hommage que le vice rend à 
la vertu. Celte définition est plus concise et plus spirituelle que juste. 
L'hypocrisie n'est jamais, en effet, un hommage rendu à la vertu, 
elle prouve seulement l'avantage de la vertu , puisque l'homme vi- 
cieux lui-même est contraint d'en prendre les dehors. — On rie doit 
pas confondre l 'hypocrisie avec la dissimulation. Celle-ci n'est que 
la discrétion poussée jusqu'il l'e\cès; eelle-la est un vice. Par la dis- 
simulation on cache ce que l'on est; c'est un voile que l'homme 
met sur ses défauts , tandis que l'hypocrisie affecte des qualités et 
des vertus qui lui sont absolument étrangères. L'hypocrisie d'ail- 
leurs a toujours pour mobile la cupidité, l'ambition, la vengeance."] 

Hypogée (d'un mot gree signifiant wulerrain;. Ce [enue d'architec- 
ture s'emploie plus pari indièremont pour désigner les excavations 
-I I— • ..I. . i .i. Ir-n lu .il. s..iil, tf.iiri-. i.ij l.-.î ,,r„ i, r.- -I ( r 

leurs morts. À côté de ces habitation; peuplées par la mort, de ces 
nécropules , s'étendaient aussi des temples que l'on appelait tem- 
ples hypogées. 

Hypoténuse (de 3 mots grecs signifiant phus et Irndre, c'cst-à-fîiro 
f c „ ligne, sous-tendante de l'angle droit) , nom du 
côté qui, dans le triangle reclungle. est opposé 
à l'angle droit. Le triangle rectangle jouit de 
propriétés fécondes; la principale est d'avoir 
son carré égal aux carrés des deux autres 
côtés. Soit le triangle acb dont l'angle droit 
est l'angle c, le carié uhhi fait sur l'hypolé— 

— nusc est égal à la somme des carrés acfd et 

e " ri * ™ïJ w '«' u "- icgeconstruitssurlesdeuxautrescétés.Oiuloit, 
dit-on, cette découverte célèbre à Pi/that/ore (v.). 
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Hypothèque (de 2 mots grecs signifiant sous et placer), gage, 
chose sur laquelle pese une obligation. — L'h i/iuilhi'uiir constitue un 
droit acquis par un créancier sur les immeubles que son débiteur lui 
a affectés pour sûreté, puui- gage de sa dette. I.'originede Y hypothèque 
remonte à la plus liante antiquité. En Grèce et à Home, un poteau 
placé sur l'immeuble annonçait que ce bien était hypothéqué. On 
a reconnu chez les peuples modernes les inconvénients de celle 
trop gronde publicité, et on l'a restreinte rie manière à co que les 
personnes intéressées connussent seules les hypothèques pesant sui- 
des biens.— L'hypothèque est un droit réel, indivisible, et qui suit 
les immeubles dans quelques mains qu'ils passent. Elle est de 
trois sortes : légale, judiciaire ou conventionnelle; la t" résulte 
de la loi en faveur de la femme, des mineurs, des établissements 
publics et de la commune; la 2 e résulte d'un jugement qui l'éta- 
blit en faveur de qui l'a obtenu; la 3" résulte do certains actes. 
Entre créanciers , l'hypothèque ne date que du jotrr de l'inscription. 
Plusieurs inscriptions prises le même jour donnent des droits 
égaux. Les inscriptions conservent l'hypothèque pendant 10 ans; au 
bout de ce temps il faut les renouveler. 

Hypothèie (d'un mot grec signifiant supposition), supposition 
fl'iun* chose pnssiblo ou impossible et. de laquelle on lire une consé- 
quence. — Hypothèse est un terme qui appartient plutôt à la science, 
tandis que supposition est plus du domaine île la conversation. 

Hypotypose (de 2 mots grecs signifiant s-jus et fiyure), figure de 
rhétorique qui consiste à peindre les choses si vivement qu'on s'ima- 
gine les voir ou les entendre. On rapporte généralement à Y hypo- 
typose les figures suivantes : 1° la prosographie , qui dépeint les 
traits extérieurs, le visage, l'air d'une personne; 2° Véthôpie, qui 
peint les mœurs ou le caractère ; 3° le portrait, réunion de la pro- 
sographie et de l'éthopie; C la chronographie , qui caractérise 
l'époque d'un événement par le détail des circonstances; la topo- 
graphie, qui fait la description des lieux. 

Hyroaoic (géographie ancienne;, pays de l'Asie, situé au sud de 
la mer Caspienne. Il était borné par la Médie à l'ouest, et à l'est 
par le pays des Parlh.es, dont le mont Coronus le séparait. 
L'Hyrcanie forme aujourd'hui une province de la Perse appelée 
Mazendcfan. Les principales villes sont Ester -Abad et l'antique 
Hadracasta, que l'on trouve qualiliée de ville royale d'Hyrcanio 
dans l'expédition d'Alexandre. 

Ryiope (d'un mot grec avant même signification';. Ce genre de 
plantes se divise en :i espèces, dont .une seule, Y hi/topr officinale, otirc 
quelque intérêt. L'hnsope croit dans les liens arides de la France nié- 
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ridionale; pomme la plupart des laines, il a une odeur pénétrante et 
une saveur aromatique; ses Heurs sont employées dans la théra- 
peutique. On retrouve souvent le nom de Yhysope dans les saintes 
Ecritures , mais Yhysope des Hébreux n'est probablement pas celui 
dont il est ici question. 



ïambe, Xambique. Dans la versification grecque et latine, 
une syllabe brève mise avant une longue s'appelle un tombe, 
et le vers composé dï/ixifei est dit iambiijue. La comédie et la 
tragédie avaiont adopté ce mètre, singulièrement propre à l'ac- 
tion et au dialogue. Les Grecs appelaient ïambes ieurs poésies 
saliriqtics. 

ïambliohus. On nç sait que fort peu de choses de la vie do ce 
philosophe du la fin du m 0 siècle et au commencement du iv° sous 
Conslantin. Quelques écrivains prétendent qu'il y a ou deux lam- 
blichus. Les commentaleurs ontcopendanl raisonné comme s'il. n'y 
en avait eu qu'un seul. 

Zarbas ou Hiarbas. Ce roi de Gétulie , irrité du refus que Didon 
avait fait de l'épouser, déclara la guerre aux Carthaginois, qui 
exigeaient que leur reine contractât ce mariage. Mais Didon, sous 
le prétexte d'apaiser les mimes de Sicliéc , son premier époux , fit 
préparer un grand sacrifice, se poignarda et se jeta dans le bûcher 
qu'elle avait allumé de sa main. 

ibéri«. Les anciens avaient donné ce nom à une contrée do 
l'Asie, traversée dans toute sa longueur par le fleuve Cymas. 
VIbérie asiatique fut mise à feu et à sang par Pompée. — Le 
nom à'iliérie a également été donné par les anciens à l'Espagne ; 
il dérive ici de la rivière Ylbarus (l'Elire] . Plusieurs historiens 
pensent que ce nom a été donné à la Péninsule hispanique- par 
une colonie d'ihéncns asiatiques qui l'auraient occupée avant la 
fondation de Rome. Enfin, de savants' éty Biologistes ont fait venir 
le mut literie du phénicien. Ebar signifiait, disent-ils, dans cette 
langue, passage et tout ce qui est ultérieur, au delà. L'Espagne 
n'aurait porté ce nom, appliqué même pendant le premier temps 
à la Gaule, que parce qu'elle einit du côté de l'Occident, au bout 
du monde alors connu (v. Espagne). 
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XbU, oiseau qui habite l'Egypte et p 
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rarement en Europe. 
Il est plus petit que lu 
cigogne, et a le cou et 
lus pieds plus longs , à 
proportion, que ce der- 
nier oiseau; son plu- 
mage est ordinaire- 
ment d'un blanc rous- 
sâtre ; les grandes plu- 
mes du bout des ailes 
sont noires, tout lo tour 
de 



i tète est tics 



(.'t. l'embaumaient apivs sa mort.— On voit 
égyptienne, des momies d'ibis. 

Icare (v. Dédale). 

Ichncumon (mol grec qui signifie ci?/iu 
qui suit à la pi*ti':, genre d'iiisuclea. ap- 
partenant a la famille des papirons et n 
1 ordre des liyniénupléres térebrantes. On 
porte à :i00 le nombre d'espèces distinc- 
tes que renferme le genre idmeumun. — 
Les anciens naturalistes ont donné ce nom 
à un petit mammifère carnassier du 
genre civette. C'est la mangouste d'É- 
gypte des naturalistes modernes. 

iconographie (de deux mots grecs si- 
gnifiant tra-c.er ci ilxrire), plan horizontal 
H ji^'in^U-nl 'I un - -lin- ■-. 

Icbthyographie (lie (Iei;\ mois giï;r- si- 
gnifiant /«imoM et décrire) , ouvrage déve- 
loppé sur la dur-silirnlnm des poissons. 

lohthyolitc {de deux mots grecs signi- 
fiant poissun cl pierre), poisson pétrifié; 
pierre qui porte l'empreinte d'un poisson. 

Ichthyologic jle i nuits gives signifiant 
piiîns(,n al d/sa>t:rs'„ branehi' des -eienees 
naturelles qui concerne les poissons. 



de plumes, mais revêtu 
d'une peau rouge et 
? ridée. Les Égyptiens 
honoraient cet oiseau 
d'un culte particulier, 
au Louvre, dans la galerie 
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ichthyopbage (de deux mots grecs signifiant poisson el manger), 
qualification donnée à toutes les peuplades voisines des bords de 
la mer ou des lacs, et qui se nourrissent principalement de poisson. 

Icoglan, officier de la maison du grand-sidian. Ce titre corres- 
pond à celui de page dans les cours de l'Occident. 

Iconographie (do deux mots grecs signifiant ùikhjo et décrire), 
description des porirails, images, tableaux, monuments antiques, etc. 

Iconoclaste (de deux mots grecs signifiant image et briser). On 
donna ce nom, au vin 8 siècle, à une secte d'hérétiques qui , se 
déclarant contre le culte des images, non-seulement les banniront 
de leurs temples, mais se portèrent aux plus horribles profanations 
pour les détruire et troublèrent ainsi la paix de l'église. 

Iconolfttre (de deux mots grec signifiant iiinii/e et. sectateur, ado- 
rateur), qui adore les images. Les sectes hérétiques font de ce 
mot une injure centre les catholiques. 

Iconomaque (de deux mots grecs signifiant image et combattre), 
qui combat le culte des images. Ce mot, synonyme â' iconoclaste, 
a été à peu près exclusivement appliqué à Léon l'isaurien, auteur 
d'un décret prescrivant la destruction de toutes les images et figu- 
res de saints. 

Icoiaèdre (de doux mots grecs signifiant -vingt et siège ou base, 
c'est-à-dire qui a 20 bases ou laces), solide régulier terminé par 
20 triangles équïlatéraux et égaux entre eux. 

Ictère, ictèrique (d'un mot grec signifiant subit). Ces mots dési- 
gnent une teinte jaune qui se répand subitement sur [a peau à la 
suite do plusieurs maladies. Le vulgaire et quelques médecins 
nomment cette coloration anormale jaunisse. 

Ida (aujourd'hui le mont Psiloriti), dans la Turquie d'Asie. Il 
fait partie du système Tauro-Caucasien , qui a .1 chaînes diver- 
gentes du grand plateau. Une autre montagne de ce nom s'élève en 
Eui'ope, au centre de la Crète, aujourd'hui Candie ; elle se nomme 
Mimte-Giove (mont de Jupiter). 

idalie, villo antique et fameuse de l'ilo de Chypre (v.). ldalie 
ne subsistait déjà plus au temps de Pline. 11 existe aujourd'hui 
dans l'intérieur de l'île de Chypre une ville du nom de Daltn: son 
site riant et enchanteur fait croire que c'est l'anlique Idalie, rele- 
vée par les modernes insulaires. 

Idéalisme, système sur l'origine et la puissance dus idées [v.). 

Idée (d'un mot grec signifiant savoir, parce que c'est par Vidée t ~ 
que l'esprit aperçoit les choses et les couuaiti. L'idée est la repré- 
sentation dans notre esprit d'un objet quelconque, ou si l'on veut 
le fait intellectuel qui répond dans noire esprit aux objets dont il 
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a pris connaissance. Mais, pour faire mieux comprendre ce qu'on 
entent! par ce mot, il faut distinguer Vidée dos faits intellectuels 
qui ont avec elle le plus d'analogie. Le Tuît avec lequel elle semble 
le plus se confondre, c'est la notion. Cependant, puisque ces deux 
mois existent, il faut qu'une nuance quelconque en distingue le 
sens. La notion se prend pour la connaissance d'un objet à quel- 
que état qu'elle soit. On entend plus volontiers. par idée la repré- 
sentation claire et distincte d'un objet dans noire esprit. — On a écrit 
des volumes sur l'origine des idées, question immense qui n'est au- 
tre que la question même des facultés de l'entendement, car si l'en- 
tendement possède des idées, il en est redevable aux facultés en 
vertu desquelles il les possède. Demander quelle est l'origine de telle 
idée, c'est demander par quelle voie elle nous vient, c'est deman- 
der quelle est lu faculté qui nous la donne. — Si nous envisa- 
geons les idées sous lu rapport de leurs objets, c'est-à-dire dos 
faits qu'elles sont chargées de nous représenter , nous en remar- 



plaisir éprouvé par l'aine. Ces deux perceptions se rapportent 
chacune à des faite d'une nature si diff' 



1res espèces, nous etî faisons une classe à pari et nous admettons, 
pour leur acquisition , un nouveau pouvoir, que l'on appelle per- 
ception des rapports ou jugement. Mais il est encore une autre idée 
que nous ne pouvons en aucune manière l'aire sortir de celles que 
nous venons do remarquer : c'est l'idée imfim. lin effet, nous ne 
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par l'expérience et qu'elle ne fait qu'apparaître à leur occasion, il 
est naturel de supposer qu'elle existe dans l'âme, tomme notion 
latente, qui n'a besoin pour se réveiller et se manifester claire- 
ment que rte l'apparition de son contraire, c'est-à-dire du fini. 
L'infini n'est autre chose que Dieu mémo au sein duquel nous 
vivons toujours. Admettre ainsi uno idée innée, ce n'est point 
accepter le système des idées innées de Platon, qui soutient que 
nous avons primitivement dans l'esprit toutes les idées générales 
et toutes les vérités générâtes sur le tvpe desquelles Dieu a 
créé l'univers, et qu'il a communiquées à l'homme en lui donnant 
la vie. — Les systèmes des idées (lei/u/se* sont-ils plus vrais? Le 
plus ancien est celui d'Aristote, dont la doctrine est que toute idée 
vient des sens. Mais comment les sens pourraient-ils nous donner les 
idées de temps et d'espace, de nécessaire , les Idées de l'âme et de 
srs phénomènes" Les sensuahsies furent très-habiles à renverser la 
doctrine de Platon, mais ils le furent beaucoup moins à prouver 
que les sens sont les seules sources de nos connaissances. Dans 
les diverses explications données par les philosophes . notamment 
par Locke, la réflexion, c'est-à-dire la conscience, a été comptée 
au nombre des moyens d'acquérir les idées, mais l'explication des 
vérités premières a toujours failli; c'est à la révélation (v.) qu'il 
faut la demander. 

Idem, pronom latin francisé signifiant k même, et. qu'on emploie 
pour éviter de répéter ce qui vient d'être dit ou écrit. 

Identité (du mot latin idem). C'est ce qui fait qu'une chose est 
la même qu'une autre, que deux ou plusieurs choses ne sont qu'une, 
ou sont comprises sous une même idée. — Dans le langage de la ju- 
risprudence, on entend par identité la reconnaissance qui est faite 
en justice d'une personne dont on recherche le genre et la cause 
de mort, ou d'un condamné qui est repris après s'être évadé. 

Idéologie (de 2 mots grecs signifiant idée et </ /scouts), partie de 
la philosophie qui traite des idées, de leurs différentes espèces, de 
leur formation, de leur génération et de leurs rapports avec l'ex- 
pression de lu pensée un les langues. — Par extension, on se sert 
de ce mot pour désigner la science qui s'occupe d'analyser les faits 
de l'esprit humain; il est devenu alors synonyme du mot métaphy- 
si'miBquia vieilli. 

Idp» (v, Calendes). 

Idiome (d'un rnot grec signifiant propriété), langue propre d'une 
nation. L'idiome français, ['idiome anglais. — Par extension, on 
l'applique au langage particulier d'une province. 

Idiot (d'un mot grec signifiant particulier), i'.e mot, qui signifiait 
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autrefois homme simple, ne sachant que sa langue naturelle, est 
devenu depuis synonyme tï imbécile- et de slupiile. 

Idiotie (même élymologie que lu précédente', maladie ou imper- 
feetion de l'homme, chez lequel les facultés de l'esprit ne se sont 
jamais manifestées un n'uni pu se développer que d'une manière 
imparfaite. 

Idiot lime (d'un mot grec signilianl part initier), locution ou con- 
strueliou de phrase souvent contraire aux règles générales de la 
syntaxe, mais propre et particulière à une langue. Toutes les lan- 
gues ont leurs idiolismes. 

Idolâtre, idolâtrie (de i mois grers signifiant idnlc et adorer}. Le 
culte rendu à tout simulacre, i> tout objet sensible, naturel ou fac- 
tiee, dans lequel l'imagination place quelque faux dieu , s'appelle 
itliihîtrk. Celui qui pratique ce culte est l'idolâtre. — L'origine de l'i- 
dolâtrie se perd dans la nuit des temps. Avant la venue du Christ, 
tous les peuples de l'ancien continent, hormis les Juifs, ont été 
idolâtres. 

Idole [d'un mal ïi'pc si^nitiant iui'n/i-. /i'/io'i'';-. L'idée particulière 
attachée à ce mot est celle d'une statue ou image représentant une 
divinité. La religion chrétienne a détruit lentement parmi nous le 
culte des idoles; mais quelques contrées de .l'Orient, comme l'Inde, 
la Chine, le Japon, et la plupart des peuplades de l'intérieur de l'Afri- 
que, de l'Amérique, de la Polynésie, y sont encore attachées; et, 
malgré les efforts leulés jusqu'à ce jour par les missionnaires, on 
n'en saurait prédire avec certitude l'extinction prochaine. 

Idoméoêe , petit-fils de Minus, et roi de Crète , assailli par une 
tempête à son refour du siège de Troie, fit vœu, s'il y échappait, 
de sacrifier la i te personne qui se présenterait à lui; mois il fe 
repentit bientôt d'avoir fait un pareil vœu, car son fils fut le.<1 , ' r 
qu'il vit dès qu'il arriva à terre, et il dut le sacrifier. Il survint alors 
une peste cruelle que ses sujets lui attribuèrent ; chassé de son 
royaume, il alla en fonder un nouveau en Culabre. 

Idylle (d'un mot grec diminutif à'imagi), petit poème dans le 
genre de i'oglogue dont le propre est de peindre des objets ou des 
scènes champêtres. 

lénn, ville du grand-duché de Saxe-Wcimar, au confluent de la 
Saale et de la Lcuthrc, dans un vallon délicieux; sa popula- 
tion est d'environ 0,01)1) habitants. Elle est le siège d'une univer- 
sité célèlire fondée en par l 'électeur .lean-l'iédénc-le-Magna- 
nime, prisonnier de Charles-Quint après la bataille de Muhlberg. 
Ayant par suite do re désastre perdu la ville de Witlcmberg, il 
conseilla à ses fils de choisir léna pour en faire le sanctuaire de la 
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science et de la doctrine protestantes. — C'est aux environs de celle 
ville que fui livrée, le H septembre 1806, la célèbre bataille de' ce 
nom, gagnée pur Napoléon sur l'armée prussienne commandée par 
le duc, de Brùnswick, et forte de 1 30,000 hommes. Cette journée 
coûta aux Prussiens 10,000 morts, un nombre incalculable de bles- 
sés et do prisonniers, liO drapeaux, 300 pièces de canon et 30 gé- 
néraux. Brunswick mourut do ses blessures. Les débris de l'armée 
prussienne, pressés, coupés, assaillis do toute part, succombèrent 
sur divers points; et Uerlin subît bien lût après la loi du vainqueur. 

If. Cet arbre compte do nombreuses espèces, pour la plupart 
originaires de la Chine et du Japon. L'une d'elles, 1'»/ commun, 
aujourd'hui très-répandue dans l'Europe septentrionale, dont la 
tige est cylindrique et droite, attisintuno hauteur de 12 mètres en- 
viron. Le bois de l'if est d'un rouge brun plus ou moins veiné; c'est 
le plus compact et le plus posant de tous les bois de d'Europe, lo 
buis seul excepté. L'if croit lentement et acquiert parfois des di- 
mensions énormes; on cite des troncs de S, 10, 15 mètres de circon- 
férence. Sa longévité n'est pas moins extraordinaire ; il en est à qui 
on assigne 2 à 3,000 ans d'existence. 

Ignace (saint ;, disciple de saint Pierre et de saint Jean l'Évan- 
gélisle, devint évèque d'Anlioche. Conduit à Rome sous le règne 
de Trajan, pour être livré aux bêtes, il vit arriver son heure 
dernière avec courage et expira le 10 décembre 107. — Il y a en 
un autre saint du nom d'Ignace, mort à 80 ans, en 877; il était 
patriarche do Constantinople. 

Ignace de Loyola (v . Jésuites). 

Ignare (d'un mot latin ayant même signification), qui n'a rien 
étudié. Ce terme est plus absolu qu'ignorant; mais il est familier. 

IgDÎtîon (d'un mot latin signifiant feu), état d'un corps combus- 
tible saturé de calorique au point de produire de la lumière et d'être 
visible dans l'obscurité. Un même corps est susceptible d'éprouver 
divers degrés d'ignition : le fer, par exemple, qu'on expose à un 
feu de forge, est d'abord d'un rouge brun; il prend ensuite la cou- 
leur dite rouge-cerise; enfin il passe au rouge blanc, qu'il conserve 
invariablement quelle que soit ensuite la violence du feu. 

Ignominie. C'est le dernier degré du déshonneur, l'équivalent 
d'infamie (v.). 

Ignorance. Ce mot, quant ;m sens, npparttrnl ;i tous Ses idiomes, 
et il n'est pas de ceux qui se perdent; ce qu'il exprime est trop 
inhérent à la nature humaine. Toutefois, si l' ignorance où l'homme 
est plongé et qui le presse de toutes paris comme une atmosphère 
ténébreuse ne cesse de le ramener au sentiment de sa faiblesse et 



DiqiiizKi 0/ Google 



sur les êtres qui l'environnent ; car. Ins-diiférente de celle de la 
brute, son ignorance n'est pas mie simple privation, un étal pure- 
ment négatif; il sait qu'il ignore, et il ne peut le savoir que, par une 
sorte de vue obscure de la vérité qui se dérobe ù lui. Infinies dans 
leurs simras, finies dans leur développr'ineu! ei leur exercice pos- 
sible, ses facultés rencontrent partout des bornes qu'elles ne sau- 
raient franchir; mais ces bornes mêmes l'instruisent de ce qu'il est, 
de ce que tôt ou tard il doit Ûlre , puisqu'il les sent et aspire à les 
franchir. 

Ignorant;™ (v. Doctrine chrétienne, [frères de la]). 
Iguane, genre de reptile de la famille des ii/witiieus et rie l'ordre 
des sauriens. Les iguanes, assez semblables aux lézards dans leurs 




formes générales, ont le corps et la queue couverts de petites 
écailles. Ce reptile, qui mesure environ 1 mètre 1/2, est assez com- 
mun dans l'Ainùt'iiiUi' méridionale, ou sa eliair est très -roche reliée. 

Ile, Ilot. On donne le nom d'ile à toute étendue déterre isolée 
au milieu des eaux. Les plus grandes îles du globe sont : Bornéo, 
h [ai n une siiporlirie de ■lU.eOO kilomètres: la Nutivcllc-I.iiii^nôe 
ou Papouasie, qui en a une do 88,000; Madagascar (128,000), 
Soumadra (88,000). la Grande- Bretagne (3i,7l(ij, Nipan ou Nifon, 
au Japon (56,000); la Novaïa-Zemlia (40,000), Cvlèbes (36,000), 
Luçon (28,000),. Tcholca ou Sakalian (21,200), l'Islande (4,452), 
Mindanao, Java, Terre-Neuve, Cuba, la Nouvelle-Zélande, lla'ti, 
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plique à toutes les Antilles; les prîncinalos sont la Guadeloupe, 
la Martinique, !■[(■. — Les iles sous le Vent sont Cuba, lu Jamaïque, 
Puerlo-Hico, etc. 

Ile-de-France (v. France [Ilo— de-] ). 

Ile* flattante a (v. Flottantes [îles]}. 

Dion (v. Traie). 

Il le-et-Vi laine (département d'). Par suite (les décrels de l'as- 
semble constitua nie, qui en 17M divisèrent les provinces en dé- 
partements, la Bretagne en fournit 5, parmi lesquels celui d'HIc-ol- 
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hectares; sa population à 517,0*2 individus. Le clief-lieu de ce dé- 
partement est Hunnes (v.), ville dont la population est de 30,000 
habitants. Traversé par :i rivières navigables, par un canal, par T.i 
routes tant royales que dépurlemenlules, notamment par celle de 
Paris à Brest; ouvert a l'exportation comme à l'importation par 
2 ports de mer, dont un (St-Slaloj mérite la grande réputation 
que lui ont arquiso ses marins, ce département n'a véritablement 
à désirer qu'une plus active industrie, qui mette en valeur ses pro- 
duits agricoles et emploie utilement dans Ses fabriques les bras <le 
ses nombreux et pauvres habitants. 

Illégal, illégalité, infraction à la loi. — Ces mots s'appliquent 
plus particulièrement aux infractions faites aux lois par ceux qui 
sont chargés de veiller à leur exécution; ainsi on dit d'un corps 
constitué ou d'un ministre, qu'ils ont agi illégalement. 

Illettré, qui n'a pas étudié les belles-lettres, qui est sans instruc- 
tion autre que celle du J cr degré. 

Illicite, qui n'est pas permis. 1,'acle illicite n'est pas seulement 
celui qui est contraire à la loi, mais encore aux bonnes mœurs t*t 
aux convenances. 

illimité, qui n'a pas de bornes connues ou assignées; ce mot 
s'emploie au figuré : un pouvoir illimité. 

Illinois, un des Étals-Unis de l'Amérique septentrionale, formu 
en 1 H I H, et qui prend son nom de la grande rivière ['Illinois. Sa 
superficie est de .19.200 kilomètres carrés ; sa population de 81,800 
habitants. Le chef-lieu de l'état est la jolie ville de Vandalia. 

Illuminés (secte des), société secrète fondée en 1776 par Adam 
Weisshanpt, professeur de droit canonique à lugolsiadt. Le but qu'il 
se proposait élnit d'exciter chez ses semblables l'amour de la sagesse 
et de la vertu. La secte des illuminés se répandit, dans toute l'Alle- 
magne, et au temps de sa plus grande prospérité elle comptait au 
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delà do 2,000 membres. En 1785, lu ;;nuvoiïiement bavarois en 
ordonna la dissolution. 

Illusion, illusoire. An milieu des réalités souvent Irop positives 
de la vie, de riantes rêveries se glissent parfois dans notre unie et 
vienneuL nous consoler des maux qui nous entonreul. Ces rêves cou- 
leur do ruse (le l'homme éveillé, ces espérances dont la réalisation 
semble prochaine) ou, pour nous servir d'une expression devenue 
familière, ces châleau.v en Espagne, constilupnl ce qu'on appelle 
Y illusion, Mais.de mémo qu'il est d'aimables illusions, il en est aussi 
de bien noires, produile» par uni' imagination mélancolique ou ro- 
manesque. — Illusoire se dit do tout ce qui tend à tromper sous 
une fausse apparence, de (oui. ee qui est sans effet; c'est dans co 
sens qu'on dit une promesse illusoire. 

Illustration, glorification, action de jeter de l'éclat sur soi, sur 
sa patrie. — fttat, situation de ee qui est illustré. 

Illyrie, Xllyriena. Les /%nVu.s descendants des anciens Thraces, 
et mêlés aux Grecs, aux Phéniciens, aux Siciliens et aux Celles, se 
répandirent le long de la coté que baigne la mer Adriatique, dans les 
iles environnantes et dans la partie occidentale de la Macédoine 
jusqu'à l'Épire.— L7%r /''a subi plusieurs remaniements et a appar- 
tenu à plus d'un maître. Depuis 1815 elle forme un royaume dé- 
pendant de l'empire d'Autriche, ainsi que la Dalmatie; ce royaume 
compte 897,000 habitants, pour la plupart Slaves, Morlaqucs et 
Allemands. I! est divisé en 2 gouvernements ; Laybach et Trieste. 
11 n'y a point de langue illyrionno proprement dite ; la langue que- 
le peuple parle en Illyrie est un dialecte du slave, divisé lui-même 
en autant de dialectes différents que l'Hlyrie compte de provinces 
naturelles. 

ilotes, ou ilibtes, ou encore Hélâtes, population de la ville 
d'Hélos dans le Péloponèse, indignement réduite en esclavage par 
Agis I or , roi de Lacédémono. Tout ce que le fer et le feu avait 
épargné, des haliilancs d'Hélos fut réduit à un état de servitude si 
avilissant, que le nom A' ilote et d'(ïo/i.wi<> dovinl dans la suite la 
seule expression qui pût peindre l'abjection morale et physique de 
l'homme. 

Image ( d'un mot latin ayant même signification ). C'est i'imita- 
iion d'une chose naturelle qui vient à frapper nos yeux ou notre 
esprit. Dans le premier cas elle porte également le nom A' image, 
qu'elle soit le produit inslnnluné et fugitif de la réflexion d'un ob- 
jet sur une surface unie , ou bien qu'elle provienne du travail do 
l'artiste. Dans le second cas, elle est le résultat du talent du poète 
qui dans son ouvrage a su retracer avec intérêt une scène gaie , 
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terrible ou attendrissante.—! )n ne doit pas se servir du mut imiujc 

mue: in, ils il) pariant des nhicts de notre Si'-néraiion. et i [ 1 1 e_- uu:;s 
n'avons jamais vus , on cmplnie le mot iuuuji' : V image de Dieu, 
de lu Vierge. 

Imagination (dérivé du mol image), Taailté que nous avons de 
coneevoir des imagos. Ces images sont, ou la représentation intel- 
lectuelle d'objets réels et sensibles qui nous viennent du dehors, ou 
bien elles se composent dos produits de ces mêmes images combinées 
par notre esprit de façon a en composer d'autres qui ne sont des 
Copies de rien, et auxquelles rien de réel ne répond, l'es produits, on 
les appelle coml'inaisans, créai ions ou chimères de ï imagination. 
L'imagination n'est qu'une des facultés secondaires do l'intelli- 
gence, une des nuances de ce grand pouvoir dont elle est tout à 
fait inséparable. Pour produire de nobles résultais, elle doit, rester 
soumise à la raison qui la surveille, la juge, la dirige. Le beau, 
l'honnête, le bon, l'utile, le sublime, ne s'appuient que sur la rai- 
sin, et dés que l'imagination veut se souslraire à sa loi, elle n'en- 
fante plus que des monstres et n'excite plus que le mépris et le 
dégoût. 

imons. prêtres maliomeians que les Turcs appellent ulémas t-t qui 
font le service divin dans les mosquées. Ils récitent des prières, li- 
sent à haute voix le Koran, font lies sermons, assistent les mala- 
des et bénissent les mariages. L'empereur des Turcs lui-même 
porte le titre d'iman comme chef suprême de la religion maho- 
métane. 

Imbécile, Imbécillité (v. Idiot, idiotie). 

Imbroglio. Ce mot n'es! pas le moins expressif de tous roux que 
notre langue a empruntes à celle îles Itiiliens. l'ar lui-même il fait 
deviner la confusion, le désordre, V embrouillement qu'il est des- 
tiné à peindre. Ainsi, l'on dit d'une pièce de théâtre, d'un roman 
dont l'intrigno est complètement désordonnée : c'est un imbroglio. 

imitation (dérivé du latin). L'imitation a été le premier mobile 
de tous les arts. Le génie de l'homme ne s'est point arrêté à la re- 
production de la vérité matérielle des objets, il est arrivé jusqu'à 
la beauté idéale, dont la reproduction seule constitue l'art. L'ob- 
servalion des choses réelles conduit les esprits élevées à la re- 
cherche de leurs principes ou de leurs conséquences. C'est cette 
étude des objets appréciables à l'ieil ou à l'oreille, dans leurs rap- 
ports entre eux, d'ordre, de grandeur et d'harmonie, qui forme 
l'imitation poétique, pittoresque et musicale. L'invention poéti- 
que dans toutes ses acceptions, résultant de l'observation des oh- 
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jets matériels, n'est donc en définitive qu'une ùnitation s'éîevant 
jusqu'à la beauté idéale. 

imitation de J.-C, livre de piété rempli de maximes, de pré- 
ceptes et d'exemples empruntés à la vie de N. S. , ainsi qu'à l'É- 
vangile, et proposés aux lidèles pour être imités (v. Gerson et Kem- 
pis [Thomas à}). C'est, ji dit Fontenelle , après l'Evangile le plus 
beau des livres sortis de la main des hommes. 

Immaculé, adjectif dérivé d'un mot latin cl signifiant sans tache. 

Immense, immensité Çv, Etendue, Espace). 

immeuble veut dire au propre immobile; dans la langue du 
droit, les fonds de terre, les bâtiments, sont, appelés immeubles, 

objets qui sont immeubles par destination quoique meubles [mii- 
biles) do leur nature. Ce caractère leur est donné sous certaines 
conditions inscrites dans la loi. 

immobilisation, action de faire passer à l'état à' immeuble ce 
qui était meuble de sa nature, exemple : 1)0,000 francs sont appor- 
tés en dot, à condition qu'ils seront immobilisés. Une maison de ce 
prix étant achetée, l'obligation ^immobilisation sera remplie. 

Immoralité, absence complète de morale, ce qui est contraire 
aux principes de morale. — L'homme immoral est l'homme dé- 
pouillé de tous les principes que commande, nous no dirons pas 
même la vertu, mais une certaine pudeur qui porte l'humanité à 
couvrir d'un voile ses vices et ses foililesses. 

immortalité de l'âme (v. Ame et Spiritualisme). 

Immortalité, destinée des grands hommes dont les noms se 
transmettent de siècle en siècle. L'immortalité est accordée à des 
litres dieers, et les bieiiïaiU'iirs de 11 1 uni an hé ne sont pas les seuls 
qui en jouissent. On s'immortalise, hélas! par ses vices autant que 
par ses vertus, par des Folios et par la sagesse, par des cruautés 
et par îles actions d'éclat. C'est à la postérité de faire justice ; en 
n'accordant ses hommages qu'à la vertu des temps antiques, elle 
améliorera le présent et l'avenir, et dégoûtera de la célébrité à tout 
prix les ambitions malheureuses qui y prétendent. 

Immortelle (botanique). Dans le langage vulgaire on confond soi i s 
le nom (Y immortelles diverses espères dislinctes de la famille des 
tynantkérées. L'immortelle jaune que l'on cultive dans nos jardins 
d'Europe et don! les liges lleuries, tressées en couronnes, enlacent 
les croix de nos cimetières, est une plante d'Afrique : c'est ['héli- 
cbrijm orientale. 

Immunité. Ce mot, dérivé du latin, se prend dans le mémo sens 
que franchise et liberté, mais sa signification rigoureuse se rappro- 
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clie beaucoup plus du mot exemption. Des immunités étaient atta- 
chées autrefois aux établissements religieux ; c'est ainsi, par exem- 
ple, que colle qu'on ap|>o]uit (irait d'asile dérobait à toutes les 
poursuites le coupable qui avait touché le seuil d'une église. 

Impair, nombre qui ne peut se diviser par deux sans donner 
des bâclions. 3 divisé par 2 donne I \jï, il donne 4 hjl, etc.; 3 et 

9 sont donc dos nombres impairs. 

Impalpable. C'est tout ce dont on ne peut distinguer îes parties 
■constitutives par les sens, et particulièrement par le toucher; e:t 
un mot, tout ce qu'on no pout palper, toucher. 

Impartialité. C'est une (les vertus les plus recommandées dans la 
société aux administrateurs et aux juges, et dans le monde litté- 
raire aux historiens et aux critiques, lille consiste à tenir la ba- 
lance avec justice entre ries intérêts opposés. 

Impassibilité. No pas s'émouvoir ou savoir ne pas paraître ému 
au milieu des tourments, des souffrances physiques ou morales, 
c'est avoir ou montrée de YimpasuHiilifè; mol dérivé d'un verbe la- 
tin signifiant souffrir, et dont le sens est modifié par une négation. 

'Impatienoo. Il est îles tempéraments que la moindre contrariété, 
la moindre lenteur, le moindre retard irritent, sans cependant leur 
faire commettre les excès qui accompagnent d'ordinaire l'irrita- 
tion. Cette espèce de vivacité, qui tient le milieu entre le calme et 
la colère, a été appelée impatience (d'un mot latin dont la racine 
est la même que celle du mot qui précède). 

Im pénitence. On appelle ainsi le crime de celui qui, après avoir 
outragé l'Éternel en transgressant uno de ses lois, refuse de revenir 
à résipiscence en employant les movens indiqués par la nature et 
par la loi. Nous disons que Yimpfhiitenie est un crime, parce que 

10 premier devoir de l'homme, après s'èlre écarté de l'ordre par la 
révolte, est d'y rentrer par la soumission. 

impenses. Il y a cette différence entre les impenses et les dé- 
penses que ce dernier mot se rapporte à l'emploi des sommes 
payées au dehors, en sorte que l'équivalent ne so retrouve plus 
dans les biens décelai qui les a faites; tandis que le mol impenses 
se rapporte au contraire à l'emploi îles sommes qui prolilent à la 
chose et en augmentent la valeur. Les dépenses ruinent, les impen- 
ses peuvent enrichir en améliorant. 

Impériale. En botanique, on appelle ainsi une espèce du genre 
frililhure (v. Prune). — C'est aussi le nom d'un jeu de société , 
modification du jeu de piquet. On le joue avec 32 caries : 12 sont 
distribuées à chaque joueur; la "*5°, qui est la V' : carte du lu Ion. 
est retournée et détermine Yà-tout, elc. L'écarté est évidemment 
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un dérivé de Y impériale. — C'est encore la partie supérieure de la 
caisse d'une voiture sur laquelle s'adapte la vache contenant les ba- 
gages ou paquets. 

Impèritic (d'un mot latin signifiant le contraire d'habileté), in- 
habileté à exécuter la chine dont on s'est chargé. 

Impétrant. (In désigne par co mot, dérivé du latin, celui qui, en 
justice ou en chancellerie, obtient co qu'il poursuivait par requête 
ou pétition. C'est un terme de palais. 

impiété. C'est l'irréligion portée à l'excès. Quelques personnes 
confondent V impiété avec Y incrédulité ; c'est à lort : l'incrédule 
peut n'être pas impie, surtout s'il est de bonne foi et s'il respecte 
la foi des autres; Vimpie à son tour peut n'être pas incrédule. 
L'incrédule n'a pas de foi, Y impie n'a pas de religion. 

Implicite, implicitement. Toute propriété, loule idée contenue 
dans un discours, dans une clause, non pas en termes positifs, ex- 
prés, formels, explicites, mais qui eu ressort naturellement par in- 
duction, par conséquence, est implicite, eu l'ait implicitement partie. 

Xmpoliteue. L'impolitesse consiste dans une certaine rudesse 
de manières et de langage opposée aux façons d'agir et de parler 
consacrées dans la bonne société. Eu général, c'est non -seulement 
un défaut d'éducation, mais encore un défaut de tact. — V incivilité 
semble avoir quelque chose de plus choquant que Y impolitesse. 
L'oubli grossier ou le dédain des égards qui sont de régie dans 
les relations, voilà l'incivilité. Un homme impoli peut n'être qu'un 
rustre; l'homme incivil est presque toujours désagréable, sinon mé- 
chant. 

Impondérable. En physique, on reconnaît des corps dont il est 
impossible d'évaluer le poids ; on les qualilie du nom de substances 
impondérables, par opposition aux substances pondérables (mot dé- 
rivé d'un mot lutin signifiant poids). 

Impopularité. C'est la perte des hommages et de l'estime pu- 
blics qu'on avait autrefois mérités et obtenus. La popularité , qui 
ne s'accorde souvent qu'après de longues années, se |>ord quelque- 
fois en un instant. 

Importation . Tous lus produits qu'un peuple lire d'un territoire 
étranger par la voie du commerce sont les objets de l'importation. 
Réciproquement l'exportation (v.) se compose des produits qu'une 
"ation permet d'enlever à son territoire pour le porter à d'autres 
nations. 

Importun, importnnité. V importun est. un homme à la fois en- 
nuyé et ennuyeux ; il ne sait dépenser sou temps qu'au détriment 
de ses amis ou de ses connaissances, qu'il accable de su présence. 
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— Le mot importun s'emploie aussi adjectivement dans le sens 
d'incommode, qui dcplaH; on dit : un bruit importun, une foule 
importune. 

Imposer, en împaier. Les acceptions de ce verbe sont assez 
nombreuses. Impas-nr signifie d'abord, pu théologie, poser les mains 
sur; on dit ; imposer lus «iu/h.s. 11 signifie ensuite : prescrire, in- 
fliger: imposer des conditions, imposer silence. — lin finances, il est 
synonyme de frapper et lever un impôt. - - Une autre acception non 
moins usitée du mot imposer est celle dans laquelle on le prend 
pour inspirer du respect, de la crainte : notre contonanco imposa à 
l'ennemi. En imposer, au contraire, signifie abuser, tromper, faire 
accroire, et c'est à tort qu'on l'a souvent pris dans l'acception pré- 
cédente. 

Imposte. On désigne par ce nom, en architecture, un cordon en 
saillie ou espèce de corniche ordinairement peu ^s»— 

ornée qui reçoit la retombée des archivoltes (v.), ' .- 

des arcades percées dans les murs d'un édifice. .-i , ' 

— L'imposte quelquefois n'est que le couronne- 
ment d'un pilier; on a même donné ce nom au 
bandeau sans ornement qui entoure les bords ; 
d'une fenêtre. 

imposteur, imposture. V imposteur est unmen- ] 
leur d'importance et d'un certain renom. Le men- j ! 
leur agit sur les individus, Y imposteur travaille I i 
plus en grand; il s'adresse aux masses, aux par- 1 1 
tis, aux peuples qu'il cherche à séduire par des /"jwm. 
doctrines erronées. Mahomet fut un habile imposteur. 

Impôt. L'impôt est une valeur délivrée au gouvernement par les 
particuliers pour subvenir aux dépenses publiques. La société est 
indemnisée do sacrifice que lui coûte Y impôt, par la sûreté et les 
jouissances qu'il lui procure OU lui garantit. — Pour impôt direct, 
indirect ei foncier, v. l'article Contributions. 

imprécation. Co mot désigne coiiuins aeics. certaines formules 
par lesquelles nous appelons la colère divine sur les mitres et quel- 
quefois sur nous-mème. L'imprécation, qui n'est le plus souvent que 
le cri de l'indignation, l'explosion d'une colère ou d'une fureur 
' exaspérée par le sentiment de son impuissance, avait revêtu chez 
les anciens un caractère religieux dont elle est entièrement dé- 
pouillée dans la société moderne. Ils avaient les imprécations publi- 
ques ordonnées contrôles impies, les sacrilèges, les oppresseurs, etc. 
Imprescriptibilitè, qui ne peut se prescrire (v. Prescription). 

i, action par laquelle une chose appliquée sur une au- 
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Ire y laisse une empreinte, comme l'impression d'un cachet sur la 
cire, de nos pas sur le sable, elc. — Ce mot s'applique à l'action do 
tirer des empreintes d'une surface creuse, saillante ou unie, char- 
gée de couleur et se reportant par compression sur une autre 
surface plane : impression d'une gravure, d'une lithographie, d'une 
étoffe (v. Gravure, Uthayruphit, Taillr-ilmir?, Tijpmjraphie). Il se 
dit plus particulièrement de l'action d'imprimer un livre. — Im- 
pression, c'est encore l'effet produit sur un corps par l'action d'une 
cause quelconque : être- scmible aur imprimions de l'air. Employé 
au figuré dans celte acception , ce mot désigne une émotion pro- 
duite sur le cœur, sur l'esprit : la vue de ce monument a fait sur 
«uns une grande impression. 

imprimerie (v. Impression cl typographie). 

Impromptu (expression laliuo signifiant fait sur ~ la— champ). 
C'est une petite pièce de vers composée, récitée ou chantée sans 
préparation, sur lo champ, sous la forme de madrigal, d'épigramme, 
de couplet. L' à-propos en fait presque tout le mérite. 

Improvisation. Quoique l'improvisation soit de tous les pays, 
l'Italie passe pour la terre classique de cet art et de tous temps elle 
eut ses improvisateurs. L'Italie moderne est encore la contrée de l'Eu- 
rope où l'improvisation rencontre le plus do faveur et a le plus 
de succès. La facilité harmonieuse de la langue ilaMenne, jointe à 
l'influence d'une délicieuse température, favorise ces jeux bril- 
lants de l'imagination et de la parole. La France a eu quelques rares 
improvisateurs en vers, mais elle compte dans l'éloquence parle- 
mentaire et dans celle du barreau des orateurs éminenls dont les 
improvisations doivent être placées au 1* rang des créations de 
l'esprit. 

Imprudence, imprudent. La réflexion et l'expérience nous aident 
il reconnaître les dangers de toute espèce auxquels nous pouvons 
être exposés, et à les éviter par de sasios précautions. C'est là ce 
qu'on appelle prudence; l'imprudence en est le contraire. 

Impudence, vice qui couronne tous les au 1res chez les êtres 
corrompus de bonne heure. L'impudence est celte insensibilité en- 
durcie que l'aspect du mal ne déconcerte pas. L'impudent mot de 
l'audace dans le mensonge, nie l'évidence, redouble de hardiesse 
on face de la véiilé qui l'accable, et se perte avec le plus impertur- 
bable sang-froid aux actions que reprouvent la bienséance et l'hon- 
nêteté publique. 

Impudeur, impudlcité. L'absence de celte réserve, de cette re- 
tenue pleine de modestie qui empêchent de dire ou faire ce qui 
est mal; le inépris de la crainte que nous devons avoir de trans— 
VU. 5 
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gresscr Ses lois de l'honnêteté et de la décence, constituent Y impu- 
deur. — On appelle aussi impudeur ce sentiment anus frein qui porte 
certaines personnes à demander sans cesse au fur et à mesure 
qu'elles obtiennent des faveurs nouvelles. — L'impudicité, elle aussi, 
est une absence de retenue, mais seulement dans tout ce qui tient à 
la chasteté, à la décence. 

Xmpuliion (d'un mot latin signifiant force). Force communi- 
quée à un corps par le choc d'un autre corps; la balle va frapper 
le but, sous l'impulsion de la raquette. Ce mot s'emploie au figuré; 
on dit l'impulsion des bons principes, d'un bon ro m mandement, etc. 

Imputation. Mettre sur le compte do quelqu'un une action dés- 
honnéle et la lui attribuer, c'est faire une imputation. — En procé- 
dure et en finances, faire au compte de quelqu'un des imputations 
de sommes, c'est établir une compensation par augmentation ou par 
déduction. 

Imputrescible (démé (In latin), tjiii tic peut être corrompu. i|ue 
la putréfaction ne saurait atteindre. Ce mot, qui no s'appliquequ'uux 
choses et non 3ux personnes, n'a pas de sens figuré. 

Inachui, fondateur (en l'an 1823 avant J.-C.) du royaume d'Ar- 
gos, le plus ancien de la Grèce dans le l'éloponèsc, aujourd'hui la 
Morée, dut à sa haute antiquité d'être appelé par les poètes le fils 
de l'Océan. Père de Hioronée, son successeur, et d'Io, il fut la sou- 
che des Inachides , dont tt princes composèrent la dynastie et que 
renversa rfiiiyplien Danois, qui s'empara du trône d'Argos. 

Inaliénabilitè. Ce mot désigne la négation de cette faculté par 
laquelle nous pouvons céder à autrui un droit qui nous appartient 
en propre. 

Inamovibilité (de 2 mois latins signifiant qu'on ne peut changer 
déplace). Certaines fonctions dans l'ordre judiciaire, une fois con- 
férées, ne peuvent être enlevées à la personne qui en est revêtue, 
que de son consentement, ou par suite d'une condamnation pour 
forfaiture : c'est ce caractère do durée que l'on a appelé inamovi- 
bilité. 

inanition. Ce mot exprime l'état qui résulte d'un jeûne plus ou 
moins prolongé. Mourir cl' inanition , c'est la même chose que mou- 
rir de faim; mais cette dernière expression rappelle l'idée des souf- 
frances causées par le besoin irrésistible de se nourrir, tandis que 
celle d'inanition exprime surtout la faiblesse extrême, résultat dtl 
défaut de nourriture. La faim est la cause, l'inanition est l'effet. 
Quand l'inanition est complète , la faim cesse ordinairement de se 
faire sentir : la mort n'est pas loin. 

Inappétence (d'un mot latin signifiant désirer , et modifié par 
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une particule négative), absence de désirs appliquée aux aliments, 
défaut d'appùlit. 

Inauguration Quand les Uomains avaient à choisir un empla- 
cement pour bâtir un temple, une ville, un cirque, un théâtre, ils 
prenaient les aiu/urcs, c'est-à-dire qu'ils consultaient le chant et le 
vol des oiseaux sacrés. En outre de l'inaugural ion, ils avaient aussi 
la dédicace, mais le premier de ces mots n'en passa pas moins dans 
la langue ecclésiastique , et il signifie par extension consécration, 
dédicace, bénédiction. Telle église est consacrée au Dieu très-grand 
et tout-puissant, D. M. 0. [Iko maxima omnipotenti), sous l'invo- 
cation d'une sainte, comme sainte Geneviève de Paris, ou d'un saint 
connue saint Pierre de Home. 

Incandescence (d'un mat latin signifiant hrûbrr ù blanc), état d'un 
corps qui, naturellement optique, devient visible dans un lieu obs- 
cur, lorsqu'il est chauffe jusqu'à nu certain degré. Un barreau de 
fer, par exempte, chauffé à blanc à un feu de forge, rayonne à la 
manière d'un corp3 lumineux. 

Incapacité, absence des qualités qui rendent capable de telle ou 
telle fonction, défaut de capacité. — En jurisprudence, c'est la pri- 
vation de la faculté d'user d'un droit. L'individu mort civilement 
est frappé ù' incapacité; il ne peut faire d'acte légal, de testa- 
ment, elc. 

Incarcération (de 2 mots latins siçaiiiiant m prison). C'est la miso 
en prison d'un individu. Être on état d'incarcération c'est être dé- 
tenu légalement. 

Incarnation (de 2 mots latins signifiant en chair). Le Verbe s'est 
fait chair et il a habité parmi nous, a djt saint Jean; c'est là Vin- 
carnation, mot qui ne s'emploie qu'en parlant du mystère par le- 
quel le Verbe éternel s'est fait homme. 

Xnca> (v. Pérou). 

incendie, incendiaire. Combien de terreurs ne doit point ré- 
veiller l'idée d'incendiel combien ne tloîl-elle pas faire redouter la 
moindre imprudence, la moindre négligence n celui dont la vie, 
dont la propriété dépendent souvent d'une seule étincelle ! — Ou a 
des exemples d'incendies allumés par les ravous du soleil traver- 
sant l'épaisseur d'une carafe cl su n'unissant en un foyer ardent. — 
L'épi thèle d'incendiaire sert ù désigner les misérables qui mettent 
le feu en quelque endroit. La législation qui les punissait de mort 
a été adoucie, et l'on ne voit pas que le nombre des incendiaires en 
soit diminué. — L'usage de ce mot , au figuré, est très- fréquent ; et le 
mot incendiaire pue un grand rôle dans les discussions politiques. 

incessible , qui ne peut cire cédé , transporté à une autre per- 
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sonne. Un droit ineessitik , une Hit iilti; inrcxsible , un bien incessible. 

iQchbnld (mistress, til-0 ftSisak'tli Simpson), l'un dos écrivains 
qui dans ces derniers lenqis oui fait le plus d'honneur à la lirandc- 
llretagne et fille d'un fermier du comté do Lancaslrc , naquit en 
4753 et mourut en 1824 dans un étal voisin de la misère. La sin- 
gularité do son caractère était égale à la variété de ses talents. 
Femme, elle méprisait la beauté dont l'avait douée la nature ; mal- 
gré un défaut grave de prononciation, elle monta sur la scène; ac- 
trice, elle vécut en femme vertueuse ; généreuse avec les autres, 
parcimonieuse envers elle-même , humble et pieuse , elle joignait à 
une austérité bizarre le mépris des opinions du monde. Quelques 
romans d'une délicatesse exquise , d'un style pur et ferme, d'une 
grâce achevée, que toute l'Europe a admirés et traduits, qui ont 
fourni des sujets aux théâtres de France et d'Allemagne , et parmi 
lesquels nous no citerons que Simple histoire, chef-d'œuvre de 
grâce et de sentiment, ont rendu son nom célèbre. Mariée à l'ac- 
teur lnchbald, elle n'eut qu'à souffrir de celte union de courte durée, 
qu'elle subit avec sagesse et résignation. 

Incident, événement fortuit qui survient au milieu d'une affaire, 
d'une action, d'une entreprise. Dans un poème, dans un ouvrage 
dramatique, toule action particulière liée à l'action principale prend 
le nom $ incident; les épisodes eux-mêmes ne sont que des inci- 
dents. — C'est surtout en procédure que les incidi-nls sont chose im- 
portante; car, grâce aux incidents, on peut rendre les procès in- 
terminables. 

Incinérât ion (d'un mot lutin signifiant wndre), action de réduire 
en cendres. Les anciens brûlaient les corps jusqu'à parfaite inciné- 
ration pour en enfermer le résidu dans des urnes funéraires. 

Incision (d'un mot latin signifiant couder). Ce mot désigne la solu- 
tion de continuité des parties molles du corps humain qu'on pra- 
tique à l aide d'instruments divers. 

incivilité (v. Impolitesse). 

Inclinaison (géométrie), position relative dans laquelle des lignes 
ou des plans se trouvent les unes par rapport aux autres. Une li- 
gne qui rencontre un plan lui est inclinée lorsqu'elle ne forme pas 
avec lui un angle plus grand ou plus petit que l'angle droit. Dans 
le cas contraire, elle lui est perpendiculaire (v.). 

Inclinaison de l'aiguille aimantée (v. Aimant Ct Boussole). 

Inclinaiion (astronomie). Tous les corps célestes, qu'on appelle 
planètes ou satellites de planètes, décrivent autour du soleil des or- 
bites dont cet astre occupe le centre. Les plans de ces orbites sont 
tous plus ou moins inclinés relativement à celui de t'écliplique, qui 
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est l'orbite de !a terre; c'est-à-dire qu'il n'y a pas 3 planètes t|ui 
circulent flans le même plan. — Pour se faire une idée des po- 
sitions respectives îles orbites planétaires, il faut se représenter un 
certain nombre de cerceaux entrelacés les uns dans les antres, de 
manière qu'il n'y eu ait pas ï qui su trouvent dans lu même plan et 
qu'ils aient tous leur centre en un môme point, que l'on supposera 
occupé par le soleil: chacun do ces cerceaux (jurera l'orbite d'une 
planète. — Parmi les cercles de la sphère, il y en a qui sont inclinés 
les uns par rapport à d'autres : le plan de lcquatcur, par exemple, 
forme avec celui de l'écliptiquc un angle de l.l degrés et demi. — 
L'inclinaison des orbites planétaires n'est pas constante ; tantôt elle 
augmente, tantôt elle diminue ; ces variations sont causées par les 
attractions que les globes qui circulent dans l'espace céleste exercent 
les uns sur les autres. 

Inclination*. Ce mot ne s'applique qu'aux personnes et signifie 
disposition à quelque chose, pente naturelle de l'esprit ou du cœur 
vers quelqu'un ou quelque cïiose. Inclinations bonnes, mauvaises, 
nobles, vertueuses , basses , honteuses. 

Incognito, mot italien qui s"ci! naturalisé en France et qui repré- 
sente l'état d'une personne qui se présente sous un faux nom, ne 
pouvant ou ne voulant se faire connaître, ou qui se présente sans se 
l'aire connaître. L'incognito royal ou princier n'est qu'un secret de 
convention que personne ordinairement n'ignore. Il a pour but d'é- 
pargner aux rois el aux princes l'ennui des harangues officielles. 

Incohérence. C'est en physique l'étal des molécules qui ne sont 
pas cohérentes , unies. — On dit figurément Y incohérence des idées. 

Incolore. Toute suhstiun:!- matérielle qui ne peut réllérhir aucun 
des 7 rayons du spectre solaire, est dite incolore (v. Couleur); l'eau 
est dans ce cas. 

Incombustible., corps qui ne jouissent pas de la propriété de 
brûler. Les oxydes et les acides saturés d'oxygène, les pierres, sont 
des corps incombustibles. 

Incommemurable, se dit en mathématiques de 2 quantités, lignes 
ou surfaces, qui n'ont point de commune mesure. La circonférence 
du cercle est incommensurable avec le diamètre. — On dit , au fi- 
guré, que la bonté de Dieu est incoiitiiit'nsuralitfi pour exprimer qu'il 
n'existe pas de mesure connue à laquelle on puisse la comparer. 

Incommutabilité (d'un mot latin siLjailiant <jti'«u m 1 peut changer), 
caractère d'une possession qui la rend inviolable et dans laquelle 
i.sn ni : peut vire lrçil .'ii.v-M ic'mI.I- 

Incompatibilité, état des corps , des substances, etc., qui ne 
peuvent exister ensemble. C'est dans ce sens qu'on dit qu'il y a 
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incompatibilité d'humour outre deux personnes de enrnetère op- 
posé; que le froid et le chaud sont des éléments incompatibles. 
-—Quant aux foiu'lmns. l'iiirtmipatibilitê est l'impossibilité do leur 

Id compétence , défaut de pouvoir, chez un jnge ou de la part 
d'un tribunal, pour connaître, d'une ulfuhe qui ruil de ses attribu- 
tions, soit par sa nature, soit par la position ou qualité de la per- 
sonne que l'affaire concerne. 

Incompréhensible , qui résiste à l'analyse , qui ne peut être 
compris. 

Incompressible, incompressibilité. Il est démontré jusqu'à 16\ L— 

denec qu'il existe des vides entre li 1 * molécules qui composent les 
corps ; or, ces molécules peuvent se rapprocher si elles sont pres- 
sées les unes vers les autres par des agents d'une force suffisante. 
Il n'y aurait donc pas absolument d'incompressibilité. Cependant, 
on trouve des matières que l'on peut considérer comme réellement 
incompressibles dans la pratique; la plupart des substances qui 
sont à l'état solide jouissent de cette propriété. ■ 

Inconséquence, manque d'acninl entre les principes, les opinions 
et la conduite. On confond parfois ['inconséquence avec la légèreté 
et l'étourderie : elle en diffère par le caractère attribué à celui qui 
la commet. On se préserve et on se corrige de l'inconséquence en 
so déliant de soi-même et en ne se hâtant ni de parler, ni d'agir. 

iQconstitutionalité, usurpation sur les droite garantis par la con- 
stitution du puys. Vinconstitutionalité a un caractère analogue ;i 
l'illégalité, mais à un degré plus grave ; et elle indique une atteinte 
à l'un des principes fondamentaux de l'organisation politique 
(v. Coup d'état et Illégalité}. 

Incorporation, littéralement mélange, union d'un corps à un 
autre. Ce tenue s'applique spécialement il certains actes politiques, 
ecclésiastiques et militaires, par lesquels on réunit un peuple à un 
antre peuple, un chapitre, une communauté, une corporation, un ré- 
giment à un autre chapitre, une autre commuant! té, ele. Ainsi on peut 
dire dans ce sens que sous Louis XIV l'Alsace a été incorporée à la 
France. — fin droit, le mot incorporation exprime l'union d'une 
chose à une antre d'une façon tellement intime qu'on ne saurait plus 
les séparer. 

Incorruptible. Cette expression, qui s'emploie le plus souvent au 
figuré,^ s'applique particulièrement aux hommes d'un caractère 

ni leurs convictions à aucun prix, pus plus aux honneurs, aux 
satisfactions do l'orgueil ou de la vanité, qu'aux tentations plus 
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matérielles de l'argent. L'histoire du christianisme présente les plus 
sublimes exemples d'incorruptibilité, et ses Glorieux martyrs dont 
la foi ne décaissait ni devant les trésors, ni devant les suppllres, 
sont d'admirables modèles de fermeté et d'indépendance. — Du- 
rant la révolution, plusieurs pei ■sommes célèbres, membres de 

pour être juste , on doit ajouter que plusieurs l'ont mérité. 

Incrédule, incrédulité (dérive du latin ; négation du ta croyance). 
Ces 2 expressions ne sont guère usitées qu'en matière religieuse; 
elles expriment cette siti.inl.iun fâcheuse de l'esprit disposé à re- 



dulitë, qui admet toutes choses, même les plus absurdes, Innoigno 
de la faiblesse de l'esprit; l'incrédulité, pleine d'orgueil et d'igno- 
rance, n'atteste bien souvent pas une intelligence bornée. La pre- 
mière conduit à la superstition, et la seconde à Y athéisme. 

Incroyable» , merveilleux. Par suite de ces réactions habituelles 
à l'esprit français, à la sombre tristesse qu'avait causée le régime de 
la terreur, avait fait place, sous le Directoire, une sorte d'épidémie 
de dissipation et d'extravagance. Le costume, le langage, toutes les 
habitudes de la vie se ressentirent de cet entraînement ; et pendant 
quelque temps on parut se disputer à qui l'emporterait en absur- 
dités. Cette folie, pleine d'une innniiiifiabli 1 Icirnrté, se manifesta 
surtout parmi les jeunes gens et particulièrement riiez ceux qui se 
piquaient d'appartenir au parti royaliste et prétendaient s'arroger 
le monopole du suprême bon ton. De longoes tresses de cheveux 
tombant sur les épaules et qu'on nomma par analogie oreilles de 
chien, un peigne d'écaillé qui relevait les cheveux sur !n der- 
rière de la tète, des redingotes très-courtes et des habits a pans 
démesurément longs, d'énormes cravates où la tclc était véritable- 
ment engloutie, (1rs chapeaux à :t cornes de dimensions exagérées, 
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Vernet, les seul? souvenirs qu'on ait conservés de ces élégants , 
qui puussèrenl au plus haut de-L;ré du folie les ridicules de la mode. 

Incrustation , ornements dont on enrichit les meubles, les ou- 
vrages de tabletterie, etc., en introduisant et lisant dans des creux 
pratiques sur leur surface des découpures délicates d'ivoire, de 
cuivre, d'ébène, de palissandre, etc., etc. L'art, d'incruster est fort 
ancien; on le pratiquait dans les 16", n r et IH C siècles avéc une 
rare habileté. 

Incubation (de 2 mots latins signifiant sur et coucher), acte par 
lequel les oiseaux développant, au moyen de la chaleur de leur 
corps, le principe vilnl du germe de leurs œufs, font croître le poulet 
dans l'œuf, jusqu'à ce que, ayant consommé toute lu substance du 
jaune et du blanc, il casse sa coquille et en sorte assez fort pour 
pouvoir marcher et manger. Merveilleuse opération, dont le prin- 
cipe, objet des méditations des naturalistes de ions les temps, res- 
tera éternellement caché, car c'est lu secret de Dieu. 

inculpation, inculpé, terme de droit qui exprime les soupçons 
qui portent sur uno personne, en raison d'une faute, d'un crime 
ou d'un délit qu'on lui attribue. 

Inde, contrée méridionale de l'Asie, située entre la Perse et la 
Chine. Elle comprend les ï presqu'îles situées au delà et en deçà du 
Gange. L'Inde en deçà du Gange prend Io" nom û' Hindous! an (v.); 
l'Inde au delà du Gange comprend le royaume d'Hascham, l'empire 
Birman, le royaume de Siam, le royaume de Malacca et l'empire 
d'Anam, qui se compose du Tonquïn et de la Cochinchine. On éva- 
lue sa population totale à 3;i,000,0(i0 habitants, tandis que celle de 
l'Hindoustan n'est pas moindre de 70, 000,000. — Les premières no- 
tions sur ce pays nous viennent des anciens, et des récits vagues 
sur ces peuples éloignés pénétrèrent on Grèce quelques siècles av. 
J.-C. L'expédition d'Alexandre étendit considérablement ces con- 
naissances primitives; mais toutes les relations des anciens se bor- 
nent à nous en faire connaître quelques particularités géographiques; 
et pendant tout le moyen âge on s'en occupa'peu en Europe. Il ne 
fut rie nouveau question en Europe de l'Inde qu'après les établis- 
sements qu'y fondèrent les Portugais au xvr 3 siècle; mais c'est 
surtout depuis la domination anglaise dans l'Inde que la science 
indoue fut étudiée et qu'on pénétra dans l'histoire de l'Inde, si ri- 
che en monuments religieux, philosophiques et littéraires. — Les 
Portugais conduits par Vasco de Gama furent les premiers domi- 
nateurs de l'Inde; ils y Ibi iiu'rent des éUiïilissi'iiienls considérables, 
que François d'Almeida, 'I er vice-roi des Portugais dans l'Inde, de 
4ij0!l à lîiO'J, contribua puissamment à développer, lin lijOO, il 
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s'était empan; de l'îlo do Ceylan, et Alphonse d'Albuqu orque, qui 
lui succéda, continua d'affermir la domination portugaise dans 
ce pays. Après sa mort, la domination des Portugais s'étendait du 
golfe Persique à la mer dos Indes ; on 1512, leur puissance était 
arrivée au plus haut degré de spleinfcui - et de prospérité, et pen- 
dant près de GO ans ils conservèrent presque exclusivement leur 
fructueux commerce. Le centre de leur domination était Goa (v.), 
où depuis Albuquerque les vice-rois avaient fixé leur résidence. 
La réunion du Portugal à l'K?pai;ne, en 1 :>80, entraîna la ruine des 
établissements portugais dans l'Inde. La puissance des Hollandais 
succéda à celle des Portugais, Repoussés par Philippe 11 du port 
de Lisbonne, ils Surent obligés d'aller ehei cher y leur source les pro- 
duits qu'ils prenaient autrefois de seconde main. La haine qu'avaient 
inspirée les Portugais aux Indiens contribua à faciliter aux Hol- 
landais l'entrée de l'Inde, et ils occupèrent successivement les Mo- 
luques, Malacca, Ceylan, les Célèbes. C'est pendant la lutte que 
soutenaient contre eux les Portugais, en 1733, défendant les villes 
de la céle de Malabar, lours dernières posilions, que les Anglais se 
présentèrent dans l'Inde pour v établir à leur tour leur prépondé- 
rance. Déjà, en 1G00, la reine Elisabeth avait autorisé une com- 
pagnie dont les efforts avaient élé couronnés de quelque succès. 
En 1623, ils furent appelés par les Persans contre les Portugais, et 
vers le milieu du xvii 0 siècle, la puissance des Hollandais et des 
Anglais s'élevait sur les ruines de celle des premiers conquérants 
de l'Inde. Depuis celte époque, jusque dans ces derniers temps, où 
les Anglais ont partout planté leur drapeau dans l'Inde, les llollan- 
daisavaient conserve la majeure [initie de leurs conquêtes; etc'est 
seulement depuis environ 81) ans que la puissance anglaise est ar- 
rivée à ce degré surprenant de prospérité où nous la voyons aujour- 
d'hui, fille a envahi la plus grande partie de cette contrée, entre 
autres cet empire du Grand-Mogol, dont elle fomenta et entretint 
habilement la longue anarchie pour s'en emparer. Aujourd'hui la 
compagnie des Indes (car c'est elle qui représente la puissance 
anglaise dans l'Inde; est l'autorité la plus étendue, presque la seule 
autorité de l'Asie centrale et méridionale, depuis la mer des Indes 
jusqu'aux confins duTliibet Lu eoinpa^iiie anglaise régne sur plus de 
100,000,000 do sujets. L'autorité immédiate du roi d'Angleterre se 
borne dans l'Inde au gouvernement de l'île de Ceylan; le reste 
des possessions appartient à cette compagnie, dont l'empire anglo- 
indien est divisé en 3 présidences : celle de Calcutta, cello de Bom- 
bay et celle de Madras, qui comprennent chacune, bien qu'inéga- 
lement, de nombreuses provinces. — Les Indiens se partagent re- 
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iigieusemeut en 2 grandes sectes : le brahmanisme (v.), qui est la 
plus ancienne, cl qui est professé par environ les 7 huitièmes do 
la population, ot lo bouddhisme, professé par les habitants de 1 j'Io. 
deCeylan, delà eùtedeCoromandel, etc. La religion de Kahnek, qui 
parait tenir lo milieu entre le brahmanisme et l'islamisme, est pro- 
fessée par les seïkhs. — Littérature sacrée de l'Inde. Les Indiens dis- 
tinguent sous lo nom de Schastra, mot qui dans la langue signifia 
saints commandements de Dieu, (i grands corps d'ouvrages, qui 
forment leur encyclopédie olIu.-it-LLe. Le 'l" r schastra contient les Vé- 
das, les plus anciens livres sacrés de l'Inde, et la base do la reli- 
gion brahmanique. On considéra les Vidas comme avant été révélés 
par Dieu même. Chacun îles l à/us se compose de 2 parties : les 
Muniras, prières adressées aux divinités, doul le recueil s'appelle 
Sanltila, et les limmanahs, préceptes moraux et religieux. La 'à 4, 
classe dessc/msfj'u renferme 4 livres, contenant des dissertations sur 
la médecine, la musique, la danse, la guerre, l'a relu lecture. Le 3 e 
schastra comprend les ouvrages relatifs h la langue, à la grammaire, 

religieuses. Le V' sdim-lm ennlum!. les" /'uivums, an nombre de 18, 



lense, la aunéalu^ie des grandes familles, et sur les fami 
héroïques. Le 5" schastra comprend la loi civile. Enfin le 6*toh» 
contient H) grands systèmes [iliiin.~iiiihiii.ies. ..iuru ies litres gé 
raux sont Nyaya, Minimisa et Sankhya. Outre ces 6 schastra, 
contiennent tous les ouvrages considérés comme, baso du systc 
religieux, il existe encore des livres sur différents sujets, et ei 
autres les grands poèmes épiques la llamayana et le Mahahhai 
sources importantes de l'hisloire e! de lu mythologie hindoues.— 

de [mésie et de prose. Là, comme partout ailleurs, la forme poéli, 



wsnlss. Les grands poèmes qui viennent après 
Mahahharat, que nous avons nommés pins ha, 

/amunli, poursuivis par la déesse Kali. La cl 



en prose , où chaque phrase cl chaque mot peuvent se prendre en 
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dans des temps postérieurs. — La mythologie indienne, peuplée 
d'êtres fort nombreux, et qui part de l'imite do Dion, est contenue 
dans les i Yéilas. Voici les principales divinités qu'elle adiucl : 
llrahma (v.), pouvoir créateur, Viscknou (v.), pouvoir conserva- 
teur, el Chiva (v.) ou Vkiven, pou\uir destructeur. Ces 3 personnes 
sont nées du kalmeh ou parole de Dieu. On compte plusieurs 
incarnation* de Vischnou, dont les principales sont ses métamor- 
phoses, 1° on poisson ; 2" on lorlue: 3" en sanglier ; 1° on boinnie- 
chien; 5° on brame nain; 6" en homme, etc., etc., et à chacune 
de ces transformations se rattache une histoire mythologique et 
religieuse. Comme chez les antres peuples de l'anliquilc, toutes les 
splendides manifestations du monde matériel on! également leurs 
divinités et leurs pcrsonmlicalions. Comme conséquence de leurs 
idées religieuses, la métempsychuse est un des principaux dogmes 
de la religion dos Indiens. Leurs pratique* religieuses consistent en 
prières, purifications, ablutions, visiles aux pagodes ou temples, 
pénitences, lionnes univres, en abstinence du meurtre, en sacrifices, 
etc. — La langue des Hindous, se compose de i idiomes principaux : 
le sanscrit, le profcrif, le pahachi, et le pâli. Le sanscrit, celui 
de ces dialectes dont on s'est le plus occupé, est la langue sacrée 
des brahmines et des livres. C'est une langue merveilleusement 
riche et habilement construite, et bien qu'aujourd'hui elle soit an 
nombre dos langues mortes, il est certain qu'elle a été parlée. Son 
alphabet, composé de '>u lettres, osl mmuné écriture divine, parce 
qu'il est regardé comme ayant été donné par les dieux, dont le 
sanscrit est également le langage, lïlle Hérissai! environ un siècle 
av. J.-C. Tons les livres sacrés et littéraire; des Hindous sont écrits 
en sanscrit. I.o praknt comprend, comme langage usuel, tous les 
dialectes employés dans l'écriture et le commerce ordinaire de la vie. 

Inde (établissements français dans l'y Les compagnies anglaise 
et hollandaise étaient en pleine prospérité que les l : Yançais n'avaient 
encore formé avec les Indes aucune relation dircele. liufin. en JCti.'i, 
Colberl accorda à une compagnie des Indes un privilège de GO an- 
nées. Le capital de la société fut porté à 15,000,000, et clic établit 
à Madagascar sa position centrale ; Surate el Triniiuemnle dans l'île 
de Ceylan furent d'abord occupés par ses agents: enfin, après avoir 
abandonné différents points, la compaguiefraueaise vin! se fixera Pon- 
dieliéry, qui de\ in! Iiieulùt le ceiilre d'un riche commerce et le chef- 
lieu de nos établissements. En 1730, Puplei\, nommé gouverneur de 
ChatidernagorjS'oecupasiirtoutd'étr'jidiekuloiiiiiialiealruEiruisedaiis 
l'ilindoiistan ; mais nos possessions Irop séparées les unes des au- 
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très, tombèrent au pouvoir de l'Angleterre dès la I™ guerre que 
nous eûmes nvec elle. lin 47C3, nous réprimes Pondichéry, auquel 
1 5 ans de paix rendirent son ancienne splendeur. Pris de nouveau 
par ies Anglais en 1778, Pondichéry nous fut rendu en 1783, et 
enlevé de nouveau 10 ans après, ù l'époque de la révolution fran- 
çaise. Ce fut seulement en 1817 que les Anglais nous restituèrent 
nos possessions de l'Inde. Ces possessions, truites situées dans la pres- 
qu'île en deçà du Gange, se bornent aujourd'hui, comme autrefois, 
à des fractions isolées de territoire dont les chefs-lieux sont Pon- 
dichéry, Karikal, Janaon, Chandcmagor cl Malié. La population 
totale en est de Ifii.GI 6 habitants, dont 996 Européens; et la super- 
ficie générale en est évaluée de 49,000 hectares ou 96 kilomètres 
carrés. 

indéfini, indéterminé, 5e dît d'un objet matériel ou spirituel, 
d'un corps ou d'une cliose qui n'a point de hornes, de limites, de 
dimensions certaines, et auquel l'esprit humain ne saurait en poser. 
Descortes a substitué dans la philosophie ce terme à celui d'infini, 
soit pour les nombres, soit pour les quantités. — Kn termes de gram- 
maire, on nomme indéfinis les noms, pronoms, verbes, particules, 
articles, etc., employés dans un sens vague et indéterminé. On ap- 
pelle prétérit indéfini dans la langue française un temps du verbe 
qui a une signification indéterminée dans ie passé. 

Indélébile (dérivé d'un mot latin signifiant qu'on ne saurait 
effacer). Une tache indélébile, un caractère indélébile. Ce terme 
s'emploie plus spécialement pour exprimer la consécration ineffa- 
çable que les sacrements impriment au chrétien. C'est dans ce sens 
particulier qu'on dit que les sacrements du baptême, de l'ordre, de 
la confirmation, etc., sont indélébiles. 

Indemnité. Ce mot, dans son sens général, signifie une compen- 
satïon quelconque accordée on retour d'une perle nu d'une concession. 
— I\rt IS2.'i,;ousle replie lie Charles \ , une lui tl'intlrmiiité alloua une 
somme d'un milliard aux émigrés dont les biens avaient été ven- 
dus ou aliénés en vertu des lois révolutionnaires. La révolution de 
18!iO arrêta l'entière exécution de celte foi d'indemnité, et les 
fonds qui restaient du milliard voté en '182» liront retour au trésor. 

Indépendance. V inttépendancr diffère de la liberté en ce qu'elle 
a un caractère plus personnel et qu'elle ressort surtout des qualités 
d'esprit, d'intelligence, de force morale de l'individu; tandis que 
la liberté représente plutôt une idée générale, l'ensemble et l'exer- 
cice de certains droits communs à tous les hommes. La liberté est 
un droit dont on peut être frustré par certaines circonstances, tan- 
dis que ['indépendance est une qualité que rien ne saurait nous 
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enlever. — En appliquant le mol in dépendance aus nalions, nn 
peut lui donner la même simili ni lion. Un peuple qui a été conquis 
par un autre et qui parvient à échapper à sa domination, recouvre 
son indépendance, quand hien même la forme (le sou gouvernement 
restreindrait sa liberté. 

indépendants, hérétiques d'Angleterre et de Hollande, ainsi 
nommés parce qu'ils font profession de ne reconnaître aucune su- 
périorité ecclésiastique, et qu'ils prétendent que chaque église ou 
congrégation particulière a toute puissance pour se gouverner 
elle-même. 

Indéterminé. On nomme ainsi, en mathématiques, une quantité 
qui n'a point de bornes prescrites, et que l'on peut prendre aussi 
grande et aussi petite que l'on veut. Un problème est dit indéterminé 
lorsqu'on peut le résoudre d'une infinité de manières différentes 
qui toutes satisfont à la question. 

Index, mot passé dans la langue française, dérivé d'un verbe 
latin qui signifie indiquer, faire connaître, et qui a transmis 
à l'expression index le sens d'indication , de désignation. - - 
C'est, en analomie, le second doigt de la main, celui qui vient 
immédiatement après le pouce et qui nous sert en eiîet à indiquer 
lus objets ou les personnes. — En termes d'astronomie, c'est un 
style qui tourne avec le globe. — On nomme aussi index les tables 
des matières placées à la fin des livres. — On appelle encore index 
un catalogue de livres suspectés de mauvaises doctrines et dont 
la lecture est interdite. Il y a à Home une congrégation de l'Index 
à qui appartient le droit d'examiner les livres dont la lecture doit 
être défendue. 

indianB , un des Étals-L'uis de l'Amérique septentrionale , situé 
sur le versant droit du bassin de l'Ohio, entre ceux d'Illinois à 
l'ouest et d'Ohio ù l'est. Sa superficie est d'environ 18,956 kilo- 
mètres carrés. L'état d'Jndiana est couvert de prairies entrecoupées 
de masses de forêts. Au midi , le long des rives de l'Ohio, s'élève 
une chaîne de collines d'un aspect très-varié. Au nord , le pays , 
beaucoup moins fertile qu'au sud, est froid et semé de lacs et de 
marécages. — Los villes principale:; s;ml Imlitiiu^ili^. capitale du 
pavs, située sur la rive occidentale de la White-River, au milieu 
d'immenses plaines les plus fertiles de l'Amérique ; Yinoennos, AI- 
bany, qui, avec Madilon , est la cité la plus peuplée du pays; 
Vcvay, NcYv-Iiarmony, entièrement habitée par la secte angli- 
cane des harmonistes qui s'y établit en 4 804; et enfin Lorgdon, 
autrefois lu captialc de l'état. 

indicateur (terme d'astronomie), nom donné au muscle principal 
TU. 6 
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de l'index, ainsi appelé parce qu'il sert particulièrement à déter- 
miner le mouvement qu'accomplit ce doigt pour indiquer lus ob- 
jets ou les personnes. 

In diction romaine, période ou rvrle de !■"> ans, dont l'origineest -as- 
sez obscure. On prétend que c'éijiil le nom d'un im]ii'il que les Romains 
levaient tous les ans dans les provinces pour fournir à la solde des 
soldats qui avaient lo ans de service. Sous les empereurs, le mot m- 
diction signifia simplement un espace de 115 années. Cette période 
commença, dit-on, sous Constantin, le 28 septcmhrc 312. Chez 
ies Grecs du Bas-Empire, ce fut au 1" septembre; et. les papes, qui 
s'en servent encore, la font commencer au I er janvier 313. 

Indienne (étoile). Autrefois celle expression désignait, en général, 
les étoiles de toile peintes venues de l'Inde et qui, en raison de leur 
rareté, étaient fort à la mode dans le cours du xvm* siècle. Aujour- 
d'hui , les indiennes, et on comprend sous ce titre les nombreuses 
étoiles de toile peinlc fabriquées en l-'iance el surtout en Alsace dans 
les manufactures de Mulhouse, sont particulièrement destinées au s 
basses classes. 

Indifférence, situation de l'âme qui s'abandonne à une insensi- 
bilité complète sur toute matière , qui l'empêche de prendre parti 
pour ou contre une opinion, un sentiment, non par suite du doute, 
mais par une paresse morale bien plus condamnable que l'incré- 
dulité même. L'incrédule, un elfet, s'il cherche avec conscience, 
s'il interroge l'histoire de l'humanité el lui-même, peut arriver à la 
vérité, tandis que l'indifférence qui livre l'homme à une inertie 
absolue est une, maladie de l'âme qu'on arrive dillicilemcnt à sur- 
monter, puisqu'il faut pour cela accomplir un effort dont l'indiffé- 
rent est incapable. Un peut douter, quelquefois hésiter; mais jamais 
on ne doit tomber dans l'indifférence; il faut chercher, pour- 
suivre sans relâche la vérité, se former des convictions solideSj Ct 
en faire ies hases de sa conduite. 

Indigène, mot dérivé du latin et qui exprime la relation existant 

l'autre. Jndiyène s'emploie par opposition a esutii/ae (v.), terme 
qui exprime l'idée contraire, et s'applique uu\ produits étrangers 
au pays où ils se trouvent. — Substantivement, ou appelle initii/ùnes 
les habitants qui appartiennent au sol qu ils habilenl ; on les nomme 
aussi naturels, mot qui ne s'emploie RUére que pour désigner les 
habitants des contrées découvertes par les peuples modernes de 
l'Europe. 

Indigence (d'un mol latin signiiiaul manquer), pauvreté, manque 
des choses nécessaires à la vie. L'indigène*, surtout dans son ae- 
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ception actuelln, est cet état précaire, plus malheureux peut-èlre 
que la pauvreté et !a misère, eu ce qu'il essaie, autant qu'il peut, 
île se dissimuler. 

Indigne, indignité. Os mots expriment une idée île défaveur 
complète, d'exclusion, relativement à certains droits, à certaines 
choses chez l'individu auquel on les applique; ils ont une signi- 
lu'iili'.'ii tri's-ii!i;)ii[ , ;ii!il'' dans le langage du di'eif, où ils désignent 
l'incapacité empêchant une personne de profiler de certains avan- 
tages qu'elle obtiendrait et auxquels elle aurait des droits sans 
cela. C'est une véritable peine prononcée par la loi contre les indi- 
vidus qui se sont placés dans les conditions auxquelles la législa- 
tion a attaché l'indignité qui est surtout prononcée par elle^cn ma- 
tière de succession. 

Xndigot, indigotier. L'indigo est la subslance ou fruit que pro- 
duit Yindigatier , [liante herbacée dont les feuilles sont alternes et 
pincées, et les Heurs petites, disposées en grappes ou épis axil- 
] aires. On évalue à 80 le nombre (lus espèces distinctes que ren- 
ferme le genre indigotier. Les espèces ]iiu tieuliérément cultivées 
sonl l'indigotier franr. originaire des Indi's orientales cl naturalisé 
aujourd'lmi dans les Antilles , et ï indigo! irr des trinturiers qui est, 
comme le précédent, originaire des Indes. L'indigo pur, séparé de 
toutes matières étrangères, est d'un violet pourpre ; lorsqu'on l'a ré- 
duit en poudre, il so dissout seulement dans l'acide suiluriqnc con- 
centré, et reste insoluble dans l'eau et dans l'alcool. — L'indigo est 
d'un grand usage en teinture, et il n'est pas de sulitanco qui four- 
nisse des couleurs au.-si inaltérables. 

Indiscrétion. Ci) mot a doux significations fort différentes; dans 
son acception la pins naturelle, il désigne ce défaut habituel aux per- 
sonnes légères, cluv. lesquelles le besoin de parler, de se faire écou- 
ler, rend le silence impossible , et qui par suite In rent aux indiffé- 
rents , et quelquefois même à ceux auxquels il importe le plus do 
les cacher, les secrets qu'on leur a confiés. L' indiscrétion rend vé- 
ritablement incapable d'occuper aucun emploi éminent, d'accom- 
plir aucun vaste projet. Quand une fois on est entraîné par cette 
funeste habitude, on semble oublier tout, ses amis les plus cliers, 
ses intérêts les plus précieux , pour satisfaire ce besoin immodéré 
de parler. — Ou nomme aussi indiscrets ceux qui ne savent pas 
mettre de mesure on dans les services qu'ils réclament, ou dans 
les rapports habituels de la société. L'indiscret s'attaque à votre 
table, à votre bourse, à votre crédit, sans considérer si sa con- 
duite vous désoblige ou non. 

Indissolubilité (d'un mot latin signifiant qu'on ne peut délier), 
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qualité qui appartient à certains actes, à certains corps de ne 
pouvoir se rompre , se dénouer, ni se dissoudre : ainsi , le sacre- 
ment do mariage, dans l'église catholique, forme entre les époux 
un lien indissoluble. C'est ainsi qu'on nomme indissoluble un enga- 
gement que rien ne peut rompre. — En physique, on donne !o nom 
d'indissolubilité aux corps qu'aucune force ne saurait modifier ni 
transformer; peu de corps sont absolument indissolubles. 

Individualité, expression dont on retrouve aisément l'éi.ymolo- 
gie dans le mot individu, et qui est fréquemment employée dans le 
langage de notre époque, pour désigner la valeur propre et origi- 
nale d'une personne. 

Indiuii, terme de droit, dérivé d'un mot latin et signifiant 
qui n'est pas divisé. Cette expression s'emploie substantivement 
ou adjectivement. Dans le premier cas. elle signifie la personne 
qui se trouve dans l'étal d'indivision, c'est-à-dire qui est en posses- 
sion, avec un ou plusieurs eo-i.iropnéluires, d'un bien quelconque non 
encore partagé entre eux. Dans le second eas , indivis s'applique , 
soit au bien imparlagé, soit à la personne. C'est un principe for- 
mel de droit, que nul ne peut être contraint à rester dans l'inrfi- 
vision, c'est-à-dire qu'on a toujours le droit de réclamer le par- 
tage avec ses ce-intéressés. 

Indivisibilité , s'applique, en mathématiques, aux nombres qui 
ne sont pas exactement divisibles par un autre nombre, et dont on 
est obligé d'exprimer le quotient par un entier plus une fraction. 
— En physique, on est convenu d'admettre que la matière est 
divisible à l'infini , bien que réellement tout porte à croire que les 
éléments des corps sont indivisibles. — - Pendant la révolution, le 
mot indivisibilité, qui consacrait l'inaliénabilité du territoire, a joué 
un rôle important dans le langage politique. 

In-dix-huit (v. Format).- 

indulence, état qui ae rapproche singulièrement de la paresse 
et qui n'en diffère que par des nuances si délicates qu'il serait 
difficilede les apprécier. L' indolence, qui trouve plus d'indulgence 
que la paresse, énerve aussi bien que celle-ci le corps et l'âme et 
dénature, par ses habitudes de mollesse, les intelligences les plus 



In-douze (v. Format). 

Indre (département do I'). Situé dans la partie centrale de la 
France, il est borné par ceux du Cher à l'est, du Loir-et-Cher au 
nord, d'Indre-et-Loire et de la Vienne à l'ouest, et de la Creuse 
au midi. Sa longueur est do 92 kilomètres et sa largeur à peu prés 
égale. Sa superficie est de 701 ,6fi I hectares carrés. Sa population. 
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dans le recensement fie 1 83 2, s'élevait à plus de 2*5,000 habitants. 
— Le département de l'Indre, qui forme en général mi pays plat , 
est arrosé par l'Indre et la tireuse. Le sol , très-fertile, donne du 
blé et de l'orge au delà île la consommation. Ses produits agricoles 

pomme de terre et la vigne. Le pommier et le poirier sont les seuls 
arbres à Cru ils, qu'on y trouve en grande quantité. Les bois, éga- 
lement disséminés sur les diveisespnrlics du sol, produisent surtout 
des chênes qui en forment ressente dominante. On élève beaucoup 
de gros bétail dans le déparlement de l'Indre ; mais le gibier y est 
rare. Ce département possède 'de nombreuses et riches mines 
de fur, don! I'o>ploi[ii!h.in ion m; une des principales branche* de 
son industrie manufacturière. On y compte I i hauts-fourneaux, 
36 forges et 2 trélileries. 1! existe on outre de nombreuses car- 
rières de marbre veiné blanc, panaché de ronge; et près deChàteau- 
roux on exploite de la pierre lithographique el meulière. La Creuse 
est la seule rivière navigable du déparlement, coupé du reste par 
de belles routes royale.- et départementales. — Le département de 
l'Indre est divisé en 4 arrondissements : Chateauroux , Issoudun, 
La Châtre et le Blanc, qui nomment chacun un député. — Château- 
tûux (v.) est le chef-lieu du département, dont issoudun, située 
sur «ne colline, est la plus jolie et la plus ancienne ville. L'Indre, 
qui donne son nom au département, prend sa source à son extrême 
frontière S.-E. et se jette dans la Loire, au-dessus de Tours, après 
un cours de 200 kilomètres , dont lii navigables, depuis Loches. 

Indre-et-Loire, département du centre de la France, formé de 
l'ancienne province de Touraine, tire son nom de la rivière d'Indre, 
qui vient s'y jeter dans la Loire, et du eu dernier neuve qui le tra- 
verse de l'est à l'ouest. 11 est borné au N.-Ii. par le département 
de Loir-et-Cher, au S.-E. par celui de l'Indre, au S.-O. par celui de 
la Vienne, et par celui de la Sarlhe au N.-O. Sa longueur est de 100 
kilomètres et sa largeur de 80 ; il a une superficie do 1 ,300 kilo- 
mètres carrés. Comme le département de l'Indre, celui d'Indre^ 
et-Loire est généralement plat, et n'offre que des collines peu 
remarquables; il appartient au bassin de la Loire, qui y reçoit 
comme affluents le Cher, l'Indre et la Vienne, augmentée de la 
Creuse. Le département d'Indre-et-Loire se partage en deux régions 
parfaitement distinctes sous le rapport de la fertilité et des produc- 
tions : l'une, bornée au nord et au sud par des coteaux, recou- 
verte d'une terre végétale légère et très-su bs! a nti elle, est trés- 
fécondo, et sa fertilité en fait un des plus riches pays de la France; 
l'autre, appelée les hauteurs, n'est fertile qu'en vignes et en bois; 



on y trouvp des landes el des bruyères tissez étendues. — On y récolte 

apprêtées, sont généralement connues et estimées sons le nom do 
pruneaux de Tours. lin (ks articles les |>lns importants du l'agri- 
r.til turc est le vin ; on en évalue le produit à 210,000 pièces, année 
moyenne. Les forêts, où. les chênes, Ie3 hôtrés, les frênes, les 
ormes, sont les essences dominantes, occupent une superficie do 
73,a91 hectares. Le rêiiie minéral compte des carrières de pierres 
lithographiques, meulières et. calcaires. Les principales fabriques 
consistent en fahriquos de soie pour meubles, de draps, de tapis, 
de flanelles , de papiers, etc. On y trouve aussi des tanneries im- 
portantes et des manufactures rie poterie et faïence. La Loire et 
le canal qui unit le Cher à ce fleuve favorisent les relations com- 
merciales do ce département, traversé par 17 routes royales et 
départementales. L'Indro-ofr-Loire se divise en 3 arrondissements : 
fours (v.), chef-lieu du département, Loches et Chinon, et envoie 
4 députés à la chambre. — La population de ce département s'éle- 
vait, en 1832, à 297,000 habitants. C'est incontestablement l'une 
des plus admirables contrées de la France , par la beauté de ses sites 
autant que par sa fertilité. On avait nommé l'ancienne province 
dont il est formé, la Touraine, le jardin de la France. À cette cé- 
lébrité que lui avait donnée sa splendide et féconde nature se joint 
l'illustration de plusieurs noms éminents dans notre histoire. Rabe- 
lais, Descartes et Richelieu sont nés en Touraine. 

Induction (d'un mot latin signifiant conduire dans), méthode 
de raisonnement i'réquemmenl employée dans la discussion philo- 
sophique et par laquelle, en partant de certains rapports reconnus 
exisler entre divers objets soumis à notre observation, on s'élève à 
des régies générales applicables à tous les objets semblables à ceux 
qu'on a analysés. V induction est donc un procédé do l'esprit par 
lequel nous supposons comme généraux et permanents des rapports 
perçus jusque-là comme individuels et momentanés. — Dans lo 
langage de la rhétorique et par analogie à son emploi en philoso- 
phie, Yinduction est un argument par lequel on lire de l'énuméra- 
tion des parties la conclusion du tout. 

indulgence (morale), sentiment de bienveillance, qui porte à ex- 
cuser et à pardonner les fautes des autres ; bonté aimable qui en- 
courage, console et pardonne, sans prononcer lo mot de pardon, 
qui pourrait humilier. A tous les âges, dans tontes les professions, 
dans toutes les phases de sa vie , l'homme a besoin de l'indulgence 
de ses semblables, et c'est encore en implorant l'indulgence d'un 
prêtre qu'il s'agenouille au pied du tribunal de la pénitence et sol- 
licite la miséricorde divine. 
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Indulgences (théologie). La religion' chrétienne toute remplie de 
bonté, de charité cl do douceur pour ses enfants, » «loiinô le nurii 
d'indulgence à la rémission qu'elle l'ai! du la peine lem]iori'lle due 
au péché, alors (pio le pérlieur, après l'aven de sa ïaute. en a obtenu 
de Dieu le pardon par le sacrement du la pénitence ; mais il lui reste 
encore à satisfaire à la justice divine par tin chàti nient temporel. 
C'est ce châtiment que J.-C. a permis aux pasteurs de son église du 

racheter en même 1 ps que les péchés don! ils donnent l'absolution, 

par une pénitence proportionnée aux fautes. Co raeliat delà peine 
due au péché que le pape ou les évéqnes peuvent autoriser, se 
nomme indulgence. I.e bénélicc des indulgences, si conforme pour- 
tant ù l'esprit du christianisme, a été l'objet de grandes discus- 
sions soulevées pnr les protestants. — L'indulgence plénière par la- 
quelle on obtient la rémission de toute la peine temporelle due au 
péché dans cette vie et dans l'autre, ne peut êtro dispenàéo que par 
le pape. 

Induit, bulle par laquelle lu pape accorde aux princes séculiers , 
aux cardioaux, archevêques et êveques, le privilège do conférer 
certains bénélices et d'v présenter. 

Indui. nom antique du Gange (v.). 

Induit rie. J.-D. Sa y a délini ['industrie : l'action des forces 
physiques et morales de l'homme appliquées à la production. Se- 
lon ses applications, Y industrie prend diverses dénominations spé- 
ciales; ainsi on l'appelle industrie agricole, quand elle provoque 
l'action productive de la nature ; industrie manufacturière , 
quand elle crée la valeur des choses en les transformant ; 
industrie commerciale, quand, en les mettant à la portée du 
consommateur, elle ajoute à leur valeur. Des causes très-nom- 
breuses et très-variées secondent, déterminent l'action do l'in- 
dustrie, et lui impriment une direction plus ou moins spéciale, 
selon la nature des lieux où elle se développe; et les divers 
peuples de l'Europe moderne nous offrent des exemples frappants 
de cette disposition pyrliniliére résultant du climat et de hi situa- 
tion géographique. On ne saurait parler dea peuples industriels do 
l'Europe saos nommer l'Angleterre, qui, sous tous les rapports, dans 
toutes les branches de d'industrie, a montré une persévérance, une 
intelligence, une activité, grâce auxquelles elle est arrivée, sans con- 
tredit, à occuper le i" rang. Kllc a tout entrepris, tout perfectionné, 
tout envahi. Ses manufactures renferment une immense population 
d'ouvriers; ses vaisseaux couvrent les mers; et tout ce qui se rat- 
tache à l'industrie agricole, la culture des terres, l'élève des bes- 
tiaux, a été développé el amélioré par ses iiUrlli^enles recherches. 
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— C'est du règne de Henri' IV, que datent les premiers encoura- 
gements accordés chez nous à l'industrie. Tandis que Sully secon- 
dait lesdi? vc!op|]('mi.-iils(1['l'iinlu.-hn' iiL-iirolf. nirmnrf|iie cherchait, 
par tous ses elTorls à créer l'industrie manufacturière. Le génie de 

veau et puissant à cette couse si active do richesse. De grands 
«entres d'industrie furent créés, des manufactures de diverse 
nature furent organisées, et tout obéissait à cette forte impulsion, 
quand les guerres malheureuses de la fin du règne du grand roi 
et le règne tout entier do Louis XV vinrent sinon arrêter, du moins 
diminuer l'activité de ce mouvement. Depuis environ iii) années 
\' industrie n pris de considérables développements dans mitre pava, 
loua les gouvernements qui se sont succédé depuis ce temps les ont 
encouragés. Des expositions qui reviennent tous les ? ans ont excité 
une vive émulation. Les esprits sérieux enfin ont compris touto 
l'utilité de cet élément de la grandeur nationale. 

Industriel^ industrieux. Le i" de ces 'i mois s'applique aujour- 
d'hui aux individus qui s'occupent spécialement d'industrie. On 
avait voulu les désigner par le second ; mais, bien qu'il soit peut- 
être plus exact, il n'a point prévalu. 

Inédit (de 2 mois lutins smiiilinnt qui n'est pas publié), expres- 
sion qui s'applique aux œuvres de l'esprit, soit manuscrites, soit 
imprimées, qui n'ont pas encore paru, qui n'ont pas encore été 
publiées, livrées au public. 

Ineffable. Cette expression, qui a le même sens qu'inexprimable, 
a un caractère particulier de mysticisme, et ne s'emploie guère que 
dans le langage religieux, en parlant des attributs de Dieu, des 
mystères de la religion, pour exprimer dans le sens le plus favo- 
rable ce que leur nature infinie et supérieure a d'obscur et d'indé- 
finissable pour l'intelligence humée de l'homme. 

inégalité, mot qui a joué un grand rôle dans la langue philoso- 
phique et politique de la lin du xviii 0 siècle et du commencement 
de celui-ci, à propos de la différence de condition des hommes ; 
thèse à l'occasion de laquelle le sophiste llousseuu a développé dans 
son fameux discours sur l'inégalité îles conditions humaines les pa- 
radoxes les plus subversifs, les maximes les plus incendiaires. Au- 
jourd'hui, sauf quelques esprits exagérés, cette importante question 
semble mieux comprise; on no prétend plus elfocer d'une façon 
absolue l'inégalité entre les hommes; mais on veut seulement les 
placer chacun dans des conditions égales par le développement 
de leur intelligence relative. 

Inepte , ineptie (d'un mot latin signifiant incapable, impropre). 
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L'adjectif inepte s'applique aux intelligences peu développées, 

hairc, est rarement emplové comme svniinvme d'incapacité, mais 
plutôt d'action maladroites on inconvenante. 

Inertie ( (l'uo mot latin ([ni veut ilin.' ;«i ivssc '!. indifférence d'un 
corps uu d'un esprit pour un changement quelconque d'état; c'est 
une sorte de somnolence dans laquelle on se complaît faute du cou- 
rage nécessaire pour la surmonter. * 

Inexpérience (d'un mot latin signifiant inhabile), ignorance 'des 
individus à l'égard de certains fails, de certaines matières sur les- 
quelles ils n'ont que des notions imparfaites nu nulles. Ce mot 
est loin d'avoir le sens défavorable du celui d'incapacité; on peut 
avec beaucoup t i t r r I ■>. ■ 1 1 i i ■ r i ■ ■ i • élie iiu-rpi-riuienté. 

Inextricable ; de i mots lai ins signifiant qu'on ne peut débrouil- 
ler); c'est l'impossibilité d'éclaircir une chose, do résoudre une 
dilïiculté. Ce mot s'applique plutôt aux faits immatériels qu'aux 
obstacles matériels; ainsi on ne dit pas qu'un carrefour où abou- 
tissent plusieurs issues est inextricable; mais on dit au figuré, en 
parlant d'affaires difficiles, embrouillées, qu'elles sont un dédale 
inextricable. 

infaillibilité, qualité de celui qui ne peut se tromper. La tradi- 
tion et l'influence supérieures de la divine parole a seule pu confé- 
rer à l'église , dépositaire des plus sûrs principes de la foi, le privi- 
lège de ne pas se tromper. L'église catholique et le pape, dont, les 
jugements sont en définitive les préceptes suprêmes de notre con- 
duite, qui ont pu seuls résoudre les points douteux de doctrine, ont 
seuls le don de {'infaillibilité. 

Infamant , infâme , infamie. Le mot infamie s'appliqilO a 

tout ce qui est contraire aux lois de la morale, de l'bonneur et 
delà probité. — Dans la langue des lois, les mots infamie et 
infamant signifient la flétrissure qui résulte de l'application do 
certaines peines; les pt-ini'f infamantes sont la mort, les travaux 
forcés à perpétuité, la déportation, les travaux forcés à temps, la 
détention et la réclusion; elles sont ù la fois infamantes et afflic- 
lives, parce qu'elles frappent le criminel d'un châtiment corporel et 
d'une note d'infamie; d'autres peines sont seulement réputées infa- 
mantes, comme le bannissement et la dégradation civique. 

Infant, titre d'honneur qu'on accorde en Espagne aux enfants 
puînés du roi, son fils ainé portant le titre de prince des Asluries. 
On voit, par une lettre du l'évcquc d'Ovicdo, que la dénomination 

Infant ado. seigneurie de Cas tille, ainsi appelée parce qu'autre- 
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fois elle faisait partie tîo l'apanage i\e* infants. En U69, don Diego- 
Hurtado de Mendoza, comte de Henl, reçut la seigneurie de l'In- 
fantado. on réeumpeuse dis soins et de la fidélité qu'il avait ap- 
portés à la garde de l'infante Jeanne. La terre de l'Infant ado avait 
été érigée en duché cii 1 .175. La famille qui porte te litre a toujours 
été l'une des plus riches et des plus puissantes de l'Espagne. 

Infanterie, troupes ([ni combattent à pied. Toutes les nations 
anciennes et modernes ont partagé leurs forces militaires en 
troupes à pied ou infanterie, et troupes à cheval ou cavalerie. 
L'infanterie est surtout deslinéo aux fortes résistances, aux atta- 
ques en masse; c'est le genre de troupe qui lient mieux le pied 
et qui supporte lo plus solidement un choc; la cavalerie est par- 
ticulièrement réservée pour les escarmouches, les mouvements 
rapides, les coups do main. L'infanterie est d'une liante antiquité ; 
la célèbre phalange macédonienne qui suivit Alexandre dans tontes 
ses conquêtes, est un des exemples les plus reculés de ces grands 
corps destinés à combattre exclusivement, à pied. Les Romains 
avaient 3 sortes d'infanterie : les iri/imis (v.) qui faisaient le service: 
correspondant à celui des troupes rangées sons la dénomination mo- 
derne d'infanterie de ligne, etlesw&'fesfy.] qui remplissaient celui 
d'infanterie légère. Aujourd'hui, toutes les troupes à pied des divers 
états de l'Europe sont rangées dans l'une des 2 catégories aux- 
quelles nous avons comparé lis soldais de l'antiquité. Quelques 
étymologisles veulent infanterie vienne d'un mot gaulois signi- 
fiant marche. 

Infnntîcide (de i mois latins signifiant r-nfmit et. Ui-r), C'est le 
meurtre commis par un père ou une mère sur son enfant. Ce crime, 
qui n'est pas moins odieux que lo parricide, est puni par nos codes 
de la peine de mort. 

inféodatioo (d'un mot latin signifiant traité), acte par lequel 
le seigneur recevait un vassal à foi et à hommage, et le mettait en 
possession du fief qui relevait de sa mouvance. L'infêosiation n'a- 
vait lieu que pour les fiefs ; on la nommait aussi investiture (v.). 

Infernale (pierre), nom vulgaire du nitrate d'argent dépouillé 
par la fusion de toute son eau de cristallisation et coulé dans de 
petits moules de cuivre. La pierre infernale n'a qu'une aclion lente 
sur la peau, mais elle agit très-activement sur les cliairs vives, sur 
lesquelles elle occasionne une irritai ion légère et de peu de durée. 
Les chirurgiens s'en servent pour détruire les excroissances qui so 

On la donne aussi en pilules pour combattre certaines affections 
nerveuses telles i|uy l'épilepsie, lu tic douloureux de la face, etc. 
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Infidèles , dénomination dans laquelle un comprend dans l'église 
tous ceux qui n'unt pas ouvert les yeux à lu fui chrétienne. On donne 
également ce nom à ceux qui l'ont ['('poussée après l'avoir acceptée. 

Infiltration.. Los cl li mi -tus désignent ainsi l'action insensible par 
laquelle l'eau pénètre et traverse soit un tissu, soit un corps solide. 
Vin/illration des eaux est très-favorable aux terres qu'elles fécon- 
ilent, mais elle anirnu'iilc singulièrement la diilindté de la construc- 
tion dans les terrains qu'elles pénétrent. 

Infini. o\|>ressi<in iKivlinilii't'omi'iil untée on niolapliysiipie et 
qui représente l'idée du temps et do l'étendue sans borne et sans 
limite. L'infini est un des attributs essentiels de la divinité, à la- 
quelle on ne saurait assigner ni commencement ni fin. Il est mani- 
feste que l'étendue, la durée, la quantité, etc., sont inbornables et 
doivent s'abîmer dans un éternel infini, i.o nature est incommensu- 
rable en tous sens ; c'est le mérite de l'homme de sentir ici sa fai- 
blesse, sa nullité d'atome en présence de ces gouffres où se précipite 
sa pensée. Son orgueil doit plier sous cette majesté de l'auteur de 
l'univers, dont l'ascal a dit que (e centre est partout et la circonfé- 
rence nulle part. 

Xnfinitèiùnal (calcul), c'est le nom de la partie des mathématiques 
qui contient les régies du calcul dilïéroulicl et intèijral (v.). 

Infirme, infirmité (d'un mot lutin *\in\\\m\. fttihhsse). On donne 
le nom d'infirmité à des affections, des maladies, des accidents 
chroniques réputés incurables. Ce qui les distingue des maladies 



animation l'action qui produit, par suite d'une réaction chimique, 
i lumière et la chaleur. Lorsqu'un corps dopasse la température 
e cinq cents degrés, il devient lumineux, et le phénomène de Vin- 
animation se produit. Les corps, selon leurs diverses natures, 
mt susceptibles de s'enflammer plus ou moins facilement. 



Inflexion (de deux mots latins signifiant tourner dans), change- 
ment de direction que prend une ligne, un rayon fie lumière quand 
il passe auprès d'un corps. — En musique, (-'est le changement, que 
produit dans l'émission de la voix la différence des Ions et le degré 
de force qu'on lui donne. Aussi dit-on les inflexions de la voix. 

Influence (de deux mots latins signifiant couler sur). Action pro- 
duite sans violence par un corps sur un autre. L'influence est aussi 
bien morale que physique. L'influence de la chaleur sur un corps 
dans lequel il existe une certaine dilatation est une influence ma- 
térielle, l'autorité qu'un homme exerce sur d'autres hommes par la 
seule supériorité de son intelligence est une influence morale. — 
Pendant des siècles on a cru à V influence des nôtres sur les desti- 
nées humaines; et il y a '100 ans à peine que l'illustre Euler avait 
tontes les peines du inonde à se dispenser de dresser la table géné- 
thliaque des princes île Russie, travail qui était l'un des premiers; 
devoirs de l'astronome de l'académie des sciences de St-Pélersbourg. 

in-folio (v. Format). 

Information, ensemble des formalités judiciaires, des démar- 
ches, des recherches, telles qu'audition des témoins, interrogation 
du prévenu , visite de lieux, par lesquelles la justice cherche à 
arriver à la connaissance des crimes et délits, à constater les faits 
incriminés et à désigner le coupalile d'après les présomptions les 
plus fortes. C'est .seulement après ces recherches préliminaires 
qu'on procède au jugement. Dans le langage familier, on nomme 
informations les renseignements que l'on prend pour s'assurer de 
la vérité de certains faits. 

Infraction (d'un mot latin qui veut dire rompre, iriser) , rupture 
d'une parole, d'un traité ou d'une loi, transgression des règles éta- 

infuiibilUé, propriété qu'ont certains corps de supporter l'ac- 

suscepliblc. de se fondre par des agents plus actifs, on indique cette 
propriété, sans cesser de le ranger dans la classe des corps i nuisibles. 

Infmoirei (zoologie}, animaux imperceptibles /-S^r^N, 
à l'œil nu, et que l'invention du microscope fit '4"*A 
couvrir d'abord au milieu des infusions, ce 
leur fit donner le nom dïn/usoires. Cesanimj 
les semblent produits par la décomposition 
corps dans l'eau. Depuis qu'on les a décum 
même dans les eaux les plus pures, ou a substitué 
au nom li'infusoires, qui manquait d'exactitude, 
celui d'animalcules microscopiques. 
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ingelburge ou Isembuurye , princesse danoise, fille (le Walde- 
mar 1 er et sœur de Canut, épuusa, en H83, Philippe-Auguste, roi 
de France. Ce mariage fut indirectement cause d'un sérieux débat 
entre le papo et Philippe- Auguste. Celui-ci en effet, le jour 
même de la cérémonie , conçut pour sa jeune femme une inex- 
plicable aversion, et voulut la répudier presque au sortir de l'au- 
tel. Quatre mois après son mariage, it en fit déclarer la nullité 
dans une assemblée ri'évéques et de seigneurs, tenue à Com- 
piëgne. Ingelburge fut exilée à Ktampes, où le roi la fit traiter 
avec une injuste sévérité- Trois ans après celle union si mal- 
heureuse, Philippe- Auguste augmenta encore sestorlsen épousant 
Agnès de Méranie , malgré les protestations û' Ingelburge. C'est 
alors que celle-ci eut recours à l'autorité du pape. Deux conciles 
furent tenus : le second mariage du roi fut cassé, et Ingelburge 
déclarée seule et Légitime épouse. Philippe résista, et le royaume 
de France fut mis en interdit. Toutes les cérémonies religieuses 
furent suspendues; une excommunication fut lancée, et le roi 
dut enfin céder. Après douze ans de désordres et de troubles, 
occasionnés par son conflit avec le pape, il reprit Ingelburge. Agnès, 
obligée de se retirer de la cour, alla mourir, dans la douleur et 
l'isolement, au château do Poissy, en 1201 . Après la mort du roi, 
Ingelburge se rendit à Corbeil, et y mourut en 1237, à l'âge de 
60 ans; on l'enterra à Essonne, dans l'église Saint-Jean. 

Ingénieur (de l'ancien mot engin , par lequel on désignait autre- 
fois les machines de guerre). Un donne le nom d'ingénieurs aux in- 
dividus que des études spéciale.-; ont rendus propres à l'exécution 
des travaux publics, tels qu'exploitation rie mines, établissement 
de forges , usines , manufactures, etc. , construction de machines , 
de ponts, de viaducs, de routes , de canaux, de chemins de Ter, etc. 
Les ingénieurs se divisent aujourd'hui en deux grandes classes : 
les ingénieurs du gouvernement , sortis des écoles spéciales et par- 
ticulièrement de l'ferole poiv te cl inique, auxquels il confie générale- 
ment les travaux d"utililé publique qu'il entreprend ; et les ingé- 
nieurs civils. 

Ingénuité , disposition propre aux caractères candides et natu- 
rels qui se montrent lois qu'ils sont, disent et aiment la vérité plutùl 
par instinct que parce qu'ils cèdent à l'autorité des principes qui le 
commandent. L' 'ingénuité est la qualité que notre civilisation ralEnée 
altère le plus promptemeut. Nos mœurs, nos spectacles, la préco- 
cité de l'entrée dans le monde, enlèvent de bonne heure à la 
jeunesse ce charme moral qu'on pourrait appeler le veluaté de lu 
pudeur. 

1 Vil. ' 
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Ingénu j (droit). Los Domains, dans leur droit publie, donnaient., 
clans lu classement des rli \ ers individus do la rqiiibli' \w , le nom 
A' ingénus à ceux qui unissaient libros ot qui n'avaient jamais cessé 
de l'être. On [laissait libre quand on était issu d'un mariage con- 
tracté entre deux ingénus, ou entre un ingénu et un affranchi, ou 
entre doux affranchis. 

In g loba (mots l.i'ins rrui signifient m mn.w;. Ce terme est sur- 
tout en usage, dans la discussion dogmatique, lorsqu'on condamne 

somme de blùme qui lui convient en particulier.— En jurisprudence, 
l'expression t'n globo a le même sens de collectivité. Ainsi autrefois, 
quand le parlement condamnait un ouvrage , c'était presque tou- 
jours l'ensemble, in globo. 

ingratitude , vice odieux du cœur qui porte certaines personnes 
à oublier, à méconnaître les bienfaits et les services qu'elles ont 
reçus, et souvent même à les payer par de mauvais offices. 

ingrédient (d'un mot latin signifiant entrer). On appelle ainsi les 
diverses substance* qui concourent à composer un mélange. Cette 
expression est particulièrement employée dans le langage pharma- 
ceutique. 

Inhérence (de 2 mois Intins signifiant tire attaché à), union in- 
time de deux choses inséparables par leur nature. Les qualités 
propres à certaine* substances e! qu'on ne snurail leur enlever sans 
lus dénaturer., oxprimenl pai'laiteuient l'idée d'inhérence. 

Inhibition (d'un mot latin qui veut dire empêchement). Ce terme 
désigne, dans le langage judiciaire. les défense* laites à quelqu'un 
par la loi ou par un jugement de l'aire [elle ou telle chose. 

Inhumation (de 2 mots latins signifiant dans et terre). D'après 
Bon élymologie, ce mol serait rigoureusement synonyme û'enlerre- 
ment; mais, dans l'usage, son acception a été restreinte à la sépul- 
ture légale et ecclésiastique, et comprend l'ensemble des cérémo- 
nies par lesquelles on rend les honneurs funèbres à un mort, ainsi 
que les formalités légales qui accompagnent cet acte. Le lieu de la 
sépulture, l'espace du terrain accordé , le temps durant lequel il est 
concédé, les formalités par lesquelles un constate le décès, font pour 
ainsi dire partie de l'inhumation, et sont déterminés par des lois 
et des règlements. 

Inimitié, sentiment qui sépare deux personnes enlre lesquelles 
i! n'existe cependant pas de cause radicale de désunion. L'inimitié 

Iniquité. Ce mot a, dans !e sens le plus grave et le plus odieux, 
la signification du mot injustice. Il désigne non pas une erreur pas-r 
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sagère de jugement, mais les fautes qui rûsult^nt dos vices essentiels 
du cœur et de l'esprit. 

Initial, initiale in l'un Tisril la; i n signifiant ':t*})i)iu>i>rPiii<')it), lellrr, 

cèdent, s'apiiliquait à la réception, par des cérémonies spéciales , 
d'un individu dans l'un des nombreux corps religieux et mystiques 
des religions anciennes. L'initié était reçu avec mystère et après 
île nombreuses épreuves. — De nos jours on a appliqué les termes 
d'initiation, û'initié a l'admission dans do3 sociétés secrètes telles 
que la Ira ne- maçonnerie, elr. — laitin, par extension, on dit d'uno 
personne qui a la connuissann' d'une science ou d'un art qu'elle y 
est initiée. 

Initiative (mémo étymologio que le précédent). On entend, en 
politique, par initiait m le droit de proposition des lois. Dans notre 
constitution actuelle, le droit d'initiative appartient au roi et aux 
deux chambres. 

Injure (dérivé du latin,, citlWiso, miliiue ijin'lnuupie contre une 
personne, soit pur actions, écrits ou paroles. En droit, l'injure a uno 
acceplion moins étendue que dans le l<i n-a^o ordinaire; elle con- 
siste en expressions outrageantes, tenue.- de mépris ou invecti- 
ves, ne renfermant l'imputation d'aucun fait, car elle deviendrait 
alors diffamation. L'injure est sévèrement punie par nos lois, sur- 
tout quand elle attaque les corps constitués, les chambres, les 
tribunaux. In rot ou la famille royale. 

innocence, état de parfaite pureté, dont Adam et Ève, avant 
leur chute, nous offrent l'exemple le plus expressif el le plus char- 
mant. Lame , dans celte heureuse situation , n'éprouve ni repentir 
ni remords. — Les anges vivent dans un état complet d'innocence, 
L'i'rtnocciîce de l'homme exi^e plus d élions et de sarri lices que cello 
que les purs esprits ont reçue de Dieu par leur nature même. — La 
paisible el simple candeur des enfants nous représente dans toute 
sa naïveté cette heureuse disposition du cœur qu'on nomme in no- 
ce» ce. 

Innocent (papesde ce nom). L'église catholique compte 1 3 souve- 
rains pontifes de ce nom. — Innocent I" succéda, en 403, au *\ l ' r 
Anastaso, et fut le iî'' pape. J'rèiro d'All-nno, célèbre par sa piété 
et sa sagesse, il appuya, centre les dérisions du concile du Chesne, 
saint Jean Chrysostome, et combattil activement l'hérésie des péla- 
giens qui prit naissance sons son pontificat dont la durée fut de 
15 ans, et qui fut troublé par les invasions d'Alaric. Ce prince mit 
deux fois le siège devant Home et finit par la livrer au pillage. 
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Innocent I er mourut le 12 mars 417. — Innocent II , 170 e pape, 
succéda, en 1130, à Honorius II. Il se nommait, avant sun exalta- 
tion, Grégoire ; et , sorti du couvent de St-Jean-de-Latran, il avait 
été élevé à la dignité rte cardinal après avoir rempli diverses fonc- 
tions inférieures ; enlin le pape Calixte il l'avait envoyé en France 
comme légat. Lors de son élection, les cardinaux du conclave se 
partagèrent, en i partis <;i>i chacun élurent un pontife. Les uns clioi- 
sirent Pierre do Léon, qui prit le num d'Anaclet et s'empara de la 
basilique de St-Pierre; les autres Grégoire, qui s'appela Inno- 
cent II. Roger , duc de Culabrc, fut le seul qui reconnut Anaclcl , 
qui le récompensa parle titre de !■■ ;-i de Sicile. Ininjcnnt il un contraire 
fut appuyé par tous les princes do l'Europe, et à Liège l'empereur 
Lothairell lui servit mémo d'écuyer en signe do soumission ; il tint 
ensuite un concilo à Reims, sacra Louis-le-Jeune mi de France cl 
revînt en Italie accompagné de saint Bernard. La mort d'Anaclet 
mit fin au schisme, et Innocent rentra dans Home, universellement 
reconnu, le 29 mai 1138, et le 8 avril suivant, il tint un concile 
canonique dans lequel il condamna les dissidents schismatiques 
avec la plus grande rigueur. C'est à ce concile que fut condamné 
également Arnaud de Dresse, le disciple laineux du célèbre Abeilard. 
Enfin le roi Roger, le seul qui eût reconnu Annelet et qui l'eût soutenu, 
fut aussi excommunié. Innocent II mourut le 24 septembre 1143. 
— Innocent III, 1 82 e pape, issu de la maison des comtes de Legni , 
se nommait Lotbaire avant son exaltation. Elevé à la dignité de 
cardinal par Clément III, il fut. élu pape, à l'âge de 37 ans, 6111198, 
après la mort de Célestin III. Il procura des secours à la Terre- 
Sainte, excommunia Philippe-Auguste u l'occasion de son divorce 
avec Ingelburge (v.), s'éleva contre les Albigeois, déposa le roi 
d'Angleterre en 1212, se montra toujours puissant et ferme, et 
mourut en 1210. — Innocent IV, 186 e pope, était du pays de 
Gènes et se nommait, avant sun pontificat, Sinïbnlde de Fiesque ; il 
succéda, en 1243, le 24 juin, au pape Célestin IV, après une 
vacance de 18 mois. Son premier soin fut de terminer par un traité 
la lutte entre Frédéric 11, empereur d'Allemagne, et le saint^siége ; 
mais Frédéric II ayant refusé de sanctionner ce traité, le pape, de 
crainte d'être surpris dans Rome, se réfugia d'abord à Gènes, puis 
à Lyon. Frédéric mourut en 12oi , et Innocent IV continua la lutte 
avec son [ils Conrad, offrant tour à tour la couronne dont ce der- 
nier venait d'hériter à plusieurs princes. Conrad étant mort le 21 mai 
1254, Innocent n'eut plus pour adversaire qu'un enfant, Conrad in, 
dont le tuteur Mainfroid reconnut la suzeraineté du pape sur la 
Sicile. Cependant la paix ne dura pas , Mainfroid manqua à quol- 
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ques-uns de ses serments et la guerre recommença. Mais Innocent 
mourut sur ces entrefaites, à Naplcs, le 7 décembre 1 254, léguant 
à ses successeurs cette grande querelht de la papauté et de l'empire 
d'Allemagne que lui -môme avait reçue de ses prédécesseurs; 
lutte persévérante de part et d'autre, qui remplit toute la lin du xn c 
siècle et le xin L " presque entièrement. — Innocent V, 191 e pape, 
succéda à Grégoire X le 20 janvier 1 276 ; il ne régna que 5 mois 
et 2 jours , et mourut après avoir essayé de raffermir l'Italie et 
d'obtenir de l'empereur Michel Paléologue la réunion des églises 
grecque et latine. — Innocent VI, 205'' pape, était Français et se 
nommait Etienne Aubert , né à Pompadour dans le Limousin. Il 
avait professé le droit civil à Toulouse , était devenu évéque de 
Noyon, cardinal en 1 3i2 , évèque d'Ostie en 1351, et enfin, en 
135.1, pape en remplacement de Clément VI. Innocent VI ré- 
sida constamment à Avignon , et mourut à un âge fort avancé, le 
12 septembre 1362, après un pontificat de 9 années et 9 mois, 
laissant une haute réputation de savoir et de piété. — Innocent VU, 
né à Sulmone . patrie d'Ovide, fut le 210 e pape. Légat d'Urbain en 
Angleterre, archevêque de Havenne, nommé cardinal par Boni- 
face XI, il lui succéda le 17 octobre 1401. Le grand schisme 
d'Occident, suscité par l'élection de deux papes auxquels on 
s'était obstiné de part et d'autre à donner des successeurs, durait 
encore, et (andis qu'Innocent VII régnait à Rome, l'anli-pape 
Benoit XIII était reconnu à Avignon par la France. Forcé de sortir 
de Rome et de se réfugier à Viterbe, Innocent VII mourut le 10 
novembre 1406, après 2 ans de pontificat. — Innocent VIII, 222° 
pape , était un tiénois du nom de Cibo. Né en 1432, il passa au 
service des rois de Naplcs Alphonse et Ferdinand, fut cardinal et 
évéque de Savone sous Paul II, et succéda, le 29 août 1484, ù 
Sixte IV. La pacification de l'Italie fut l'objet de ses premiers soins, 
et son désir constant fut de tourner les armes de la chrétienté 
contre liajazetll, qui occupait le siège de l'empire d'Orient depuis 
la chute de Constnnliriople. Ses légats prêchèrent une croisade dans 
tonte l'Europe , mais la foi avait perdu de son enthousiasme, et les 
souverains refusèrent de renouveler ces grandes expéditions. Inno- 
cent VIII mourut à 60 ans, lu 25 juillet 1491 . C'est sous son règne 
que l'infortuné Zizim, frère de Bajazet, mourut à Rome après une 
longue et cruelle détention. — Innocent IX succ éda ;'t Grégoire XIV 
le 1 9 octobre 1 591 et fut le 239 e pape. Il était de Bologne, se nom- 
mait Jean-Antoine Fachinetti, et Home le connaissait sous le nom 
de cardinal de Santi-Quatro. Le peuple le désignait comme chef 
df> l'église avant le conclave. Dés son avènement, Innocent IX 
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Le pape rèrla, mais<[iiolqi;o Ir-mps apcos M rut ;i jouit un i-.in- im- 
portant dans les querolks iUs jansénistes et des maliiiiste3. Il con- 
damna les premiers et la '■>" proposition omis!' par .lausénius. Sur la 
fin do sa vio, Innocent X se réconcilia entièrement avec les Barbo- 
rîni, avec lesquels il s'élait trouvé en opposition dos lo commence- 
ment de son rogne. Innocent X sentit venir In mort , et au moment 
de succomber il dit au cardinal Sforce , qui ne quittait pas son 
chevet: a Vous voyez où vont aboutir toutes les grandeurs ri'ini 
souverain pontife. * Nobles paroles, pleines du sentiment de l'humi- 
lité, chrétienne. Innocent X expira le 7 janvier 16S!>, à l'ilge de 80 
ans, après un pontificat qui avait duré plus de -10 ans. — Inno- 
cent XI, 2i9" pape, de l'ancienne maison d'Odcscalchi de la Lom- 
bardie, naquit à Cème en 1691. M avait étudié sons les jésuites, et 
sa '1™ profession fut celle des armes, line blessure selon les uns, et 
selon les autres les sages conseils d'un soigneur romain, le donnè- 
rent à l'église. Innocent X l'éleva au cardinalat en 1647, et il suc- 
céda à Clément X en 16(i(i. Innocent XI était un homme de bien, 
incorruptible, pieux, désintéressé, mais d'une inflexibilité sur les 
droits du saint-siège qui devait s'accorder mal avec les idées nou- 
velles du 17 e siècle. Le résine d'Innocent XI fut rempli par % grands 
démêlés avec la France sur 2 questions importantes. D'abord sur 
le droit de régale (v.) que s'attribuait le roi de France , et sur les 
privilèges que réclamaient les ambassadeurs. Il mourut le 12 août 
1ti8!l. On ne peut, refuser à ce pape une sincère admiration; il 
se trompait sur les habitudes et les sentiments de son siècle, il 
rêvait pour la papauté une supériorité politique aussi bien que 
spirituelle, impossible à celte époque ; mais du moins il soutint ces 
prétentions par de grandes qualités, par de nobles vertus, et l'in- 
fluence qu'il eut dans les all'aiivs <le son temps rup|icla un moment 
la puissance passée du sainl-siége. — ltinoce.nl Xil , 2S| c pape , 
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succéda, le M juillet à Alexandre VIII , qui lui-môme avait 
succédé ii Innocent XI. Innocent XII, du la nublect ancienne famille 
Pignatelli, élail no à N api es le 13 mars J6I5. C'était un vieillard de 
76 ans. Le peuple fui bue île la longueur extraordinaire du eonclave 
accueillit sa nomination avec de vives acclamations, et le nouveau 
pontife justifia celte laveur populaire par ses verttia, son zèle pour 
la justice et l'ordre, sa libéralité envers les pauvres. Ce fut sous 
son ponlificatqiie Louis XIV et le clergé de France consentirent, en 
4fiH3, à la rétractation des résolutions prises dans la mémorable as- 
semblée de tt>82. Innocent Xlf mourut le 27 septembre 1700, après 
avoir célébré le jubilé séculaire ; il était âgé de 85 an3 et avait 
occupé le trône pontifical 9 ans 2 mois et quelques jours. — Inno- 
cent XIII, 25:)" pape, appiirlennil a l'illustre maison de Conti, qui 
avait donné plusieurs pont des à l'église. Clément II l'avait fait car-< 
dinal, et il fut élu à sa place, le 8 mai 1721, ù l'unanimité, par 54 
cardinaux. H se montra d'abord mol disposé pour les jésuites 
dans la querelle do la bulle Unigenitus , mais peu de temps après 
il montra plus clairement ses dispositions à cet égard par la con- 
damnation qu'il prononça contre 5 évoques qui s'élaient déclarés 
contre la bulle, et on put dès lors prévoir qu'Innocent XIII suivrait 
la même marche que ses prédécesseurs, condamnerait les jansé- 
i.i |- ■■■■ ■■ — | uihiI* 1.1 Ixilk Vm-initu, in- 
gère de l'ordre de Malte, menacé dans son existence par la puis- 
sance ottomane, aigrirent les infirmités du pape valétudinaire et 
bâtèrent sa lin. Il mourut le 5 mars ]'2i, après un pontificat de 
2 ans et 9 mois. 

Innocent» (les Saints-). C'est le nom général qu'on donne aux 
enfants qn'IIcrodo lit, égorger sur le territoire de Bethléem pour 
envelopper dans ce massacre le nouveau roi des Juifs dont les Ma- 
ges lui avaient appris la naissance. 

Innommé (contrat), terme de jurisprudence par lequel on désigne 
tous les contrats qui n'ont point de dénomination particulière, at- 
tendu que le législateur n'a pu prévoir et régler par avance les 
conditions de toutes les transactions, conditions qui le plus souvent 
tiennent à la nature mémo de l'objet du contrat. 

Innovation (d'un mot latin signifiant changer, renouveler dam), 
changements qu'on apporte, soit dans une constitution, soit dans 
les principes religieux, soit dans les mœurs ou enfin dans les scien- 
ces on dans les arts. 

Ino (mythologie), fille de Cadmus et d'Hermione, fut la troisième 
épouse cl'Athamas, roi do ïliobes, dont elle eut un fils nommé Mé- 
licerlfi. Les deux premiers enfants d'Alhamas, Pliryxus et Hellé, 
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reiioulant Ino, leur belle-mère, se saisirent d'un superbe bélier 
dont la toison était d'or, et s'enfuirent. En traversant la mer, 
Huilé y tomba; d'où lui vient le nom d'Hellespont (mer d'Hellé). 
Phryxits aborda heureusement en Colchide, où il sacrifia son bé- 
lier à Jupiter qui le plaça parmi les signes du zodiaque. Les dieux , 
voulant punir Ino, à laquelle ils attribuaient la fuite des enfants 
d'Atbamas, troubleront l'esprit de celui-ci au point que dans sa 
fureur il incendia son palais et voulut tuer Ino et Mélicerte son fds. 
Ino ne put échapper à la rage insensée de son époux que par la 
fuite, el, dans sa eourso empressée, elle su précipita dans la mer 
avec Mélicerte. Les divinités marines accueillirent, l'infortunée, qui 
prit place parmi elles sous le nom de Leucothoé. 

Inoculation, procédé qui a précédé la vaccine et par lequel on 
cherchait à atténuer les effets de la petite-vérole en la commu- 
niquant artificiellement. Cet usasje subsista, de temps immémorial, 
dans les pays voisins de la mer Caspienne et particulièrement en 
Circassie. Elle fut renouvelée vers la fin du xvui e siècle à Constan- 
tinople par une femme de Th essai o ni que. Deux médecins de Pa- 
doue, témoins de ses succès, adoptèrent sa pratique et la répan- 
dirent dans le reste de l'Europe. Elle rencontra toutefois en France 
d'ardents antagonistes; en 1756, le duc d'Orléans, grand-père du 
roi actuel, se détermina à faire inoculer ses enfante. Cet exemple 
vainquit toutes les résistances, et la pratique de l'inoculation de- 
vint générale jusqu'à ce qu'elle eût été remplacée par l'immortelle 
découverte de Jonncr (v. Vaccine). 

Inorganique. On nomme ainsi tous les corps bruis ou qui n'ont 
point d'organes, parce qu'ils n'ont pas de but déterminé à remplir. 
Ainsi les minéraux, terres, pierres, métaux, sont considérés comme 
des corps inorganiques. Leurs molécules constituantes sont simples 
et ont en elles seules la raison de leur existence. Divisez en plu- 
sieurs portions un corps inorganique, et chacune de ces portions 
présentera à l'observation les mêmes caractères que le corps entier 
avant sa division ; retranchez, au contraire, une partie des corps or- 
ganiques, et leur existence est aussitôt altérée et compromise à un 
certain degré. Les molécules des corps inorganiques s'unissent par 
juxta-position extérieure ou suivant des lois de cristallisation, et cha- 
cune d'elles a pour l'ordinaire lesqualilésdii corps qu'ellesformatent. 

in-quarto (v. Format). 

Inquiiition (d'un mot latin signifiant recherche), juridiction ec- 
clésiastique qui a dominé l'Europe tout entière et dont l'influence 
et l'importance ont été très-considérables, surtout en Espagne. On 
peut, à ce qu'il paraît, assigner à l'an 1181 l'époque de la créa- 
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lion de ce sévère tribunal, qui jugeait jusqu'aux pensées îles hom- 
mes. An concile de Vérone, les puissance temporelles et spirituelles 
s'étant réunies pour extirper l'hérésie, l'église y employa l' excommu- 
nication elles au! ris l'cnsures; les souverains rerunnirentaux peines 
temporelles. Le pape. Léon ou Licinius, qui semble avoir le premier 
donné l'idée de l'inquisition, ordonna aux évoques de s'informer 
par eux-mêmes et par leurs commissaires (les personnes suspectes 
d'hérésie. C'est suus Philippe II et durant le pontificat d'Inno- 
cent 111 que celle juridiction fut introduite dans le midi de la Franco 
et appliquée avec nue certaine vigueur aux Albigeois et autres hé- 
rétiques du Languedoc, et de la Provence. — 1, 'exercice en avait 
été confiée aux dominicains par lu pape Grégoire, en 1233. Sous le 
règne de Ferdinand et Isabelle, en 1 448, l'F.spagne s'y vit entiè- 
rement soumise, et elle en supporta la rigoureuse autorité jusqu'en 
4S0H, époque où Napoléon, maître de l'Espagne, l'abolit. Ferdi- 
nand VII la rétablit en IKI i , mais elle fut de nouveau supprimée 
en -1 82(1. Aujourd'hui elle a i-omplèU-ini'iil disparu de la Pénin- 
sule, ainsi que des -lenx Amériques et de l'Inde. — Venise, sous le 
nom de conseil des Dix [y.], établit une inquisition politique dont 
l'autorité n'était ni moins absolue ni moins impitoyable que celle 
du sainl-olïîce. Trois inquisiteurs choisis, deux dans le conseil 
des Dix et un dans le sénat, composaient ce tribunal, dont le pou- 
voir illimité dominait môme celui du doge. Les espions de cette 
redoutable juridiction étaïenl répandus partout, et au moindre soup- 
çon, sur une parole indiscrète, on était emprisonné, jugé ou plutôt 
condamné sans être entendu, et on allait expier, dons les prisons 
appelées lis plumbs. et le plus souvent au fond du grand canal ou 
aux potences, les atteintes portées au pouvoir. sz<Z7<Z>— \ 

insaisissable , meuble ou immeuble sur lequel r* n 

le créancier ne peut exercer aucune saisie : ainsi ^ 
les renies sur l'État par leur propre nature, les 
majorais par leur constitution , les pensions ali- 
menlaires , certains meubles de première nécessité, 
les instruments de travail, sont réputés insaisis- 
sables. 

Xnicription (de deux mots latins signiQant écrire 
sur). On appelle inscription toute légende, épi- 
graphe, tout énoncé clair et précis, gravé sur le 
marbre , la pierre , le cuivre ou l'airain , sur une 
médaille aussi bien que sur un monument ou la 
base d'une statue. L'usage des inscriptions est 
fort ancien, et souvent elles ont servi à éelnircir des points obscurs 
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un douteux ilo l'histoire. — On nppollo aussi inscription une for- 
malité par laquelle un étudiant vient, :'i diverses époques de 
l'année, constater par sa présence et sa signature qu'il suit régu- 
lièrement et sans inlen option les rouis de la l'acuité a laquelle il 
appartient. — Un appelle inscription maritime, Inscription sur un 
registre de tous les gens de mer d'au arrondissement maritime dé- 
terminé. Celte inscription leur impose l'obligation de faire à lour de 
rôle le service maritime sur les vaisseaux de l'étal en temps de 
guerre et en temps de paix. — L'inscription de faux est un acte 
par lequel on déclare en justice qu'une pièce produite est entachée 
de faux. 

Inscription! et bel les- lettres (académie des fv. Académie}). 

Imectes. On donne le nom d'insectes à des animaux qui n'ont pas 
de squelette intérieur; qui sont dépourvus de branchies et d'organes 
de la circulation; dont le corps est articulé; qui sont munis de 
membres composés de pièces également articulées mire elles, et qui 
respirent par des organes particuliers, appelés trachées, étendus 
parallèlement de chaque côté du corps, et communiquant avec 
l'air extérieur par des ouvertures latérales . nommées stigmates. — 
Ces animaux sont ovipares. Leur corps est recouvert et protégé par 
des téguments coriaces ou membraneux, et il est communément 
divisé en trois parties distinctes : la tète, le thorax et l'abdomen. 
Ils manquent tous de cœur; la plupart d'enlrc eux ont six pattes et 
beaucoup ont des ailes. Jl en est qui ont une bouche munie de man- 
dibules disposées par paires latérales, placées les unes au-devant 
des autres et pouvant se mouvoir isolément; tels sont : les canla- 
rides, les scarahéis, les saulcn'llrs, les ili'i:!ciiselles, eh'., e-ir. 
D'autres, au contraire, les punaises, par exemple, pompent leur 
nourriture avec une sorte de bec articulé, un tube composé de plu- 
sieurs pièces qui contiennent, comme un étui, des soies fines et ai- 
guës. Les papillons ont , pour saisir leurs aliments, une espère de 
langue tournée en spirale sur elle-même , et les diptères, tels que 
les mouches, etc., présentent cet organe bous la forme d'une trompe 
charnue , terminée par deux lèvres qui font l'office d'une ventouse. 
— Presque tous les insectes portent sur la tète des corps dont la 
longueur, la forme et la texture sont très-variables ; ces antennes 
(c'est ainsi qu'on nomme ces organes) sont au nombre de deux, et 
elles sont dans le voisinage des yeux. Ces derniers appareils, le 
plus souvent an nombre de deux , ne sont jamais couverts par des 
paupières, et ils offrent à leur surface, dans un assez grand nom- 
bre d'espèces, une quantité considérable de petites facettes, ce qui 
leur a valu le nom d'yeux composés. Du reste, if est à remarquer. 
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comme caractère spécial des animaux de cetlo classe, que les in- 
sectes n'offrent conquel ornent le; divers organes que nous venons 
de passer en revue, qu'après avoir stibi plusieurs changements suc- 
cessifs appelés nii}l<ini-iri>hosi:-<. Ces change-monts partagent leur 
existence en autant île période* distinctes ; étals qui diffèrent quel- 
quefois si profondément entre eux , que, si l'observation rie res 
phénomènes n'en donnait une conviction complète , on serait tenté 

animal. Rien n'est moins contestable pourtant que celle série de 
changements presque soudains qu'éprouvent ies insectes, et qu'on 
a nommés œuf, Umu>, uymiilu' cl inwh- parfait; et quoique le ta- 
bleau de ces développements soif capable de confondre noire rai- 
son , il esl évident, pour qui veut cl sait le voir, qu'une chenille est 
un animal composé, contenant en elle le germe du papillon futur, 
renfermé dans ce qui sera un jour lo fourreau de la nymphe. Le 
fourreau lui-même est contenu dans plusieurs peaux placées les 
unes sur les autres ; à mesure que la chenille grossit, res peaux se 
dilatent, apparaissent au dehors, et sont tour à tour rejelées, jus- 
qu'à ce que l'insecte parfait . qui était caché sous cette suite d'en- 
veloppes , s'en dégage complètement et apparaisse sous la forme 
qu'il no devra quitter qu'en mourant. — Les insectes meurent im- 
médiatement après avoir déposé leurs œufs el pourvu au soin de 
leur postérité. — On peut réduire à trois principales les diverses 
méthodes tentées jusqu'à ce jour pour opérer le classement des in- 
sectes. L'une, celle de Swammcrdum , a pour base les métamor- 
phoses ; une autre , celle do Linné , est fondée sur la présence ou 
l'absence des ailes, sur leur nombre , leur consistance, leur mode 
de superposition , la nature de leur surface, etc., etc. Dans la troi- 
sième, celle de Pàbricius, on n'a eu recours qu'à l'examen des di- 
verses parties de la bouche. Cuvier a classé les insectes d'après tous 
les caractères que présentent ces animaux ; mais , sans oublier de 
tenir ™ m P| e . des métamorphoses et des moyens de reproduction 

anciennes classifications des insectes, fondées sur une seule série 
d'organes, n'indiquaient pus de coupes tranchées; Cuvier a ras- 
semblé dans une même division les insectes qui ont entre eux le 
plus de points de ressemblance. Celle méthode a pour effet de don- 
ner, d'après un individu mie l'on connaît, des idées générales et 
positives sur tous ceux qui se groupent autour de lui par leurs 
affinités. 
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Xtueetivorei. On désigne sous ce nom, eu histoire naturelle, I ouïes 
les espèces animales qui se non crisse ni presqu'oxclusivement d'in- 
sectes y quelque genre cl à quelque famille qu'ils appartiennent. 
Xn-seize [v. Format). 

Insensibilité, incapacité accidentelle ou constante (ie percevoir 
des impressions. Les minéraux sont dans un élal constant d'insen- 
sibilité. Les végétaux commencent, à éprouver quelques symptômes 
de sensibilité. Les animaux et l'homme surtout sont doués à des 
degrés différents de sensibilité selon le développement de leur 
système nerveux, et celte qualité forme un de leurs caractères 
distïnclifs. La sensibilité varie ensuite selon les climats. Les 
habitants des pays chauds éprouvent avec excès les impressions 
vives, tandis que l'habitant des répions septentrionales est beaucoup 
moins disposé à ressentir ces excitations du système nerveux. 

Insertion* (d'un mot latin signifiant engager dans). En anatoniio, 
c'est la manière dont une partie est engagée dans une autre. — Eu 
agriculture, ce mot exprime la même idée qu'enfer. 

Insigne», marques dislinctives qui appartiennent à certaines 
fonctions ou à certains ordres. 

insinuation, action par laquelle quelque chose entre doucement 
et insensiblement dans une autre. On ne l'emploie guère qu'au 
figuré et pour désigner celle figure de rhétorique par laquelle on 
sait pénétrer dans les esprits et leur faire accepter ce qu'on leur 
propose. Tout ce que dit l'orateur pour gagner la bienveillance de 
ses auditeurs et s'insinuer dans leur esprit, appartient donc au 
procédé oratoire nommé insinuation. 

Insolence, défaut propre aux natures orgueilleuses ou plutôt 
vaniteuses et dures, et qui consiste à s'exagérer les avantages de 
son esprit ou de sa position , et à les faire valoir d'une façon ou- 
trageante pour les autres. 

imoivabjlité [de deux mots latins signifiant qui ne peut payer), 
impuissance où une personne se trouve de payer ses dettes. Le 
Code civil et le Code de procédure civile règlent la position, les 
droits et les devoirs de Y insolvable dans les diverses situations de 
son existence légale. 

inipiration (physiologie). Un des procédés par lesquels s'accom- 
plit l'art de la respiration, celui par lequel l'air atmosphérique est 
introduit dans les poumons est l' inspira d'en ; le procédé opposé est 
l'expiration. — Au figuré, ce mot représente l'état de l'intelligence 
élevée à son plus haut degré de puissance créatrice. C'est ['inspira- 
tion qui produit les grandes pensées, les pages sublimes, les ta- 
bleaux admirables;, etc. L'inspiration est accidentelle , irrégulière; 
VII. 8 
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elle n'attend pas plus les heures silencieuses île la nuit , qu'elle no 
redoute le bruit et le mouvement. Mozart, emporté par une inspi- 
ration soudaine, s'arrêtait au milieu d'une conversation, et quittait 
ses amis pour se livrerai! travail. liossini, malgré la gaieté, le tu- 
multe des société nombreuse?, prenait une plume et du papier et 
écrivait, sans même se servir du piano, quelques-unes de ses char- 
mantes mélodies. L'inspiration ébauche et le travail perfectionne. 

Instance. Au propre, c'est une demande pressante, réitérée; 
une assiduité de sollicitations. — En droit, poursuivre une instance 
ou être en instance; c'est provoquer le jugement d'une affaire au- 
près d'un tribunal, d'après corlainrs formalités prescrites par la 
loi. — On appelle, en France, tribunaux de 1" instance, les tri- 
bunaux qui jugent en premier ressort on première instance les affaires 
telle les délits et contraventions, 
suite de la nécessité même qui 
lui-même, par la force même de 
ent de certaines actions indé- 
i et du raisonnement, 
morale donnée par une personne à une 
commettre une action. Le plus souvent ce 
te part. 
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['instruction domestiqua, donnée dans l'intérieur de la famille, 
l'instruction commune donnée à plusieurs élèves réunis dans un ' 
même établissement. Dans le langage actuel, l'instruction pu- 
blique comprend l'instruction donnée dans les collèges, insti- 
tutions, écoles, facultés, placés sous l'autorité et la surveillance 
du gouvernement. Les collèges, les écoles primaires de différents 
degrés , les facultés de droit , de médecine , île théologie , l'école 
polytechnique, etc., sont directement soumis à sa direction; il 
en nomme la plupart du temps les professeurs et les directeurs. 
— lin droit , on comprend sous le nom général à'instrucliim tous 
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humaine. Ainsi les symphonies sont en généra! des morceaux do 
musique instrumentale. On a composé fie magnifiques ouvrages rie 
musique instrumentale; mai* quelque beaux qu'ils puissent être, 
on y regrette toujours l'absence de la voix, de cet instrument na- 
turel incontestablement le plus agréable et le plus expressif de fous. 

Instrumentation, art de distribue]' dans une partition les divers 
instruments qui entrent dans la composition d'un orchestre, pour 
produire différents effets de forée ou de douceur, de grâce, de 
légèreté, de tristesse ou de gaieté. Avant Hiendel, Mozart et Haydn, 
les compositeurs se bornaient à soutenir les voix par l'accompagne- 
ment. Mozart et Haydn qui lui en donna l'exemple commencèrent 
à faire concourir l'instrumentation à la production des effets, ils 
montrèrent comment, sans absorber le chant, on peut rehausser 
le caractère de la mélodie par certains détails, certaines linesses 
d'instrumentation. 

Instrumenter , c'est en musique le travail du compositeur qui 
dispose- -les diverses parties d'accompagnement de l'orchestre. — : 
En procédure , c'est la mise en exécution d'un jugement d'après les 
formalités prescrites par la loi. 

insufflation, procédé médical par lequel on souffle dans certai- 
nes cavités du corps pour transmettre à une partie alfectée lo re- 
mède qui lui convient et qui peut lui être appliqué de cette façon. 

Intégral (calcul), manière de trouver la quantité finie dont une 
quantité infiniment petite donnée est la différentielle. Ce calcul fut 
inventé par Newton et Leibnîtx, bien qu'on reconnaisse qu'Ar- 
chimède, Dcscnrlcs, Pascal avaient résolu des problèmes qui ap- 
partiennent aujourd'hui au calcul intégral. 

Intellect, intelligence, intellectuel. L'intelligence est l'ensem- 
ble dos facultés spirituelles de l'homme, tandis que l'intellect, terme 
ilnl.ii ■■.pif .1 [.lui-—: f-hi ]u- i. ■ * [ ■ ]••■• h ■ >■■ uli-' .1. I .un- Au- 
trement nommée entimdnncnt. C'est donc à tort que l'intellect est 
confondu généralement avec l'intrlliftt'nct', eei instrument supérieur 
de la volonté libre, de la logique, de lu réflexion, qui distingue émi- 
nemment la nature de l'homme. Considérée comme l'acuité spéciale 
d'un individu, l'intelligence semble soumise aux résultats des excès 
matériels du corps et de la sensualité; fous Ir-s abus auxquels nous 
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dégradent, et l'affaiblissent inévitablement ; dp telle série qu'on peut 
dire que la corruption du goût et des mœurs entraine générale- 
ment telle de l'intelligence. 

Intempérance, On dési^in 1 piir t'P terme lïenéni [ne tous ces gros- 

siers excès, aussi nuisibles à l'esprit qu'au corps, qui rassortent 
des appétits sensuels, et particulièrement des plaisirs de la table 
et de l'usage immodéré des aliments et des boissons. — On donne 
souvent le nom d'intempérance de langue, à la surabondance des 
paroles, au bavardage, aux indiscrétions qui prennent leur source 
dans le besoin de parler sans réfléchir. 

intempérie, excès de froid, de chaleur, d'humidité ou de sé- 
cheresse qu'amènent les diverses saisons. Cependant le mot in- 
tempérie, dans le langage habituel . s'applique plutôt aux excès de 
froid ou d'humidité qu'à coux de la chaleur. 

Intendance. C'était, dans l'ancienne monarchie, une magistra- 
ture administrative, judiciaire et financière, exercée au nom du roi, 
et encore le pays, la ville où s'exerçait cette magistrature, et même 
l'hôtel où résidait Y intendant. — 'La France était autrefois divisée 
en 31 intendances, et ses colonies formaient 6 intendances. 

intendants (v. Intendance). 

Intendants militaires. Ces fonctionnaires, créés par l'ordon- 
nance du 29 juillet 1 H 1 7, et définitivement organisés par celle du 
11 décembre 1830, ont la direction de f administration militaire et 
ont remplacé les commissaires des guerres et les inspecteurs aux 
revues. 

Intensité , terme fort usité en physique et en mathématiques 
pour exprimer le degré de force ou d'activité d'une chose, d'une 
qualité, d'une puissance. On dit l'intensité du froid, de la chaleur, 
du son, d'un moteur physique ou mécanique, etc. 

Interdiction, interdit, sentence ecclésiastique qui rejette du 
sein de l'église, jusqu'à ce qu'il ait réparé la faute pour laquelle 
il est condamné, un individu, clerc ou laïque, qui a transgressé les 
lois de la religion ou de la morale. — En droit, c'est l'incapacité 
dont la loi frappe cer tains individus reconnus, après enquête judi- 
ciaire, être dans un état habituel d'imbécillité, de démence ou de 
fureur. Ce jugement rendu, ce tribunal leur donne un curateur ou 
tuteur qui administre en leur lien et pince jusqu'à l'époque ou Yin- 
terdit. a recouvré l'usure de la raison.— L'interdiction de certains 
droits civils et politiques est parfois la suite de condamnations 
judiciaires. 

Intérêt, loyer d'un capital quelconque prêté, ou, en d'autres ler- 
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mes, achat des services productifs que peut rendre un cnpital. 
Dans celle acception élendue, le mot capital s'applique à toute 
chose, argent, instruments de travail, produits bruts ou manufac- 
turés, au travail lui-même, qu'on peut exploiter en vue d'un profit. 
L'intérêt représente 2 choses : te produit du capital comme instru- 
ment do production , et le risque pour le capitaliste de ne pas 
rentrer dans son capital. Le taux de l'intérêt dépend de l'abon- 
dance, de la facilité et de la production des capitaux. — On enlend 
par intérêt de l'argent le pris que l'on paie au propriétaire d'une 
somme d'argent pour en avoir temporairement la disposition et la 
jouissance ; l'intérêt d'une terre se nomme fermage, et celui d'une 
maison (oyer. Ou considère l'abaissement du laux de l'intérêt comme 
un symptôme de prospérité. En France le laux légal de l'intérêt est 
lu. i - " " i-i I -ni rn|. i. t [■ i-,u.l '. n|ii . s l | ■ • ■ I ■ i ■ - iiiur.iitv 

Intérêt (morale). On a dit depuis bien des siècles que l'intérêt 
gouverne les hommes, et cotte maxime n'a pas encore cessé d'être 
vraie ; V intérêt est cet amour do nous-même qui nous porte à re- 
chercher ce qui nous parait propre à assurer ou à augmenter notre 
bien-être; depuis le pauvre jusqu'au plus riche, tout le monde en 
subit l'empire. L'intérêt s'empare de nous au sortir de l'enfance, 
grandit avec nos passions, et finit par étouffer dans certaines âmes 
toute idée de justice, d'équité, de bienveillance ou de générosité. 

— Dans un sens tout opposé, l'intérêt est celte affection, celte bien- 
veillance qui nous attachent à une personne, et nous font prendre 
une si grande part à ce qui lui arrive d'agréable ou de fâcheux. 

— En esthétique, on enlend par intérêt tout ce qui, dans une 
œuvre littéraire , attache, émeut, touche l'âme; sans intérêt, ces 
œuvres restent froides et inanimées. 

Intérim, mot latin passé dans notre langue, qui veut dire entre- 
temps, et qui désigne quelque chose de provisoire. On l'applique, 
en effet, aux fonctionnaires qui remplissent provisoirement une 
fonclion que le titulaire ne peut exercer momentanément; c'est 
ainsi qu'on dit un ministre, un préfet par intérim. — Dans l'histoire 
de l'église on donne le nom A' intérim à un formulairedresséenJliiB, 
par Charles-Quint, pour apaiser les troubles de l'Allemagne, et qui 
ne devait être observé que jusqu'à la décision d'un concile convo- 
qué à Trente, à l'effet de prononcer définitivement. 

Interjection, mol jeté spontanément dans le cours d'une phrase 
ou d'un discours pour exprimer un sentiment de joie, de douleur, de 
crainte ou de surprise. Ces exclamations subites donnent de la vi- 
vacité et de l'expression à la parole; mais il faut, se garder rie les 
prodiguer si l'on ne vont pas en affaiblir l'effet. 
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Interlocutoire (droit- [de 2 mois lutins si^nifinn! mire el parler]}. 
Un jugement interlocutoire est une dérision judiciaire qui, sans 
préjuger le fond d'une affaire , prononce sur un incident, ordonne 
une production de pièces, une vérilicalion, une enquête, etc. 

intermède, divertissement, danse, chant, couplets, etc., interca- 1 
lés dans un ouvrage dramatique. Sous Louis XIV les intermèdes 
furent très à la mode, et plusieurs fois les seigneurs de la cour et 
le roi lui-même en exécutèrent les danses. Molière a placé des in- 
termèdes dans la plupart de ses pièces. Les plus connus sont ceux 
lie Pourceaugnac, du Bourgeois gentilhomme, du , WalatU imaginaire. 
La mort du célèbre comique, qui le surprit, pour ainsi dire, au mi- 
lieu des divertissements du Malade imaginaire, est un des épisodes 
les plus importants et les plus tristes de l'histoire des intermèdes. 
— Dans le dernier siècle on donnait, a l'Opéra, le nom d'intermè- 
des aux petits ouvrages en un acte composés dans le style familier, 
comme la Suivante M 
le Comte Ory, n'auraie 

Intermittence, intt 

ment, un effet cesse 
des sources d'eau jail 
des fièvres intermitle) 

Interne. Ce mot, dé 

tir. Dans la 1 re de ces 
d'un corps. Il qualilie 
dont l'une, la patholc 
pathologie externe, es 
mot interne désigne : 
même où ils reçoiver 
service des hôpitaux i 

Internonce (V. JVOfl 
Interpellation. Ce 

langage parlementaire 
talion adressée par ur 
gues; ou la sommatior 
quer sur un fait. 

Interpolation, ins( 

phrase, dans le texte d 
on appelle interpolatit 
elles un certain nom 
somme les résultats qu 
nuitu'iic cuire des olw 



e Devi 

époque reçuquo le titre d'intermèdes, 
e temps pendant lequel un mouve- 
iminence tour à tour. Ainsi il y a 

qui sont sujettes à l'intermittence, 

atin, est à la fois adjectif et substan- 
tions, il signifie la partie intérieure 
; grandes divisions de l'art de guérir, 
me, est la médecine; et l'autre, la 
■urgie. Employé substantivement, lo 
^s ayant leur domicile dans le lieu 
istruction, les étudiants attachés au 



léputé , à u 
faite par un 



•ait obtenus 

is consécutif 



lusivement réservé au 
et s'applique à l'invi- 
eou à un de ses colîé— 
n prévenu, de s'expli- 

eurs lettres ou d'une 
les sciences physiques, 
pour but de lier entre 
■lées, et de donner on 
jn avait étudié le phè- 

ution d'un corps entre 
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doux antres qu'il cache nu dont il c-mpT-rh* 1 l'action. En politique, c'est 
rintorvcnlion d'une autorité supérieure dans un débat, lin droit, 
on dit qu'il y a interposition de personnes, lorsque quelqu'un se 
présente pour une autre qui ne veut ou ne peut pas paraître inté- 
ressée dans l'affaire dont il s'agit. 

interprétation, explication, éclaircissement de toute chose dont 
le sens parait obscur, ambigu, ou inintelligible; on interprète un 
fait, un monument, un texte, un dogme, un songe. Interpréter un 
texte, ne veut pus dire le l'aire passer d'une langue dans une autre, 
mais en exprimer lo sens, en comprendre la valeur. On désigne 
particulièrement sous le nom d'interprète l'individu qui su charge 
de mettre on relation 2 personnes ne parlant pas la même lan- 
gue. Les affaires entre nations différentes se font par le moyen 
d'interprètes. 

interrègne. C'est, dans une monarchie, !e temps qui s'écoule 
depuis la mort d'un roi jusqu'au moment où son successeur arrive 
au trône. Il y avait souvent des inlerrèijnes dans 1rs états gouvernés 
pardessnuverniusélei'til'- : maisdausle-ruvaiiiiiosiir'i^diliMi-esli's in- 
terrègnes sont rares, et ne peuvent être que le résultat de révolutions. 

interrogatoire, questions qu'adresse un juge ou un commissaire 
délégué sur des faits civils ou criminels, et réponses qui y sont 
faites par ] 'ayant-cause ou l'inculpé. — C'est aussi le procès-verbal 
dans lequel sont transcrites ces questions et ces réponses. 

Intersection. C'est, en géométrie, le point où 2 lignes se cou- 
pent (se croisent). L'intersection de 1 plans détermine une ligne, et 
2 volumes qui se coupent, une surface plane ou courbe; le centre 
d'un cercle est dans l'intersection de ses î diamètres. 

Interttiee Jde 2 mots latins si-ni liant mire et se tenir). En phy- 
sique, ce sont de petits intervalles qui se trouvent placés entre les 
molécules des corps. Ces espaces minimes prennent aussi le nota 
de pores : ils ne sont pas vides, mais contiennent indubitablement 
de l'air ou quelque autre fluide très-raréfié. 

Intervalle (de 2 mots latins signiliant entre et /bu*) , distance, 



désignaient par ce mot l'espace compris entre 5 palissades ; pi 
extension, on l'a appliqué a toute espèce d'étendue compr' 
outre certaines limites: on dit, intervalle de temps — 
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tierce, celui qui se trouve compris enlre 2 sons séparés pnr un 3 f ; 
quarte, celui qui renferme i tons; quinte, celui qui en comprend 
et ainsi de auilo on trouve \a sixte, la septième, la neuvième. — 1! y a 
les intervalles consrmantu et ri/ 'sonnant s ; la tierce, la i/uar/e, la 
quinte, la SÏ£C(e et l'octave sont des consonnances ; la secunde et la 

intervention. C'est, en droit public, llfetion d'un gouvernement 
qui prend une part aclive aux affaires d'un autre gouvernement ; il 
y a Y-intervention pacifique et lïnleruenfion armée. — En juris- 
prudence, c'est l'action d'un tiers qui se présente dans une instance 
où il'ne figurait point, parce qu'il a intérêt ù la contestation pen- 
dante. 

Inteitat (v. Ab intestat). 

intestins. C'est, en anatomie, la majeure partie du tube musculo- 
membraneux dans lequel s'opèrent les actes de la digestion. Cette 
porlïon de l'appareil digestif qu'on nomme intestin ou tube intesti- 
nal si on la considère en général, prend un nom particulier au 
pluriel quand on l'examine par divisions ou subdivisions. Ainsi, il 
y a les intestins, les gros intestins, les intestins grêles. 

Intimation, intimé, termes de pratique qui s'emploient devant 
les tribunaux d'appel ou cours royales. Par acte d'intimation, on 
entend l'exploit d'assignation qu'un appelant fait donner a celui 
qui a obtenu gain de cause devant les premiers juges, pour voir 
réformer le jugement par une cour supérieure. L'intimé est le dé- 
fendeur sur l'appel. 

Intimité (d'un mot latin signifiant très-intérieur), liaison étroite 
et sans réserve qui existe entre des personnes qui n'ont rien de ca- 
ché, ni de secret les unes pour les autres, et mettent en commun 
leurs peines et leurs plaisirs. 

Intolérance, disposition d'esprit violente qui nous porte à haïr 
et à persécuter les personnes qui no partagent pas nos opinions. Il 
se dit surtout en matière de religion, et dans ce cas l'intolérance 
devient quelquefois une passion cruelle. 

Intonation (musique). Faire Y intonation d'un chant, c'est le com- 
mencer et le donner dans le ton sur lequel il doit être exécuté. 

Intradoi (architecture) , partie intérieure et concave d'un cintre 
ou d'une voûte. On l'appelle aussi riuufrie intérieur. 

intra-muros , mois latins qui signifient à l'inférieur des murs 
d'une ville.. 

Xn-trente-deux (v. Format) . 

intrigant, intrigue. L'intrigant est l'homme qui s'efforce de se 
rendre favorahle les hommes et les événements , et qui , pour nrri- 
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ver à ce but, emploie tous les ressorts, Ions los moyens bons nu 
mauvais, licites ou déloyaux. Celte conduite ili-toui-rn-e esl celle dus 
petits esprits qui, sans moyens el devoirs pur l'ambition, rherelx'iil 
ù parvenir, à s'avancer, à accaparer les emplois et les faveurs. — 
Au théâtre, on entend par intrigue lu combinaison de circonstances, 
d'intérêt et de caractères qui forment le nœud d'une pièce et 
captivent l'attention du spectateur 

Intrinsèque. La valeur intrinsèque d'une chose est cette valeur 
dépouillée de toute plus-value pour façon, main-d'œuvre, etc. 

Introduction. Dans le sens le plus littéral, ce mot so dit de l'ac- 
tion par laquelle on introduit quelqu'un ou quelque chose dans un 
endroit quelconque. — V.a littérature, c'est, uni» espèce de discours 
préliminaire placé en téle d'un livre pour en expliquer le but et en 
faciliter l'intelligence. — En musique, ['introduction est un mor- 
ceau composé d'un petit nombre de phrases, et qui prépare à une 
composition d'une plus grande importance. Robert -le- Diable de 
Moyerbeer s'ouvre par une belle introduction. 

introniiation, se dit de l'entrée en possession, par un prélat, 
d'un siège épiscopal. 

Intrui, intru*e. L'intrun s'empare dos places, des emplois aux- 
quels il n'avait pas droit, il pénétre dans les sociétés où il n'a pas 
été invité. 

Intuitif, intuition (d'un mot latin signifiant regarder, contem- 
pler) ; ces termes employés par les théologiens signifient la vision 
ou connaissance immédiate de Dieu et des mystères de la foi, telle 
que les bienheureux l'ont dans le ciel. Par extension, on lésa 
appliqués à la connaissance claire, directe, immédiate, des vérités, 
qui, pour être saisies par l'osprit humain, n'ont pas besoin de l'in- 
termédiaire du raisonnement; on dit la vision intuitive de Dieu. 

Invalides. Ce mol s'applique [iiu'tii/uliei'cnieiit ans suidais qui ne 
peuvent plus servir à cause de leur âge ou de leurs blessures. Les 
quinze-vingts revenus de la Palestine, les maladreries, les sanilas 
créés par Louis IX, furent des espèces d'hôtels ouverts aux inva- 
lides. Son prédécesseur, Philippe-Auguste, avait projeté de fonder 
un édifice central pour les vieux soldats ; mais le pape Innocent III 
contraria ses projets, en soutenant certains privilèges des évêques. 
Henri IV ouvrit dans le fauhourg St-Marcel un refuge à de vieux 
officiers, la plupart protestants; ils passèrent ensuite de la me de 
l'Oursine a liicétre. Enfin Louis XIV fonda, en 1564, le magnifique 
Hûtel-des-Invalides, qui fut inauguré en J670; à la fin de son règne, 
\ 0,000 invalides de tous grades peuplaient ce somptueux édifice. En 
17S!t, IVidfei jouissait d'un revenu de 1,700,000 francs; mais en 
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revenu alla on déiTOissnnt jusqu'à l'an n de la république, époque 
à laquelle les finances de l'étal furent obligées île subvenir aux dé- 
penses de la fondation. — En 18i;i on comptait 2<i,l)00 invalides ré- 
partis entre l'hôtel de Paris el les succursales de Versailles, Avignon 
et Louvain. Le commandenienl supérieur des invalides est donné à 
un maréchal de tYance. 

Invasion, action violente et soudaine d'un gouvernement qui fait 
entrer une année dans un pays voisin ennemi dans le dessoin do 
le ravager ou de s'en emparer, Ce mot s'applique également au 
moral; on dit l'invasion des privilèges, V infusion de la justice, etc. 

Inventaire {d'un verbe latin signifiant (routier), état, descrip- 
tion de quelque chose; acte judiciaire qui contient le détail 
de ce qui a été trouvé dans un lieu au moment où une visite 
y a été faite ; il a pour objet d'assurer les droits des tiers en met- 
tant obstacle à la fraude. — En matière de succession, l'acceptation 
sous bénéfice d'inventaire autorise l'héritier à n'acquitter les char- 
ges et dctles de la succession que jusqu'à concurrence de la por- 
tion de biens qui lui es! échue à litre successif. 

invention (v. Rhétorique). 

invention (brevet d'j. On appelle ainsi un titre accordé par 
l'administration supérieure aux in veilleurs, aux auteurs do nouvelles 
découvertes industrielles, V om ' ei,r ™ assurer la propriété et 
l'exploitation exclusives pendant un certain nombre d'années. — La 
création des brevets d'invention est récente, et ne remonte qu'à la 
loi du 7 janvier 1731 . 

Invene. On appelle inverse une proposition qui résulte d'un 
échange de fonctions entre le sujet et l'attribut d'une proposition 
quelconque posée connue directe : ainsi, en considérant comme une- 
proposition directe celle-ci : tous les méchants sont fous, on aura 
comme propositioo ioverse : fous les fous sont méchants. — In- 
verse se dit aussi d'une certaine manière de faire la règle de 3 ou 
de proportion , qui semble être renversée ou contraire à l'ordre 
de la régie de 3 directe. — En physique, le mot inverse, exprime 
l'état actuel ou la loi do variation d'une chose qui augmente ou qui 
diminue à mesure qu'une antre dont elle dépendait, et qui lui est 
comparée, diminue ou augmente: par exemple, on dit : l'inten- 
sité do la lumière est en raison inverse des carrés de la distance 
des corps lumineux. 

Inversion. C'est, en grammaire, le renversement arbitraire de 
mois dans la construction correcte d'une, phrase. La poésie française 
tolère dans certains cas les inversions; mais la prose n'en comporte- 
qu'un petit nombre. 
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Invertébrés (histoire naturelle), qui n'a point de vertèbres (v.). 
Lamarck a divisé les animaux eu vertébrés et en invertébrés. Les 
animaux symétriques on no» symétriques, qui no présentent pu int 
d'axe vertébral, sont les invertébrés. 

Inverti galion, recherche profonde et suivie sur un objet qu'on se 
propose de connaître; on dit : la l'acuité d'investigation, Y investiga- 
tion de la vérité. 

Investissement, opération do siège offensif. C'est l'action d'enve- 
lopper avec des troupes une place de guerre; c'est la boucher, sui- 
vant le style ancien, intercepter en totalité ou en partie les commu- 
nications entre les assiégés el l'intérieur de la place. 

investiture, se disait également du droit d'investir quelqu'un 
d'un iief et de l'acte par lequel on l'en investissait. L'investiture 
ecclésiastique était une sorte do mise en possession d'un bénéiico 
qui se faisait par la remise de la crosse el de l'anneau pastoral. Les 
rois de France avaient le droit û' investiture; les empereurs eurent 
le mémo privilège, jusqu'au moment où le pape Grégoire VI com- 
mença à le leur contester. Ce terme est dérivé d'un mot latin habit; 
Hi) signification vient de ce ipi'uiicierisn-mcnt celui qui vendait 
ou donnait quelque chose dont il ne pouvait faire une tradition 
réelle, consacrait la possession de l'acheteur ou du donataire par 
la tradition de sa robe et de son manteau. C'est pour cela que les 
papes ont dans l'origine donné le paltium aux archevêques, et que 
Frédéric fut investi par l'empereur Conrad du palalinat de Saxe, 
au moyen de la tradition du manteau. 

Invétéré (d'un mot latin qui signifie ancien) , se dit en mauvaise 
part d'une chose ancienne et passée à un élut lixe; une maladie 
invétérée , une habitude invétérée. 

In-vingt-quatre ( v - Format). 

inviolable, inviolabilité (v. Clnanbre, Députai ion , Monarchie, 
Royauté, Principauté). 

Xmrooation, action d'appeler à son aide une puissance, une divi- 
nité. L'invocation était en usage dans les mystères antiques; dans 
notre liturgie, l'invocation des saints est aussi ancienne quel 'église. 
— L'invocation est, en littérature, une forme de discours prélimi- 
naire, une prière adressée aux Muses ou à quelque divinité. 

lo (mythologie), fille d'Inachus, roi d'Argos, eut pour mère 
Igmène, qu'on nomma aussi l'ilho (la persuasion), el quelquefois 
, Argie. Jupiter enleva la belle lo, et, pour cacher son infidélité à 
Junon, il l'enveloppa d'un nuage ; Junon écarta d'un souille ce 
nuage, et vit Jupiter à coté d'une génisse blanche. La jalousie 
de Junon ne fut pas dupe de celle métamorphose : elle demanda à 
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Jupiter celle génisse, et la mit sons la garde d'un pùtre dont 100 
yeux couvraient le corps; il s'appelait Argus. Jupiter, touché des 
malheurs d'Io, envoya à son secours Mercure , qui coupa la tôte 
d'Argus; mais Junon, furieuse, suscita à la poursuite d'Io un taon 
qui la rendit folle et vagabonde par toute la terre. Après avoir tra- 
versé la mer Ionienne, qui prit son nom, lo franchit î'Hœmus, alla 
vers le Caucase et courut se jeter dans le détroit de Thrace, qui 
depuis s'appela le Bosphore; de là elle atteignit l'Asie, puis 
l'Afrique, où, sur les bords du Nil, elle reprit, par les soins de 
Jupiter, sa forme de femme, et mit au jour lo noir Epapbus, qui 
régna en Égyple. 

iode, corps simple découvert en 1 81 1 . Rencontré d'abord dans les 
soudes de varechs, Viode a été depuis trouvé dans un certain nombre 
do produits naturels, et maintenant même, 2 minéraux sont recon- 
nus pour le renfermer dans une proportion considérable. Viode ost 
solide, d'un gris d'acier, lamelleux, d'une odeur qui ressemble 
beaucoup à celle du chlore. 

ion ïe, ioniens, l.'fonie. était unecolonie de l'antienne Grèce, fondée! 
par Ion, descendant de Dencalion, deProméthée et de Japhet. Ion est 
fils de Xuthus et frère d'Achéus. Ce héros lit la conquête de l'Égialée 
(partie du Péloponèse, sur le golfe de Corinthe) et épousa ia fille 
de Sélinus, roi du pays. Il succéda à son beau-père Sélinus, et 
en l'an 1403 av. J.-C., prit le commandement de l'armée athé- 
nienne qui marchait contre ceux d'Éleusis ; mais il mourut quelque 
temps après. Ses descendants gouvernèrent l'Égialée-, qui prit alors 
le nom d'/om'e, et y bâtirent 42 villes; mais les Achéens, chassés 
d'Argos et de Mycènes par les Doriens, et secondés par ces mêmes 
Doriens, s'étunt emparés de ['Egalée, cette contrée changea son 
nouveau nom d'Ionic contre celui d'Achaïe. Los Ioniens se réfugiè- 
rent en Attique, car Athènes passait pour être la métropole de 
toutes les tribus ioniennes. Plus tard, les Athéniens s'étanl vu en- 
lever la Mégaride par les Doriens, et trop resserrés dans leur 
territoire, ne purent donner plus long-temps un asile aux Ioniens, 
qui, joints à des habitants de la l'hocide et de la Béotie, firent voile 
pour l' Asie-Mineure, et chassèrent des rivages méridionaux de la 
Lydie et du nord de la Carie, les anciens habitants, race mêlée de 
Lydiens, de Cariens et de Pélasges, puis s'emparèrent encore des 
lies de Samos et Chios. 1 1 villes furent fondées ou du moins repeu- 
plées par les Ioniens; ces villes formaient la confédération ionique. 
Devenue la conquête de Crésus, i'Ionie, avec toute l'Asie-Mineure, 
passa plus tard sous la domination de Cyrus, roi do Perse. Les 
Ioniens se soulevèrent l'an I}02, sous le règne de Darius, et ebassé- 
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rent leurs tyrans; pourtant ils retombèrent sons la domination des 
Perses. Pendant les guerres modiques, les rois des Perses se ser- 
virent contre les Grecs des troupes ioniennes ; mais à la bataille 
de S;il;unit;i! elles firent (U'iW'tiim cl. se joignirent aux troupes de la 
mère-patrie. L'Athénien Cimon dicta aux Peines le traité par lequel 
ils reconnaissaient L'indépendance des villes de l'Ionie, lesquelles, 
ayant quillébientot après If parti d'Athènes pour celui de Sparte, fu- 
rent de nouveau, par le traité d'Antalcidas, livrées au grand roi. Sylla 
en fit plus tard la conquête, et les asservit à la république romaine. 

Ionien (dialecte et motle). Les Ioniens conservèrent dans la langue 
des Péiasges ou grecque la mollesse de leur climat. Ils adoucis- 
saient toutes les finales : ainsi ils changeaient l'a en e en disant furcs 
au lieu de luras (de la lyre); le f en s, en disant su pour fu; leur 
langue paresseuse semblait avoir borreur de Vhialus ou de la col- 
lision des voyelles. Homère de Smyrne, Hérodote d'Halicarnasse, 
ont écrit dans le dialecte ionien. — Leur musique dut nécessaire- 
ment suivre les intonations , les inflexions molles de leur langue; 
aussi, le mode ionien élait-il le plus efféminé de tous. Il convenait 
aux fêtes et aux danses voluptueuses de l'Asie. 

Ionj-'nn*t ' II-» . PI d'pUI- I h 1 '. Kl.<l&-l!in.i •!»-» 1I1S1. Hl»? >'•.— 

tendent depuis la cote occidentale de la Grèce, dans la mer Ionienne, 
jusqu'à !a pointe de la Morée, et forment un groupe composé de 
sept principales lies et de plusieurs petites. La plus considérable 
est Cor/bu (l'ancienne Corcyre). Ces lies formaient, aux temps flo- 
rissants de la Grèce, plusieurs petits états, soumis par Alexandre- 
le-Grand. En dernier lien, elles compnsérfut une province de l'em- 
pire byzantin. — Au xiv c siècle, les Veuillons s'emparèrent des 7 lies 
Ioniennes, et leur conservèrent leur constitution civile et religieuse, 
so contentant d'y envoyer plusieurs provéditeurs. — En 1797, 
ces lies tombèrent comme Venise au pouvoir des Français ; mais, 
en 1799, les Russes, aidés des Turcs, en firent la conquête, 
et, par un décret du 21 mars 1800, l'empereur Paul les constitua 
en état indépendant, sous le nom de république des Sept-lles- 
Unies.— En 1803, elles se donnèrent une nouvelle constitution qui 
fut ratifiée par la Russie, et maintenue jusqu'en 1807 , époque à 
laquelle la paix de Tilsitt les rendit à la France. Par le trailé 
du "> novembre 1815, entre l'Angleterre et la Russie, il fut déridé 
que les États-Unis des Nés Ioniennes seraient placés sous la pro- 
tection immédiate de l'Angleterre. Les Anglais y mirent garnison 
et donnèrent aux Ioniens une nouvelle constitution d'après laquelle 
le pouvoir législatif est confié à un sénat composé de 5 membres 
et d'un président , et à un autro corps eomposé do iO membres. 
VII. B 
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Le pouvoir exécutif est entre tes mains d'un gouverneur anglais. 
— La population de ce nouvel état suléve à 2 jO .0(10 habitants. L'An- 
gleterre y entretient ti,100 hommes de troupes, dont i régiments 
composés d'indigènes. Le siège du gouvernement central est à 
Cor/bu (v.) 
ionique (ordre [v. Architecture]]. 

iota, y p lettre de l'alphabet grec, et la plus simple de toutes; 
elle correspond à notre î. On se sert de ce mot, en français, pour 
dire, la plus petite chose, un point, un n'en. 

Ipècnouanha (botanique), plante médicinale, purgative, qui fut 
décrite pour la première fois par Mangrooll' cl l'ison dans leur 
Histoire naturelle et médicale du Brésil , mais d'une manière si 
vague qu'elle fut confondue avec une multitude de plantes qui n'a- 
vaient entre elles que le caractère commun de déterminer des vo- 
missements. — Ce fut vers <1 lii9 que l'ison introduisit les ipécas 
dans la thérapeutique comme un remède puissant dans les affec- 
tions dysentériques. Aujourd'hui, on ne proscrit plus Vipécacuanha 
que pour débarrasser immédiatement l'estomac surchargé. 

Iphiorate, général athénien qui dut son illustration moins à l'éclat 
desesesploi ts qu'à scsconnaissanccs stratégiques. Autans, il marcha 
avecConon contre Agésilas, roi de Sparte, qui menaçait ia liberté 
d'Athènes. Vers l'an Di>7 av. J.-C, il fut envoyé avec Timothée et 
Charès pour replacer sous la puissance d'Athènes liyzanco el plu- 
sieurs autres villes. Une tempèle dispersa les vaisseaux d'Athènes 
au moment où on allait engager le combat avec la flotte ennemie. 
Néanmoins, Uiarts voulait qu'on acceptât les hasards de la lutte; 
Ipbicrate et Timothée s'y étant opposés, leur collègue les accusa 
devant le peuple qui les condamna, l'ourlant, lphierale parvint à 
force d'éloquence a faire réformer le jugement, et se retira tout à 
fait du service militaire. Ce fut lui, dit Cornélius Népos, qui chan- 
gea l'armure du fantassin. 

Xphigénie ou lphianasse,t\ïe de Clytemnestre cl d'Agameninon. 
L'armée grecque, réunie dans le détroit d'Eu ripe, n'attendait qu'un 
vent favorable pour s'élancer sur les rivages de la Troade ; mais 
un calme continuel régnait, sur la mer; on consulta les oracles, qui 
répondirent que la déesse du pays enflerait les voiles de io flotte si 
on consentait à lui sacrifier Iphigénie. La jeune vierge allait tomber 
sous le couteau du grand-prèlrc, lorsque Diane enleva, an milieu 
d'un nuage, l'innocente victime, ellui substitua une biche. Trans- 
portée dans la Tau ride, celte fille d'Agameninon se fit prêtresse de 
Diane. 

ban (v. Perse). 
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Irène. Colle femme, qui fui impératrice dp Consluntinople, ùtnït 
née à Alhènes dans une condition tout à fait obscure; orpheline et 
pauvre, mais belle, le vieil empereur Constantin Copronyme la 
vit, et, captivé par ses charme* et ses talents, en lit l'épouse île 
Léon, son fils et son successeur au Irone. En 7&0, l.àm IV mourut, 
laissaot à Irène la tutelle de leur fils Constantin 17//, Agé de 1 0 ans. 
Ce Fut aloi's qu'elle déploya toute son habileté politique en déjouant 
les conspirations qui troublaient l'empire. Trop faible pour résister 
à Charlemagne, elle s'efforça de le mettre dans ses intérêts en lui 
offrant d'unir son fils Constantin à Itolnido, fille de l'empereur d'Oc- 
cident. Elle battit plusieurs fois les Sarrasins; mais elle fut con- 
trainte de traiter à son désavantage avec le calife Hnroun-al-Ras- 
child. Puis, voulant combattre a sou tour le schisme des iconoclastes 
qui désolait l'église d'Orient, elle assembla un concile à Constan- 
tinople. Ce Concile, transportée à Nicéè à cause des troubles qu'il 
fit éclater dans l'armée, prononça la restauration du culte des ima- 
ges, î— Opendanl , Constantin, qui avait alors 20 ans, ennuyé 
du dr>ii:>tl.-iiii' r] - : i ■ -a !::rrc faisait pe.-er s-;r lui. njtispirn '-outre Hic : 
et. après mou- reconquis -a C'.'in i.cmo (Temperi'iir. il l'i.'xiiii. Mais «-et 
exil ne fut pas long; Constantin, livré à la débauche, commit des 
cruautés qui lui uliéuèrenl ses partisans ; une conspiration ramena 
à Constanlinople l'impératrice Irène, qui celte fois s'empara de la 
personne de son Ris, et pour l'éloigner à jamais du trône, lui fit 
crever les yeux. Apres cette action barbare, elle régna seule, de- 
puis le 16 août 797 jusqu'au 2 octobre 802, époque à laquelle 
éclata la révolution qui plaça le trésorier Nin'phore sur le trône. 
Irène exilée dans l'Ile de Lesbos. ou pour vivre elle était réduite à 
filer du lin, mourut en H03, â l'âge de SI ans. 

Iréoée (saint) , Grec d'origine, naquit vers l'an 120 de J.-C, 
dans l'Asie-Mineure, et fut élevé par saint Papias, qui avait connu 
les apôtres, et par saint l'olvcnrpc, évèqne de Smvnio. Il alla de 
bonne heure dans les Gaules pour y prêcher l'Évangile, et fut or- 
donné prêtre par saint Pothin, 1" r évèque de Lyon. Saint Irénée fut 
le successeur de ce prélat , et recrut la couronne du martyre en 
l'an 203, lors de la 5 e persécution contre les chrétiens, ordonnée 
par l'empereur Sévère. 

Iridium, métal découvert dan- la ntme de platine et rangé dans 
la 6 e section de Thénard. Il est solide, blanc grisâtre, légèrement 
ductile, dur, d'une pesanteur spécifique inconnue, et fort difficile à 
fondre. D'ailleurs on n'en a encore tiré aucun parti. 

Ii» ou Yarc-m-ciel (ce nom en grec vient d'un mot signifiant 
parler, annoncer). Dans la mythologie, c'est la messagère des dieux; 
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elle est fille de Tliaumas , l'un des centaures qui prirent la fuite 
dans le romliat qui eut lieu aux noces de PiritlioLis et d'fcleolre. — 
Hésiode personnifie l'arc -en-ciet bous le nom i'Iris; Homère la re- 
garde comme la plus fidèle des compagnes de Junon ; il la compare 
aussi à Mercure, pour smi iiiibih-lù n remplir les messages de Jupi- 
ter. — Ko termes (1 amilomie, I'/jvV est le cercle coloré ijui entoure 
la prunelle de l'œil. — En botanique, l'iris est un genre de plantes 
dont la fleur est nuancée des couleurs les plus vives de l'arc-en-eiel. 

Irlande [dans l'ancienne langue nationale, Erin et en anglais 
Ireland [royaumed'i). Au temps de Jules-César, cette grande île, 
qui est séparée de la Grande-Bretagne par la mer d'Irlande et par 
le canal St-Georaes , s'appelait tl/bvnu'a. Pomponius- Mêla lui 
donne le nom de Juverna, et Ptoléméo celui de Juvernia. César 
nous apprend quo les naturels de la Bretagne lui racontèrent que 
l'Hibemie est située à l'est de leur ile et n'est qu'à moitié aussi 
grande que !a Brelagne. Ptolémée, mieux informé par les mar- 
chands qui allaient y trafiquer, se trompe de fort peu de chose dans 
ce qu'il dit de son étendue, de sa configuration et de sa situation. 
Agricola devait y faire une descente; mais cette expédition n'eut 
pas de suites; de sorte que l'Irlande ne fut jamais soumise aux 
Romains. Vers le xn* siècle de notre ère, un chef de la province 
de Leinster, expulsé d'Irlande par ses sujets, vint se réfugier à la 
cour du roi d'Angleterre Henri II. Les renseignements qu'il fournit 
à ce prince le déterminèrent à tenter en Irlande une expédition dont 
le résultat fut de soumettre aux Anglais l'île tout entière. Jusqu'à 
l'époque de la guerre des deux Roses, l'Irlande jouit d'une paix pro- 
fonde, quo troublèrent ses gouverneurs pour l'Angleterre en se 
prononçant en faveur de la maison d'York; Henri VII dut alors 
soumettre l'île à son autorité par la force des armes. De cette se- 
conde conquête de l'Irlande date l'oppression que 1e gouvernement 
de la Grande-Bretagne n'a cessé de faire peser sur sa proie. Après 
les discussions des deux Roses, les passions religieuses boulever- 
sèrent à leur tour l'Irlande. Les Irlandais restèrent fidèles au 
catholicisme pendant que les Anglais embrassaient avec ardeur 
les doctrines du protestantisme. Celle scission eut les plus déplo- 
rables conséquences ; l'Angleterre, traitant l'Irlande en pays conquis, 
voulut lut imposer sa foi ; le sang irlandais coula à Ilots sur les 
champs de bataille et sur les échafuuds, et une législation atroce 
vint metlre le comble aux maux de celte nation qui souffrit et mou- 
rut pour sa foi. La révolution française excita en Irlande une vive 
fermentation, mais alors le gouvernement anglais prévint la crise 
qui le menaçait en faisant passer diverses mesures favorables ;i 
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l'Irlande. Toutefois, il recula (levant l'idée d'émanciper Les catholi- 
ques, et l'explosion n'en eut pas moins lieu à la fin de 1706 ; com- 
primée, elle éclata de nouveau; la révolte s'appuyait celle fois d'une 
armée française : si cette armée eut élé plus nombreuse, c'en était 
fait peut-être delà domination anglaise: niais l' insurrection fut étouf- 
fée et leséchnfnuilsso relevaient. Le cabinet anglais, pour punir l'Ir- 
lande, lui enleva sa nationalité en faisant décréter la fusion du par- 
lement irlandais avec le parlement de Westminster. Aujourd'hui, 
«ràce à O'Connell et peut-être un peu à notre révolution de 1830, 
l 'émancipation des catholiques a été décrétée; mais l'Irlande envoie 
encore à Westminster le même nombre de représentants qu'au 
moment où l'union des deux pays fut proclamée (1800). — La su- 
perficie do l'Irlande est d'environ 10,400 ktlom. carrés et la popu- 
lation d'environ 7,100,000 habitants, dont plus de 0,000,000 pro- 
fessent la religion catholique. Le nord et le midi de l'Irlande sont 
coupés par des montagnes; mais le centre de l'île est un terrain 
plat et marécageux; l'éducation des bestiaux, la pêche, le lin, le 
chanvre alimentent l'industrie du royaume ; ses richesses minérales 
consistent en plomb, fer et sel. L'Irlande est divisée en i archevê- 
chés et V6 évéchés. elle comprend i provinces et 33 comtés. 

Irlande ( Nouvelle-}. Le navigateur anglais Dampier reconnut 
en 1699, dans la partie N.-E. de laMélanésie, à l'est de la Nouvelle- 
Guinée, une grande terre à laquelle il donna le nom de Nouvelle- 
Bretagne. 67 ans après, un autre voyageur, Carleret, reconnut que 
la Nouvelle-Bretagne formait 2 îles distinctes, séparées l'une de 
l'autre par un détroit qu'il appela canal St-Gnorges. Il conserva a 
l'une des îles sa première dénomination, et nomma l'autre A'ou- 
nelk- Irlande. Ces îles s'étendent entre les 2- et !5 e degrés au sud de 
l'équateur, et par le l"> e deiué de longitude orientale. Elle a prés 
de 32 kilom. de long; mais elle est très-étroite ; c'est une terre éle- 
vée, couverte de montagnes revêtues de forêts, qu'un climat tour à 
tour humide et brûlant entretient dans une verdure perpétuelle. Les 
indigènes de la Nouvelle-Irlande, petits, faibles, d'une physionomie 
peu gracieuse, se rapprochent, parleurs formes, des Mélanésiens. 

Xrmemul, idole ou colonne il'Irmen, que les anciens Saxons vé- 
néraient à l'égal de la divinité. Elle représentait un homme- armé 
à la façon des Germains, tenant un étendard d'une main et de l'au- 
tre une lance. Elle était placée dans le fond d'un bocage sacré, 
près d'Eresburg, ancienne forteresse des Saxons, dont remplace- 
ment est occupé aujourd'hui par la petite ville de i'adecboru. Char- 
lemagne détruisit celle forteresse en 772. et avec elle le monument 
d'Irmen. 

u. 
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Ironie (d'un mot grec signifiant raithrie fine, dissimulation). 
Figure de rhétorique où la pn^T, di~~imnléc un moment par les 
paroles, su innr.il'este liicnttj! dans l'exagcralioii de ces paroles 
elles-mêmes. C'est ainsi que dans X Andromaque de Racine, Orcsle, 
abandonné par Hcrmione, après avoir assassiné Pyrrhus pour l'a- 
mour d'elle, s'écrie : 

Cïrùiv :u:s .lii'iiï. najsi in:ii!iiïiir prwar- ni. m i'.pt-r,-ii:c.', 
Et je le loue, 6 ciel, de te persévérance. 

Zrciquo». Confédération do 5 peuplades libres du nord do l'Amé- 
rique , placées sous l'autorité d'un chef commun , bien que cha- 
cune ait son gouvernement particulier. Elles habitent dans le 
voisinage de la l'ensylvanie et de Muryland, à partir de New-York 
jusqu'au lac Ontario, une étendue de pays qu'on appelle terre, des 
Mohawks, et sont divisées en 2 grandes familles. Les Mohawks 
proprement dits, et les Mohawks étrangers. Le nombre des Iro- 
quois décroit de jour en jour. En 1700, ils comptaient !>i,500 
combattants ; aujourd'hui ils comptent à peine 12,000 âmes. 

Irradiation. Les rayons que lance un corps lumineux, s'écartant 
les uns des autres à mesure qu'ils s'éloignent du foyer qui les pro- 
duit, il arrive que le corps lumineux nous parait plus grand qu'il 
ne l'est en effet : ce phénomène s'appelle irradiation. Lorsqu'on 
observe le soleil et les autres astres au moyen d'une lunette ; on 
remarque que leur diamètre diminue considérablement; il suffit 
de regarder ces astres au travers d'un trou d'épingle pratiqué dans 
une carto à jouer, peur h) ire ta même observation. 

Irrèaolution, situation embarrassante dans laquelle on se trouve 
toutes les fois qu'on hésite à se faire une ligne de conduite , à pren- 
dre un parti. I. 'irrésolution pio\ ieuf de diverses causes : d'une trop 
grande facilité d'analyse el d'examen, de la timidité, ou du défaut 
de discernement joint quelquefois à la conscience de ce défaut. C'est 
en général au manque de principes moraux que l'irrésolution en 

Irrévocable, adjectif qui s'applique, dan- le langage ordinaire, à 
toute détermination sur laquelle on a résolu de ne plus revenir. En 
droit, il y a des donations irrévocables. 

Irrigation (tenue d'agriculture), arrosement des terres; il y a 2 
systèmes d'irrigation : l'un, naturel, qui consiste à diriger des cou- 
rants d'eau au moyen des pentes des terrains ; l'autre, factice, qui 
s'emploie par des moyens mécaniques. 

Irritants. Ce mot s'applique en médecine aux causes qui produi- 
sent l'irritation et exagèrent l'excitation normale des tissus ner- 
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veux. On no saurait élre trop réservé dans l'emploi des irritants , 
dont la liste est aussi nombreuse que variée. 

I !aao , (ils d'Abraham et de Sara, naquit l'an 1896 av. I.-C. 
Sa mère était alors âgée de 'J0 ans cl son père de 100 ans. La 
naissance miraculeuse d'Isauc. prédite à ses parents, vint com- 
bler de joie leur vieillesse. Fils unique, Isaac devait être offerl en 
holocauste sur la montagne île Moria, l'an 1871 avant J.-C, 
n'échappa à ce danger que par un miracle. Cet événement bibli- 
que est connu sous le nom de sacrifice. d'Abraham. La synagogue 
célèbre cet événement ù lu solennité' du nouvel an; l'église voit 
dans ce sacrifice le type de celui du Christ. 

Iiabeau de Bavière (v. Charles VI et France [histoire de]). 

Isabelle de Caslille, reine d'Fspagne, fille, de Jean II, roi de 
Cnslille et de Léon, etd'Fli.-abetli de Portugal, épousa 
Ferdinand V, roi d'Aragon. Après la mort de son 
père elle hérita des étais de Cnstille, et les états do 
Distille et d'Aragon se trouvant ainsi réunis, Fer- 
dinand et, Isabelle prirent ensemble le titre de sou- 
verains d'I''spiigne. Isabelle lit beaucoup pour la 
cause du catholicisme en chassant les Maures de 
leur royaume de Grenade, et ce fui sur des vais- 
seaux fournis par cette grande reine que Colomb rtaiSirta-CaOo- 
alla découvrir l'Amérique. Isabelle mourut le £6 no- /i'în»|Ordreil'j. 
vembre de l'an 4504. — lin 1845, le roi Ferdinand VII institua 
l'ordre américain A'haMle-la-Catholique, destiné à récompenser 
ceux de ses sujets des deux Indes qui lui avaient témoigné de la 
fidélité pendant son exil. Le ruban de cet ordre est blanc-moiré, 
liséré orange. 

i>aie, fils d'Amos, est le 1 er dans l'ordre des 4 grands prophètes et 
celui dont la voix a eu le plus de retentissement. Il était de sang 
royal par Amos, son père, frère d'Amasias, roi de luda. Le roi de 
Juda, Manassé, ne voulant plus entendre la terrible voix de ce 
prophète, le fit scier en deux avec une scie de bois. On dit que le 
corps de l'illustre vieillard fut .enterré près de Jérusalem , sous le 
chêne du Foulon . près de la fontaine de Siloé. 

Xtaure (Clémence) , femme célèbre du xvi° siècle , qui institua , 
dit-on , les Jeux floraux (v.). 

I*ère {département de 1\ formé d'une partie de l'ancien l)au- 
phiné, est borné au sud par le Doubs, à l'est et au N.-li. par la 
Savoie; le Rhône le sépare au nord du déparlement de l'Ain, cl à 
l'ouest de ceux du Rhône , de la Loire et de l'Ardèche. Son étendue 
est do 831,661 hectares; sa population est de 650,000 habitants. 
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Le sol devient montagneux aux environs de l'Isère, qui en tra- 
verse la partie centrale et se couvre plus loin de hautes montagnes 
qui appartiennent aux Alpes delà Savoie; à leur pied s'ouvre la belle 
vallée de Grésivaudan , que commando Grenoble. Le seigle, l'orge, la 

productions agricoles des districts montagneux. Le reste du départe- 
ment fournit du blé en abondance, du chanvre, des fruits et des 
vins estimés. — Les productions minérales du sol sont variées; mais 
ses mines de fer, de plomb, de houille sont seules exploitées, et celles 
d'or et d'argent ont élé abandonnées. L'industrie manufacturière 
du département produit des toiles, du drap, de la mégisserie, de 
la ganterie, des étoffes de soie, des papiers. Le département de 
l'Isère se divise en 4 arrondissements : Grenoble , St-Marcellin , La 
Tour du Pin et Vienne, subdivisés en 41 cantons, 5134 com- 
munes. 

Xii«, déesse des Égyptiens personnifiée dans la Lune, 'était épouse 
d'Osiris, le Soleil. Sous le nom dVsts, Hérodote désigne la nature 
et la reconnaît pour la principale divinité de l'Égypte, qui l'adorait 
sous différentes formes, sous divers noms et par une foule de pra- 
tiques différentes. Suivant 1*1 marque , elle avait un temple à Saïs , 
sur lequel on lisait cette inscription : Je suis (oui ce qui a été , ce 
qui est et ce qui sera , et nul mortel n'a encore levé mon voile. 

islam, islamisme [v . Mukomètisme). — Js \am est le nom propre de 
la religion de Mahomet ; les Musulmans disent islam ou eslam, dont 
l'orientaliste d'Herbelot a fait le mot islamisme qui est demeuré 
dans notre langue. 

Islande. Après l'Angleterre , l'Islande est la plus grande des îles 
connues ; elle est placée entre le 63 e et le 67* degré de latitude et le 
16" et 27 e de longitude. Peu de pays présentent un aspect aussi 
désolé. Sur ce sol dominé par des montagnes aux cratères éteints et 
coupé par des plaines marécageuses ou inondées de lave , il ne vient 
ni blé, ni fruits. Les habitants ne se chauffent qu'avec de la tourbe; 
mais si la terre est ingrate pour eux, la mer du moins les traite 
avec largesse et la pèche est très-abondante sur leurs côtes; ils ven- 
dent le produit de ces pèches et vivent de laitage , de beurre , de 
tètes de saumons séchées et pilées et d'une sorte de bouillie faite 
avec de la farine de seigle. Au printemps, les marchands danois 
viennent chercher la laine , le suif, le poisson , les peaux de renard, 
et laissent en échange l'eau-de-vie, ïc sucre, le seigle et autres 
denrées. — Il y a eu certainement en Islande, à une époque reculée, 
une végétation plus riche que celle qu'on y trouve aujourd'hui. On 
y a rompté -ioiutoo habitants; aujourd'hui on n'en compte pas la 
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moitié. La lave des volcans il dévasté le pays où, depuis l'an 1000, 
il y a cil 42 grandes éruptions. La dernière, celle de IHécla, a eu 
lieu en '1 783 ; elle ruina un district tout entier. Après ces catas- 
trophes sont venues les épidémies et la famine qui nnt décimé 
la population. — L'Islande l'ut découverte par les Norvégiens 
en 861. Un pirate nommé Nadodd, qui se dirigeait vers les lies 
Féroé', fut surpris par un orage et jeté sur la cote islandaise. 
Nadodd donna à cette île le nom de Snœland {terre, de neige). Cette 
contrée, en 86i, fut encore visitée par un pirate nommé Floki. 
Celui-ci, vovant le sol couvert de glace, lui donna le nom à' Is- 
lande. Enfin,"en 87-1 , deux Norwégiens, Ingolfr et Iliorleifr, se fixè- 
rent sur cette terre déserte et y furent suivis par plusieurs familles 
nobles qui fuyaient le despotisme de Harold aux beaux cheveux ; 
et en mt)ins de 00 ans l'île fut presque entièrement peuplée. Ce- 
pendant les Irlandais avaient abordé en Islande avant les Norwé- 
giens et les premiers colons de l'ile y trouvèrent îles croix et d'au- 
tres vestiges d'un peuple pratiquant le christianisme. Les Norwé- 
giens, apportèrent avec eux leurs idoles, leurs lois et leur langue, 
qui alors était la même pour toute la Scandinavie et qui s'est con- 
servée en Islande telle qu'elle était au x c et au xi'- siècle. — Le chris- 
tianisme fut introduit en Islande en l'an 1000, mais il n'adoucit 
guère les mœurs de cette race de corsaires, car au xn e siècle la 
discorde désunit toutes les grandes familles. Enfin, l'Islande, fati- 
guée du joug de la noblesse, se soumit, en à la Nonvége, 
puis en 1387 elle passa avec la Norwége sous la domination du 
Danemark. — Maintenant l'Islande ot administrée par ungouvrneur 
qui doit résider à Reykjavik , capitale du pays. Elle a un tribunal 
supérieur et elle est divisée en li grands districts subdivisés en plu- 
sieurs cantons dont le chef ou Stiwtiiniwl est à la fois juge de paix, 
sous-préfet, percepteur et notaire. Les impôts sont perçus en nature 
faute de numéraire ; il n'y a en Islande ni milice, ni gendarmerie. 
Reykjavik ost uno ville de 600 habitants; c'est la résidence du tri- 
bunal, de l'évèque, du bourgmestre qui tient la caisse de l'état et 
du médecin général nommé par le gouvernement. — L'Islande a eu 
autrefois une littérature. C'estde ce pays que nous viennent les deux 
Eddas{v.), monumentsprerieu\<lela mythologie et delà poésie Scan- 
dinaves; et les Sagas, ces traditions populaires qui embrassent un 
si large espace et contiennent tant de laits. Chose bien digne de re- 
marque, tous les Islandais savent lire et écrire. 

Xamaël, Ismaélites. Ismaël, fils d'Abraham et d'Agar, naquit l'an 
du monde212i. Abraham était âgé de 80 ans; Sara, sa femme, se 
croyant stérile , avait donné Agar à son mari pour lui assurer une 
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postérité, mais lorsqu'elle fut devenue mère d'Isa ac, elle exigea 
qu'Abraham éloignât Isniael avec sa mère. Agnr, chassée par son 
maître, se dirigea vers le désert de llersabée; mais bientôt ses pro- 
visions de voyage élu ni épuisées et Ismuël mouran! de snif et ne pou- 
vant continuel 'le vovage, la malheureuse mère ne put rester témoin 
des souffrances de son lils, le eoucha au pied d'un arbre et s'éloi- 
gna. Elle s'abandonnait à sa douleur, lorsqu'un ange lui apparut et 
lui indiqua une source qui élai! a quelques pas. Ismaé'l rendu « la 
vie alla avec sa mère jusque vers le désert de l'haran ; là il grandit 
cl. devint habile à se servir de l'arc. fhielque temps après il épousa 
une Égyptienne qui lui donna 42 lils. Il mourut à l'âge de 137 ans. 
Dans le Koran, Mahomet se glorifie d'être descendu de ce lils d'A- 
braham, et il en parle comme les Juifs parlent d'Isaac. Les 12 fils 
d'lsmae'1 furent les pères des 12 tribus arabes on ismaélites. 

Isocèle (de 3 mots grecs signifiant ér/al et jambe), se dit en géo- 
métrie d'un triangle qui a 2 de ses cotés égaux entre 
eux, comme le sont 2 jambes. On démontre facilement 
que. les angles opposés à ses cotés sont aussi égaux. 

Isochrone (de - mots grecs signifiant i'jul et lemps). 
Un mouvement qui se fait en des temps égaux est i'su- 
chrnne. Les oscillations du pendule sont, parfaitement 
isuchroiiK. lorsque, par mie disp-isitiHi fort inuéineuse, ,.<-,,■<.<.■. 
on lui fait décrire un arc de rycliiiile, courbe géométrique décrite 
par un point de la circonférence d'un cercle qui avance en roulant 
sur un plan. — Isochrones (lignes). Si on laisse tomber un corps 
pesant d'une certaine bailleur, on observe que, s'il parcourt 5 mè- 
tres dans la première seconde, il en parcourt 3 fois autant pen- 
dant la suivante, 15 fois autant pendant la 3 e , c'est-à-dire que la 
vitesse augmente suivant les séries des nombres impairs 1 , 3 , 5, 

7 Les géomètres ont trouvé des lignes dans lesquelles un corps 

pesant doit s'avancer vers un point donné d'un mouvement con- 
stamment, uniforme. Ces lignes seul dites isochrones. 

Iioorate, né à Athènes 137 av. J.-C. et dans la 1 re année de la 
86 e olympiade, fut l'un de- plussavanlsel des plus habiles orateurs de 
la Grèce. Théodore son père, luthier qui s'était enrichi dans son com- 
merce, lui donna pour maîtres les rhéteurs les plus célèbres de son 
temps, Proriicus de Cens. (Inrgias de l.éontium, Tisias de Syracuse 
et Théramène. Isocrate voulut d'abord se faire entendre en publie, 
mais n'ayant pas réussi dans celte première, épreuve, il s'en tint, à 
composer des discours et des plaidoyers pour ceux qui n'étaient pas 
capables d'en faire eux-mêmes; puis il ouvrit une école de rhétori- 
que d'où sortirent une foule d'écrivains et d'orateurs distingués, 
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parmi lesquels on peut citer Xénophon , llypéride, Théopompe de 
(jliio, etc. — Après la bataille de Uiejïince, qui assura la domina- 
tion sur toute la Grèce de Philippe, roi de Macédoine, Isocrate, ne 
voulant pas survivre à l'indépendance do sa patrie, se laissa mourir 
d'inanition, la 3 e année de la 11 0 e olympiade (338 ans av. J.-C), il 
était alors dans sa 99 n année. 

isolement (do l'italien isola , île) , étal d'un corps ou d'un objet 
séparé des autres de la même manière qu'une île est séparée des 
autres îles ou du continent par l'eau qui l'environne. — Relative- 
ment à l'homme, l'isolement est l'élut anormal dans lequel il tombe, 
soit par misanthropie, soit par penchant vers certaines idées reli- 
gieuses, soit par suite de malheurs ou de réprobation. 

Isomère, iiomèrie (de % mots grecs signifiant \' action de diviser 
une chose ai partît:* égales). En mathématiques, c'est la réduction 
de plusieurs fractions an même demi mina leur. — En chimie, on 
connaît un grand nombre de composés renfermant les mimes élé- 
ments en mômes proportions, et dont pourtant les propriétés diffé- 
rai! ai essentiellement que lus mis sont solides, tandis que les 
autres sont gazeux ou liquides. Cette propriété a reçu le nom 
d'isomérie. 

Isomorphe, isomorphîe, iiomorphitme (de 2 mots grecs signi- 
liant égal et forme) , termes employés en minéralogie et en chimie 
pour désigner la propriété qu'ont certains corps de se cristalliser 
suivant les mêmes formes. 

Xsopérimètre* (de 2 mots grecs signifiant égal et contour), se dit 
des figures donl les contours sont é^aux. En géométrie, on démontre 
que la surface d'une ligure est d'autant pins grande que les côtés 
qui en forment le contour, eldont lasomme forme toujours une même 
longueur, sont plus multipliés. Ainsi donc, un carré dont la somme 
des quatre côtés est égale à lu somme des trois côtés d'un triangle 
a plus de surface que ce dernior. De ce principe il suit que le cercle 
est celui de tous les polygones qui, à contour égal, renferme le plus 
d'espace. 

Isothermes (de 2 mots grecs signifiant égal cl chaleur). On dit 
que 2 villes, 2 pays sont isotlit'rmm pour l'aire entendre que leur 
température moyenne est la même. — On appelle lignes isothermes 
des lignes qui passent par des lieux qui ont la mémo température 
moyenne. 

Xspahan (v. Perse). 

Israël, Israélites. L'ange qui lutta contre le patriarche Jacob lui 
donna le nom d'Israël, qui signifie fort avec Dieu ou contre Dieu. 
Les descendants de Jacob s'appelèrent, krudikxw Hébreux, descen- 



IStl — 108 — ISR 

dants d' Abraham. Depuis la eaplivilé de Babyiono , ils prirent en- 
core le nom de Juifs, de Jckondi, Juda, dont ils sont descendante, 
ceux des 10 tribus ayant été exilés avant, la destruction du pre- 
mier temple. — La Bible , ce livre que tout le monde a in , donne 
l'histoire des Israélites anciens !v. Hébreux). L'historien Joscphe a 
rempli, par son livre (te Antiquités judaïques, la lacune de i siècles 
qu'on trouvait entre les derniers livres do l'ancien Testament et 
ceux du nouveau. Cet ouvrage se termine aux premières années du 
règne de Néron (v. Juifs). Nuus remonterons pourtant à l'an 6:t, 
époque à laquelle Pompée lit de la Judée une province romaine. 
Crassus pilla en Si les trésors du temple. Antigone, fils d'Arislo- 
bule, qui avait été emmené en captivité, recouvra le trône de 
Jérusalem , l'an 4-2 , avec le secours des Parthes. Mais Hérode (v.), 
fds d'Antipaler, surnommé ïe grand, soutenu par les Romains, prit 
en 37 Jérusalem. Arehélaiis, son fils et son successeur, fut détrôné, 
l'an 8 après J.-C, par Auguste. La Judée fut incorporée à la Syrie; 
elle eut pour gouverneur Coponéus, chevalier romain, qui prît le 
titre de procurateur de la Judée. — Avant la naissance de J.-C. et 
depuis le pontificat de Simon-Ie-.luste. l'esprit d'examen avait com- 
mencé à se répandre parmi les Israélites; alors se formèrent parmi 
eux les ;î sectes des pharisiens, des naducéem et des essèniens, et 
on vit bientôt nailre une secte nouvelle, celle des chrétiens, an- 
noncée par saint Jean-Baplisle et formée par J.-C. qui fut victime 
des passions humaines. — Les Israélites, sous le règne de Vespasien, 
se révoltèrent contre la domination de liome; cette lutte linit à la 
prise de Jérusalem par Tilus. L'an 71) après J.-C. les Juifs se vi- 
rent, dispersés. Protégés par Ncrva (97) . ils furent traités avec ri- 
gueur, en i0'6 , par Trajan. Antonin-le-Pieux révoqua les ordon- 
nancesqui écrasaient le judaïsme ;maislorsqu'on !i;>0 le christianisme 
monta sur le trône avec Constantin, le sort des Israélites devint en- 
core plus misérable. Vers celte époque on trouve déjà des Juifs en 
lllyric , en Espagne, à Minorquc, dans les Gaules, en Belgique et 
dans quelques villes du Rhin, se livrant partout au commerce, 
à l'agriculture, possédant des terres, exerçant des emplois, 
servant dans l'armée, et ayant leur juridiction particulière. En 
418 to service militaire leur fut interdit. Durant le v e siècle ils 
recommencèrent à souffrir des vexations en Europe. Depuis le 
xi»" siècle ils furent assujettis à pnrler des marques distinct ives . 
et depuis le xv u siècle à habiter des quartiers séparés. Au x\ r 
siècle l'Europe occidentale n'eut presque plus de Juifs; ils se reti- 
rèrent en Allemagne, en Italie, en Pologne, dans l'empire turc et 
les états africains. — La renaissance et la réforme ont amélioré la 
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position dus Israélites; c'est la Franco qui s'est montrée, dans les 
temps modernes, le pays le plus libéral envers eux, et qui leur a le 
i ,ii ..<>|.|i..r l-> if,|ii.|i...f 'J'j iiif.y"ii [i-| hi. ]~m I |..ir 
lêtefutaboliàleur égard sur la proposition du vertueux Malesherhes; 
et en 1791, sur la proposition de l'abbé Grégoire, ils furent admis 
ù l'égalité des droite par l'assemblée constituante. — La charte de 
18U, celle de I830, et enfin la loi de 1831 sur le traitement des 
rabbins, ont fixé et complété l'émancipation des Israélites. — Los 
mûmes principes d'équité ont prévalu en Belgique et en Hollande. — 
Il y a en Europe one population d'Israélites qui, répartie entre 
divers pays, s'élève au nombre de plus de 2 millions et demi ; en 
joignant à ce nombre ceux qui se trouvent en Asie, en Afrique et 
en Amérique, on arrive ù un total de 3,237,000 âmes. 

istûW (v. Persépolis). 

IsUmboul (v. Constantinopk). 

Isthme (d'un mot grec ayant même signification',, espace do terre 
resserré entre deux masses d'eau, qui établit la jonction d'une 
presqu'île à un conlinent ou à une Ne. On cite parmi les istlimcs célè- 
bres ceux de Panama, de Suez, de Corinthe, etc. 

XBthmiquea (jeux), ainsi nommés de Yinthmc i!'- Corinthe où ils 
avaient lieu. Ces jeux furent institués par Sisvphu, dans le xiv° 
siècle av. J.-C, pour honorer la mémoire de Mélieerte, qui, pour 
échapper à la fureur d'Athamas, s'était précipité dans la mer avec 
Ino, et avait été changé en dieu marin sous le nom de l'nlérnon. 
Sisyphe, fondateur de Corinthe, recueillit les dépooilles de Méli- 
cerlejeur lit rendre les derniers devoirs, cl institua lesjeu.r; Inthmi- 
</ues. Ils avaient lieu tous les 5 ans et furent abolis vers l'an I30 
après J.-C : , sous le règne d'Adrien. 

latrie, presqu'île de l'Adriatique, dans la partie N.-IÎ. de l'Italie, 
formée par les golfes de Tries! e et de Carnero, bornée par la Car- 
niole, la Croatie et le ['"rioul. L'air y est malsain, niais elle abonde 
en vins, huiles fines, pâturages, miel cl bois de marine; elle a aussi 
d'importantes pêcheries et des carrières de marbre. La population 
est de 140,700 habitants; ceux des villes sont d'origine italienne, 
ceux des campagnes de race -lave.— Au xv" siècle, les Vénitiens 

|" ■! !■ ■!■ m '■ ■ - I- ■ ■ pu- r> •!•■ Id | M Km N -£ . — 

partenait à l'Autriche et dépendait du duché de Carntole. Après 
la paix de Campo-Fonnio, l'Autriche était restée seide maîtresse 
de l'Istrie; mais l'empereur d'Autriche, ayant, par le trailé de 
l'rcsboorg, renoncé aux possessions vénitiennes en faveur de la 
France, fut obligé du lui céder lïslrie. F.n 1S13, celte province fut 
reconquise par l'Autriche. Depuis 181 -y, elle forme, avec quelques Mes 
VU. , lu 
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du golfe Carnero, une partie du royaume d'Illyrie, sous le nom 
de cercle d'Istrie. Les villes principales sont Ciipo-d'Istria , Itovigo 
et Pirano. 

Italie. Par sa configuration, l'Italie est une étroite presqu'île 
^'allongeant dans la Méditerranée, entre la mer Adriatique à l'est' 
et la mer du Toscane à l'ouest ; au nord , les Alpes la séparent de 
l'Allemagne; au couchant, du côté de la France, elle est bornée 
par une partie des Alpes et par la rivière du Var. Ses prinerj>ales 
chaînes de montagnes sont les Alpes et les Apennins : celle-ci la 
traverse dans toute sa longueur, à partir des Alpes maritimes, en 
passant par la Lombardie qu'elle sépare des états de Gènes et de 
la Toscane, parla Humagne. les étals de l'église et le royaume de 
Naples. jusqu'au détroit de Messine un elle s'abaisse dans la mer. — 
I.a Haute-Italie ou Lombardie est entrecoupée de lacs, do fleuves et 
de rivières. Le Po, qui reçoit une foule de petits affluents descen- 
dant des Alpes, et l'Adige, sont les plus considérables ; ces fleuves 
partent des Alpes pour aller se jeter dans la mer Adriatique. — L'I- 
talie moyenne, comprenant la Toscane et les états de l'église, est 
arrosée par i'Arno et le Tibre qui sortent des Apennins cl versant 
leurs eaux dans la mer de Toscane.— La Basse-Italie, ou royaume 
de Naples, manque de grands fleuves, à cause du peu d'espace qui 
sépare ses montagnes do la mer; le Carigliano est le plus important. 
— La Péninsule italique, située sous la zone tempérée, jouit d'un 
air pur et sain. L'abondance et la richesse dos productions du sol y 
sont en rapport avec lu beauté du climat; dans plusieurs provinces du 
nord et du midi, on fait quelquefois deux ou trois récoltes par an. Sa 
population actuelle , qui parai! si faible, comparée n celle des temps 
antiques, s'élève encore à plus de 20.(1(10,0(10 habitante. — Nous 
n'avons pas à nous occuper ici des temps et des faits qui se ratta- 
chent plus naturellement:! l'histoire de l!om,-{v.); nous avons à parler 

rU-e ■ '.riH-nip r.l » >l< nl I luihv 1"! I" Ihivln . K |ni? I.> ■ hutv de I - 

pire d'Occident jusqu'à jours; cl pour mettre plus d'ordre dans une 
esquisse aussi rapide, nous la diviserons en 8 périodes comme suit : 

Histoire. — 1" période. Depuis Odoacre, en 476, jusqu'à At- 
boin , en 868. — Auguste établit à Rome la monarchie universelle ; 
Romulus-Augustulus en fut le dernier empereur (v. ). Odoacre 

vïvor l'ancienne énergie romaine, éteinte dans la corruption, 
lorsque les Goths et' les Ostrogoths, sous les ordres de leur chef 
Théodoric, poussé par Zénon empereur d'Orient, conquirent 
l 'Italie, le chassèrent de Rome en i93 , et mirent Théodoric à su 
placo. Les Ostrogoths s'établirent depuis les Alpes jusqu'à Messine. 
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l'ue ^eule peuplade conserva sa liberté. ; c était une petite confé- 
dération do pêcheurs qui, fuyant les dévasta lions d'Allila, s'était 
réfugiée dans les larmes de l'Adriatique, — Théodorie était parvenu 
à rémunérer un peu l'Italie, mais l'énergie des Gotiis eéda bientôt à 
lu corruption romaine , et eo fut en vain que le brave Totila défendit 
pendant 10 ans leur conquête contre BilUaire (v.); il périt les armes 
à la main on 552. Depuis lors ce beau \m\ s appartint a l'empereur 
d'Orient, qui le lit administrer par un préfet résidant à Uavenne. 
L'exarque de cette grande province ayant négligé do faire garder 
le passa go des Alpes, les Lombards, peuples germains, qui des 
bords de l'Elbe, étaient venus s'établir en Punnonic, firent irrup- 
tion dans la l'éuinsulo et en conquirent, sous la conduite d'Alboin 
leur chef, la partie qui, do leur nom, s'appela depuis la Lombardic. 

— II" périutle. Ili'intin Alboin j««/u'« Ckarlemagne, en 77 i , 
ou période des Lombards.— Le royaume de Lombardic comprenait 
la Haute-Italie, la Toscane et l'Ombrio, Alboin fonda de plus, dans 
la Basse-Italie, le duché de Bénévent, dont il donna l'investiture 
ù Zetlo. Cependant la petite confédération de pécheurs établie 
dans les lagunes de l'Adrin existait toujours à coté du nouvel état 
qui venait do se former (v. Venise). Iiavenne, la Uomagno, la Pen- 
lapole ou les cinq villes maritimes de Himini, Pczaro, Fano, Sinifta- 
glia et Ancone, appartenaient encore à l'Orient , ainsi qun la Sicile 
et Home, qu'un patricien gouvernait au nom de l'empereur. Au 
vhi c siècle, Ip schisme de Léon l'Isaurieii excita des troubles en 
Italie. Les villes chassèrent les délégués de l'empereur et se don- 
nèrent, comme, autrefois, des consuls el un sénat. Les papes n'étam 
plus secondés par la cour do Ry/ance, pour défendre Home contre 
les Lombards, eurent recours aux rois francs. Ainsi, Etienne 111, 
dans le but de se faire contre Aslolf nu allié puissant, sacra en 7"i!i 
Pépin roi des Francs, el lui décerna le titre de patricien, qui jus- 
qu'alors avait appartenu exclusivement au représentant île l'em- 
pereur de Byznnce. Charlemngnc, pour secourir l'église, déclara 
la guerre a Didier, roi des Lombards*; et après l'avoir fait prison- 
nier à Pavie, il s'empara de ses étals, qu'il réunit, eu 774 , à la 
monarchie franque. Déjà, en 756, Pépin avait donné au pape 
l'Exarchat el la Pentapole; Charleitm^nc nUilia celte donation, et 
la puissance temporelle des papes commença dos lors a se déve- 
lopper. 

— III" période. De Ckarlemagne à Olhon-le-Grand , en 961. 
Les Carhvingiens et V interrègne.— Léon III récompensa Charle- 

empereur d'Occident; mais les villes d'Italie, à l'exception de 
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Rome, se rattachèrent à l'empire d'Orient. — Du vivant de Charltv 
magnc, l'Italie passa, des Francs, à son peu'Hils Bernard, qui , 
dans la suite, fut déposé et cul les youx crevés. Elle appartint 
à la France jusqu'au traité de Verdun (843), époque où elle éclmt 
en partage à Lolhaire I*"", fils aîné de Louis, avec la dignité impé- 
riale et le pays qu'on a plus lard appelé Lorraine. Lolhaire laissa 
le pouvoir (850) à son fils Louis II. Après sa mort (875), l'Italie 
devint le sanglant théâtre ries disse usions de ses successeurs. Charles- 
le-C,hauve, roi de France, en prit possession ; puis vint Carloman, roi 
de Bavière, auquel succéda, en 880, son frère.'Charles-le-Gros, 
roi de Souabe. Ce prince Tut le dernier qui réunit , sous sa 
domination , les vastes états de Charlemagne. Sa déchéance 
du tréne d'Italie arriva en 887; l'anarchie et les guerres civiles 
recommencent alors. Béranger, duc de Frionl , et (iuido , duc de 
Spolette, qui étaient les derniers lies Mi grands vassaux créés par 
Alhoin dans son royaume lombard . convoitaient tous deux la cou- 
ronne. Guirto l'emporta sur son rival et fut couronné empereur et 
roi; son fils lui succéda en 8!)i. Aruolphc, roi carlovingion des 
Allemands, lit valoir ses droits à l'empire et reprit la couronne; 
niais ce prince et ses successeurs ne purent la conserver que pen- 
dant leur séjour en Italie. Après Lamhert, fils de Guido, après 
Arno!phe(S99), Louis, roi de liasse-Bourgogne, eut pour compétiteur 
Béranger I er ; mais ce prince, qui fut couronné roi en 894 et em- 
pereur en 915, n'entra en possession du pouvoir qu'en 905, après 
l'exil de l'empereur Louis 111 et la défaite d'un autre concurrent, 
Rodolphe, de la Haute-Bretagne. Après le meurtre de Louis, Ro- 
dolphe II céda ses droits sur l'Italie à Hugues, comte rie Provence, 
qui régna en lyran. Son neveu Béranger, marquis d'Ivrée , pour 
échapper à ses persécutions, se retira en Allemagne, auprès d'O- 
thon-!e-Grand ; il revint, en 9i5, détrôner Hugues, auquel succéda 
son fils Lolhaire, qu'on dit avoir été empoisonné par Béranger. 
Ce dernier voulut contraindre la princesse Adélaïde , veuve du feu 
roi. à épouser son (ils Ariellieil; elle s'enfuit de la prison où, sur son 
refus, elle avait été enfermée, et implora le secours d'Olhon 1 er . 
roi d'Allemagne, qui traversa les Alpes pour venir à son aide, 
s'empara rie Pavie, se déclara roi des Francs et des Lombards,, et 
épousa Adélaïde en 951 . Béranger se soumit, céda le Frioul et 
conserva le gouvernement d'Italie à titre rie vassal. Mais. 10 ans 
après, Othon ayant à se plaindre rie Béranger, revint en Italie, le. 
destitua et le fil enfermer à Boinhery; après quoi, Othon se fit 
couronner à Milan roi d'Italie, et réunit ce royaume à la couronne 
d'Allemagne. — L'accroisscoienl rie la puissance ries papes, due en 
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grande partie nux rois francs . re«it un premier échec au x» siècle. 
Deux femmes purent, alors disposer ilu saint-siè;!e : la première. 
Théodora, fit élire Jean X; l'antre. Marozia, Bile de Théodora, 
obtint la nomination de son fils sous le nom de Jean XI. Albert de 
Camérius, frère de ce dernier, et son iils Octave, étaient les maî- 
tres absolus de Home. Alvici fat même élu pape en 956, âgé à 
peine de ^0 ans. Ollion-le-Grand, qu'il avait couronné empereur à 
Rome en 992, le renversa et mit à sa place Léon VIII; mais le 
peuple, jaloux de sesdroils, choisit Hennit V. Dès en moment, les papes 
furent sous la dépendance du maître de Home. — Les deux empe - 
reurs, Louis 11 et liazile-le-Macédonien, s'étaient réunis pour repous- 
ser les Sarrasins (866). Le premier ne put se maintenir dans la 
liasse-llnhe : les Grecs, au contraire, s'y affermirent de plus en 
plus. Othon-le-Grand lui-même ne put réunir à les chasser d'Italie ; 
Olhon H, marié à la princesse grecque Théophanio , essaya éga- 
lement de les soumettre ; mais la bataille de Bascntello mit fin à 
ses entreprises hostiles. 

— IV' période. D'Olhon-k-Grand à Grégoire VII , en (073.— 
Otbon II, occupé des affaires de son royaume, laissa Crescen- 
tius gouverner Rome sous l'apparence de son ancienne liberté. 
Lorsque Othon 111 eut éle^vc son cousin Grégoire V à la pa- 
pauté, Crescen tins chassa ce dernier et fit éliro à sa place Jean XVI. 
Othon rétablit Grégoire . assiégea Crescentius dans le fort Saint- 
Ange, le iit prisonnier . et décapiter en même temps que I i des prin- 
cipaux seigneurs'dc sa cour (998). — Après la mort d'Othon lit, 
en 1002, l'Italie se détacha de l'empire d'Allemagne, el choisit 
pour roi liardoin, marquis d'ivrée, qui fut couronné à Pavie. 
Milan, toutefois, se déclara en faveur de Henri 11 d'Allemagne (ou 
Henri I" d'Italie)'. Is guerre civile s'ensuivit par toute la Lom- 
bard ie. Conrad II (en Italie Conrad 1 er ), lui succéda. Lorsque 
Henri III (en Italie Henri II), fils et successeur de Conrad, arriva 
en Italie (1 016) , il y trouva trois papes , les déposa tous trois , et 
mit à leur place Clément H, qu'il entoura d'ecclésiastiques alle- 
mands. Pendant la minorité d'Henri IV (Henri III en Italie), la ]>o- 
lilique des papes, déjà dirigée par le moine Hildebraiid, sut créer 
nue opposition aux empereurs qui devait grandir d'une manière 
redoutable. Les Normands ajoutèrent encore à ces désordres; éta- 
blis en IO06 dans la Calabre et dans la Pouille, alliés tour à tour 
des Lombards , des Républiques et des Grecs , tantôt contre les 
Sarrasins, et tantôt contre ceux mêmes qu'ils avaient servis, ils 
arrivèrent à prendre une certaine puissance. Léon IX, voulant les 
chasser d'Italie, fut battu et fait prisonnier (1053). Nicolas II lit 

10. 
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alliance avec eux, et investit, vm to:ï9, Robert-Giiiscard de tons 
les pays qu'il avait conquis dans la Basse-Italie. — Cependant Ve- 
nise, Gènes, Fisc prenaient Ut' l'importance. Les l'isatis, qui, en 980, 
avaient soutenu Ullion contre les Grecs de la liasse-Italie, et qui 
avaient baitu les Sarrasins, en IllOîi, allèrent attaquer les infidèles 
sur leur propre lerrîioire , on compagnie des Génois, guerriers et 
navigateurs comme eux. 

— V* période. Depuis Grégaire. VU jusqu'à la chute des Hahen- 
staufen. Lutte, tien papes et. îles réimliUquen contre les empereurs. — 
Grégoire humilia Henri IV, en 1077; Urbain II souleva les fils 
de l'empereur contre leur père; Conrad l'allié fut couronné roi 
d'Italie en 1093; après sa mort, Henri, qui était le second, 
réussit à renverser son père du trône impérial. Henri V, créature 
du pape, se présenta bientôt comme coin péli tour à l'empire; après 
divers combats sanglants, le traité de Worms fut signé (1122). Un 
point capital qui resta en litige souleva de nombreux débats au 
xii c et au xm e siècle : il s'agissait de l'héritage de Mathildo de 
Toscane, qui avait légué tous ses biens au saint- siège par un 
testament que l'empereur ne voulait point reconnaître. Les états 
normands du midi de l'Italie, gouvernés par Koger l or , s'élevaient 
au rang de royaume. Milan voyait s'accroître son importance par 
quelques expéditions militaires contre les villes de l.oiii et de Cornu. 
Mois d'autres villes formèrent en faveur de l'avie, rivale de Milan, 
une confédération opposée. Des contestations survenues entre 
Milan et Crémone occasionnèrent la première 'guerre entre les 
deux confédérations ennemies (1 229) ; mais la direction de cette 
guerre changea bientôt, par suite de la lutte qui venait de s'éta- 
blir entre Lolliaire II et Conrad de Ilohenstaufen , pour la cou- 
ronne impériale. Telle fut l'origine de la guerre 'des Guelfes (v.), 
partisans du pape, et des Gibelins (v.), partisans do l'empereur. 
— L'esprit de liberté , réprimé par Grégoire VII , se propagea 
à mesure que ses successeurs gouvernèrent avec moins d'éner- 
gie. Frédéric I er de Ilohenstaufen passa six fois les Alpes pour 
disputer sun royaume d'Italie ou républicanisme des villes de 
Lombardie. Ayant pris le parti de Pavie, il ravagea le Mila- 
nais en M5i, et se fit couronner à Home et à Pavie. Sa sévérité 
et son despotisme ayant excité une nouvelle révolte, il rasa les 
fortifications de Milan, en 1 102. lin 11 63, les villes de Lombardie 
se confédérèrent pour reconquérir leur liberté ; Milan fut recon- 
struit; Frédéric, cette fuis, ne put mettre à la raison les villes 
confédérées, et après avoir perdu la bataille de Legnano, contre 
les Milanais, en 117l>, il conclut un concordat, à Venise, avec le 
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pape Alexandre HT. Lu pui\ générale liit signée à Constante, on 
1 1 SU ; sculeni(?tit les républiques [lurent, connue [iar le passé, jurer 
fui et hommage à l'empereur, en qualité de vassales. Pendant la 
minorité de Frédéric II, Innocent 111, tuteur de ce prince, rétablit 
la domination temporelle du saint-siége à Home et dans les pays 
environnants, lit valoir d» nouveau les donations de Charlemagne 
et de Matlnlde au saint-siège , et abandonna la Toscane aux 
Guelfes, à l'exception de la ville de l'ise. Aussitôt que le Irdiie 
impérial fut occupé par un Guelfe, Otlion IV, on vit les Gibelins 
prendre le parti du pape, el les Guelfes celui de l'empereur; mais 
quand un prince (ic la maison de lleheiistaiitèn ressaisi!. I;i cou nui ne, 
les factions reprirent leurs rôles primitifs. A Florence, ces divisions 
politiques servirent les Laines particulières des familles; et presque 
toutes les villes eurent bientôt leurs Guelfes et leurs Gibelins. — A 
son retour de la croisade en 1230, l'empereur d'Allemagne com- 
battit les villes et le pape Grégoire IX , sans s'inquiéter de l'excom- 
munication. De son coté, la cour de Heine avait réussi a détacher du 
parti des républiques de Sardaigne la famille pisane des Visconti. 
Enfin, le plan conçu pur Grégoire IX, do déposer l'empereur Fré- 
déric, fut exécuté par Innocent IV, au concile de Lyon, en 
Cet act« acheva d'affaiblir le parti des Gibelins; sa fidèle ville de 
l'arme céda à lu force ; É/.elns succomba aussi sous les coups des 
Guelfes, et toute liberté civile disparut dans ces luttos intestines. 

— VI' période. De la chute de la maison de llohenstaufen à la for- 
mation des nouveaux étais. — Plusieurs princes cherchaient à s'em- 
parer de la souveraineté de l'Italie : — '1° Charles I" d'Anjou. Co 
roi de Naplos par la protection du pape, ayant voulu prendre la 
couronne d'Italie, les noms do (ïuW/b et de Gihrliiis furent de nou- 
veau prononcés : le 1" désignait les anus, le î" les ennemis des 
Français. — Cependant les G euuis aidaient les Vénitiens à conquérir 
Constantinople, el anéantissaient la puissance maritime des Pisans, 
en 129i; et par la victoire qu'ils remportaient- à Curzola sur les Vé- 
nitiens, s'assuraient la souveraineté des mers. Florence exilait ses 
nobles et renforçait le parti des Guelfes, qui bientôt, à Florence el en 
Toscane, se divisèrent on deux factions, celle des blancs et celle des 
noms. Les premiers lurent, expulsés à l'instigation de Honiface Vlll , 
et s'allièrent avec, les Gibelins (130-2). — Le peuple de la I.ombardie 
chassa ses tyrans, el les Visconti, qui avaient supplanté la maison 
délia Terre dans la souveraineté do Milan, furent exilés. — 2" Les 
Allemands et les délia Scala. — Henri VII , le I er empereur qui eut 
mis le pied eu Italie depuis (il) ans, y étant venu eu U10, trouva 
les partis calmés et disposés à se soumettre à l'empire. La seule 
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ville de Florence reprit son rôle glorieux de gardienne vigilante île 
la liberté italienne. Louis fie Bavière , qui . en 1327, voulut atta- 
quer la maison d'Anjou et les Guettes, s'aliéna les Gibelins. Le zèle 
des Guettes, détestés par le pape Jean XXII, se refroidit; et les 
deux partis se ruppruHiêre-nt dans les intérêts de la liberté. Tout 
à coup apparut en Italie l'aventureux «Jean de Bohème (4330), 
jouant parlout lo rôle de conciliateur et de pacificateur, mais nour- 
rissant des projets d'ambition qu'il eût réalisés si les Florentins ne 
se fussent encore une fois jetés au-devant de coite tyrannie. Mus- 
lino délia Scala menaçait la liberlé de la Lombardie, dont il pos- 
sédait déjà la moitié ; il eut , lui aussi , à se défendre contre les 
Florentins, qui lui suscitèrent une fédération. Cola Itienzi chercha, 
en 1347, à rétablir l'ordre troublé dans Rome par les dissensions 
aristocratiques ; mais il fut assassiné dans une sédition. En 13.(8, 
l'Italie, fut affligée de deux terribles fléaux , la famine et la peste , 
qui lui enlevèrent la moitié de sa population. — 3° Les Visconti. — 
Dans les tentatives qu'ils firent pour accroître leur souveraineté , 
Jean Visconti, archevêque de Milan, et ses successeurs, furent 
contrariés par les républiques, et surtout par celle de Florence. 
Cependant les Visconti, poursuivant leurs projets d'ambition, agi- 
taient l'Italie. Gènes se soumit à J. Visconti en 1233; Bologne se 
rendit au même prince en 1350. Jean Galcazzo obtint de l'empe- 
reur Wenceslas l'investiture de Milan à titre de duché, acheta 
Pïse, réduisit Sienne, Pérugia et Bologne, de sorte que Florence 
resta seule contre lui. Cette ville pouvait s'attendre à être écrasée 
par les forces supérieures ries Visconti, mais la mort de Galeazzo, 
qui survint en 1 102, permit à Florence de respirer. Lorsque La- 
dislas, de Naples, voulut conquérir l'Italie et s'empara des états de 
l'église, ce fut encore Florence qui tenta de lui résister. Malheu- 
reusement les Visconti reparurent avec leurs projets de domi- 
nation, et Florence s'allia encor e aux Vénitiens pour les combattre. — 
4° Equilibre des étals italiens. — Milan épuisée par les Vénitiens et 
les Florentins, Nnples bouleversée par les troubles qu'y excitait Al- 
fonse d'Aragon, il n'exisljiit plus de suprématie en Italie; seulement 
il se faisait à tout propos de petites guerres au moyen de troupes 
mercenaires divisées en deux partis, les Hradiesehi (de Braccio- 
Damonlona), et les Sfor/eschi (de Sforaa Attendolo). En .1450, 
François Kforza fut souverain du Milanais. Les Vénitiens formèrent 
une ligue contre le dernier Visconti qui mourut en 1447; mais, 
de son cote, il contracta une alliance avec les Florentins. C'est 
vers ce temps que la famille Médîcis commença à se distinguer 
par ses richesses et son habileté dans les affaires (v. Médicis). Les 
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François I tr et de Charles Quint. Fait prisonnier à Pavie, François 1 er 
signa sa renonciation au Milanais, qui resta à Sforza, et fut plus 
tard donné par Charles à son fils Philippe. Les deux papes Médicis, 
Léon X et Clément VII, ne ''occupèrent. que de la fortune de leur 
maison. Ci taries -Quint voulant, punir Clément VII du tort qu'il 
avait voulu faire à sa puissance, prît Home en 1527, la pilla, et 
peu de temps après M 1130) il se réconcilia avec les Médicis et leur 
donna Florence, érigée en principauté. 

\W période.~ Changement de formes des états il Italie jusqu'à la 
révolution frunvaise : e.xtinetiun tlu toutes les anciennes maisons ré- 
gnantes. — La ligne masculine desMontlerral s'élant éteinte, Charles- 
Quint donna œ pava a tionzagne de Manloiie ; plus tard il fut éri»é 
en duché par Maximilien II. Après le meurtre d'Alexandre (1537). les 
Florentins tentèrent de s'all'raiiehir, mais ee fut en vain. Corne l", 
soutenu par Charles, suecéda à Alexandre. Paul III lit, en |!>i!>, de 
Parme et de Plaisance, unduché qu'il donna à Pierre-Aloys Farnése, 
dont le fils Octave reçut, en -1356, l'investiture impériale. Gènes, 
soumise à la France depuis 1409, devint libre avec André Itoria 
(1523). Charles-Quint abandonna en I55'l Naple* et Milan à son 
lils Philippe 11. A la paix de Cateau-Cambrésis (1539), Philippe II 
et Henri II renoncèrent au Piémont, qui revint à son souverain 
légitime. Philibert-Emmanuel de Savoie. En I5!)7, la maison d'Esté 
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s'éteignit, cl le bâtard César d'Esté reçut Modène i'L Reggin, mais 
le saint-siége se réserva Fcrrare. L'Halio redevint Hérissante par 
la paix, qui dura jusqu'en 1(127. Alors, à la mort de tionzague, on 
se disputa Manloue et Monlé.rrat, et on attira jusqu'en Italie le 
lléau de !a guerre de 30 ans. Ferdinand II donna en 1664 l'inves- 
titure de ees deux fiefs à Charles de Novers, protégé de la France, 
qui les garda jusqu'à la guerre de succession avec l'Espagne. Par- 
le traité de Chierasco, la France obtint les deux forteresses de Pi- 
gnerol et do Casai, qui lui donnaient l'entrée en Italie. — Si on en 
excepte quelques entreprises de Louis XIV sur la Savoie, la seconde 
moitié du xvir siècle ne vit point de guerres. La pais semblait 
être consolidée par le traité de neutralité signé à Turin (IliiXi), 
lorsque la guerre d'Espagne éclata. L'Autriche conquit en 170G 
Milan, MaritOLio. et Munt'erral , donna Monferrat ù la Savoie, garda 
Milan et Mantoue. A la paix d'CIreclil (1713), l'Autriche eut la 
Sardaigne ot Naples; la Savoie eut la Sicile, qu'elle -échangea 
avec l'Autriche contre la Sardaigne. A l'extinction de la maison de 
Farnèse, Plaisance et Parme échurent à l'infant Carlos. Pendant la 
guerre de Pologne, en 1733, Charles-E m manuel de Savoie, allié 
de la France et de l'empereur., s'empara du Milanais et en con- 
serva, par le traité de Vienne (1738), deux villes, Novarro et Tor- 
tone. L'infant Carlos d'Espagne fut reconnu roi des Deux-Stciles, 
par la cession de Parme et de Plaisance qu'il fil à l'Autriche. Les 
Médicis, depuis 4!i75 grands ducs do Toscane, s'éteignirent en 
1737. François-Etienne, duc de Lorraine, fut investi de leurs états, 
et quand d devint empereur il les réunit en apanage à la maison 
de Lorraine. Pendant la guerre d'Autriche, en 4743, les Espa- 
gnols s'étaient emparés du Milanais; mais Charles -Emmanuel 
les en chassa. Parme el l'iaiïiuice. prises et perdîmes par l'infant 
don Philippe, lui échurent définitivement à la paix d'Aix-la-Chapelle. 

VIII 0 période ■ depuis la révolution franraise'jusquà noire épo- 
que. — Les troupes de la république française entrèrent en Savoie 
ou mois de septembre 1792. La Convention avait déclaré la guerro 
à Naples dés le mois de février 17!).'i; au mois d'avril 17S)i, l'ar- 
mée de la république s'avança dans le Piémont et les états do 
Gènes; mais elle fut repoussée vers juillet de l'année suivante par 
l'Autriche, Naples et le Piémont. En I7!)f>, le commandement en 
chef de l'armée d'Italie fut confié au général Bonaparte qui, en 
peu d'années, renouvela la face de loule la Péninsule italique et 
ceignit sa léte de la couronne do fer des Césars. Prospérités pas- 
sagères pendant, lesquelles il distribua aux siens 1rs trônes des di- 
vers états italiens, se réservant pour lui-même le Piémont, luTus- 
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cane, la Lombardie et les états vénitiens. Mais les événements de 
181i détruisirent cet étal de choses; et le congrès du i) juin 18HÏ, 
après la chute de Napoléon, régla les rapports politiques do l'Italie 
à peu près dans l'ordre où ils se trouvaient avant la grande com- 
motion de 17%. Pendant les ill années qui viennent de s'écouler, les 
cabinets européens ont maintenu l'état de choses existant. Les asso- 
ciations du carbonarisme ont l'ait beaucoup de victimes et n'ont servi 
qu'à éclairer l'active surveillance, des dominateurs et à amener de 
nouveau); inallieurs sur l'Italie. Kn 1820, Kaples. la Sicile, lo 
Piémont, se soulevèrent; mais cette tentative fut réprimée, et le 
principe do stabilité politique fut maintenu. Forte de l 'assentiment 
des puissances européennes et de celui des principaux souverains 
de l'Italie, l'Autriche rétablit- par lu force le pouvoir royal dans la 
Sicile, le Piémont et à Naples. Les sociétés secrètes forent pour- 
suivies; il s'ensuivit de nombreuses condamnations capitales, des 
sentences d'exil et de bannissement. Toutefuis, il n'y eut dans les 
états du pape, en Toscane, à Lucques et ù Parme, que fort peu de 
condamnations. Le gouvernement du pape se distingua surtout, 
sous la direclion du cardinal Gonzalvi. par des mesures de con- 
ciliation qui donnèrent au saint-siége une certaine influence sur 
les étals dont la tranquillité venait d'être troublée. 

Littérature et sciences en Italie. 

V e époque.— De Charlemagne à Othon 77/ (1002). — Charie- 
magne eut pour maître de grammaire un Italien, Pierre, diacre de 
Piso. Lolhairo, couronné ivi d'Italie en S*:), ouvrît des écoles dans 
plusieurs villes, el cet. exemple l'ut suivi par le pape Eugène II; mais 
sous les derniers Carlovingiens ces établissements dépérirent. Sous 
le rapport de l'érudition religieuse, on peut citer comme des hommes 
distingués les papes Adrien I Pr , Eugène II, Léon V, Nicolas I er , et 
Sylvestre II, le prélat Paulinus, patriarche d'Aipiiléu et contempo- 
rain de Charlemagne. Us historiens de l'époque sont Paul Warne- 
fried, auteur d'une histoire des Lombards , trehempert, son contr- 
iiMa'ci!]', le prêtre Agnellus, qui a écrit une histoire des é\ èqiies de 
Kavenne, Anastase, bibliothécaire de l'église romaine, Luitprand 
île Pavie, historien contemporain. 

II e époque. — Depuis ta mort d'Otlion III, jusqu'à (a paix 
de Constance (1183). — L'état de l'Italie n'était guère favorable aux 
lettres à une époque où les villes luttaient contre les empe- 
reurs, et où les croisades commençaient à s'organiser. Cepen- 
dant ies papes Alexandre. III et Grégoire VII publiaient des rè- 
glements pour l'amélioration des écoles. On faisait des copies 



ITA — 130 — ITA 

des ouvrages classiques, et on recherchait les maiiuscrils anciens. 
Les théologiens devenaient plus lettrés. Nous citerons parmi eux 
Fulbert, évéque de Chartres, Romain d'origine, Lanfranc, et son 
■ I... ^■••-Inic L- • viv.inLî iuIihu |- iijipni du-; l< rifiidt- 
lier leur érudition. Gérard de Crémone professait à Tolède, Jean 
l'Italien expliquait à Conslantinople Platon et Aristole. Une école de 
médecine s'était établie à Salerne vers la fin du x f siècle, et puisa 
son premier enseignement dans lés écrits des Arabes et expliqués 
par Mathieu Plalénrius et I.idadinus d'Ascoli. — La jurisprudence 
devint l'objet d'une sérieuse élude. Des écoles de droit s'ouvrirent à 
Modène, à Padoue, à Plaisance, à Milan, à Pise, à Bologne. Cette 
dernière ville surtout fut illustrée par les travaux d'Irnérius, qui y 
professait le droit romain. — Le célèbre Gralien codifia les lois de 
l'église et fut le fondateur du droit canonique. 

llï' époque.- — Depuis ta paix de Constance jusqu'à la fin tluxin e sié- 
cle. — Jusqu'alors on n'avait écrit qu'en innovais latin ; mais la langue 
nationale {litiuuu volytuY: se formait, et on commença à l'écrire. Tou- 
tefois le latin fut encore la langue fie la dialectique et de la philoso- 
phie. Les empereurs Frédéric 1" et Frédéric II se distinguèrent par 
leur zèle pour le progrès des lumières : le premier fonda des chaires 
de droit; le second, qui possédait plusieurs langues, ouvrit des écoles 
de tout genre. Son chancelier, Pierre des Vignes, qui partageait ses 
gnuls littéraires, était un habile juriste. Plusieurs papes se firent histo- 
riens. On peut citer Innocent lli, Innocent IV et Urbain IV. Les princi- 
paux théologiens de l'époque furent Thomas d'Aquin , le fran- 
ciscain Bonaventure et Kgidio Colonna, tous 3 auteurs d'écrits 
estimés. La publication des œuvres d'Aristote produisit une ré- 
volution dans la philosophie. Les mathématiques et l'astronomie 
furent cultivées à leur tour. Campano, le plus grand géomètre et 
astronome de son temps, écrivit des commentaires sur les œuvres 
d'Jiuelide. Après lui se placent Sanfraneo, Léonard de Pistoie, et 
Guido Bunalti, qui inventa les lunettes et la boussole. Mais aucune 
science ne fut cultivée avec plus de succès, au xui F siècle, que la 
jurisprudence. Le recueil de Gratien fut complété et publié par or- 
dre de Grégoire IX. Cet ouvrage constitue encore aujourd'hui la 
plus grande partie du droit canonique. — Les historiens du temps 
sont Goliïedo de Viterbe, Sicardus, Giovanni Colonna, Rieobardr, 
tous auteurs dessais d'histoire universelle. — Parmi les hommes 
illustres de ce temps, il faut encore mentionner le c élèbre Marco-Polo, 
son pèreMatteo, et son oncle Nicolo, qui , par leurs voyagesen Asie, 
avaient fait cunnaitre une partie du monde presque inconnue. 

IV'époaue. — i)e 1.100 à 1400.— Robert de Naples mérite d'être 
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placé en première ligne parmi les pnissanis prulccteursdela science, 
des lettres et des arts, à côté fies délia Scala de Vérone, de la famille 
d'Esté do Ferrure, et des Gorizague de Mantoue. L'invention du pa- 
pier fut d'un grand secours ]>our*multi plier les chefs-d'œuvre de 
l'antiquité. Pourtant les copistes les défiguraient; mais la critique 
porta remède à ce mal. La théologie, plus que jamais en honneur, 
i'iit éneorc illustrée par les Albert de Padouc, les Grégoire de Hi- 
ruini. les lianieri de fisc». (.'Le. — La philosophie était eneuiv dans 
les langes et tourmentait le texte d'Aristote. Pétrarque etBoccacc 
commencèrent à régénérer, par d'excellents ouvrages, l'histoire en- 
core embarrassée d'une foule de préjugés et d'erreurs. C'est do la 
même époque que datent les premiers romans italiens, les Cenfo 
nooello antiche. d'auteurs inconnus. Viennent ensuite le Décaméron 
vt la Fiametta de Boccace, chefs-d'œuvre de la prose -italienne. 
Enlin les \n c et si[i c siècles sont illuminés par la gloire du Dante, 
qui, en outre de la Divine Comédie, publia en langue italienne plu- 
sieurs autres livres. 

V* époque. — J)e 1 400 à 1500. — La conquête de ConsUintinople 
fit refluer un nombre infini de suvanls grecs en Italie. Les Mc- 
rlieis leur firent un honorable accueil, et rendirent de la sorte 
un immense service aux sciences et aux lettres. Le grand Corne 
ouvrit une école à la philosophie <le Platon; des élablissemenid 
de ce genre se formèrent à Rome, à Naplcs, et à Venise par les soins 
du savant Aide Manuee. — Parmi les Grecs qui se réfugièrent en 
Italie et y firent progresser les éludes philosophiques, le plus cé- 
lèbre fut Jean Argycopulos, qui eut pour disciples Lorenzode Médi- 
cis, Donalo Accinjoli et l'olilien. Mais, nprès ce savant émigré, 
vintGeorgius Génistus, qui excita une chaude controverse pur la 
préférence qu'il donna à Platon sur Aristote. Marsilc Ficin et Pic de 
la Mirandole étaient les 2 aigles de l'académie platonicienne fondée 
par Corne. Ficin traduisit tout Platon en langue latine. Les grands 
astronomes du temps sont : Giovanni Itianehino , Novara , qui fut le 
maître do Copernic, et Paolo Toscanello. — Lnca Pacioli fut l'un 
des restaurateurs de l'arithmétique et de lu géométrie. Comme his- 
toriées contemporains, on trouve a cette époque OEneas Sylvius, 
qui fut pape sous le nom de Pie II. Michel Alberto de Carrare, Léo- 
nard Bruni d'Arczzo, le Florentin Poggio, et enfin Pandolphe Col- 
lenucio, le seul qui ait écrit rhisloire générale de Naples. Parmi 
les géographes, nous citerons Crislnfem linondelmonle, voyageur 
en Asie, Caterino Zeno. voyageur en Perse. N'oublions pas les cé- 
lèbres navigateurs Cada-Musto. Ainerigo-Vespueei et Cnbotlo. 

VI" c/joiyue. — De IjUO « 1630. — Les guerres de Kerdinand-lo- 
VII. II 
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Catholique, Mtrsimilien I ct , Charles-Quint et François I er , troublèrent 
à peine le repos de l'Ilalie savante. Les papes s'étaient faits les plus 
zélés protecteurs des arts, des sciences et des lettres ; et la politique 
n'absorbait point toute 'l'attention d'hommes tels que Jules li, 
Léon X, Clément VII, Paul III et Grégoire XIII. Ce dernier avait 
donné son nom à une nouvelle édition corrigée du Corpus juris 
Canonici, cl avait entrepris la réforme du calendrier. A ces noms 
on peut ajouter ceux de Sixle-Cjuinl et Urbain VIII. La polémique 
religieuse mît en évidence î hommes également distingués, César 
Baronius, défenseur des prn itères du }>a|>e, et Paolo Sorpi, son an- 
tagoniste. — Pietro Potoponazi laissa une école nombreuse de scep- 
tiques, à laquelle appartenaient d'illustres littérateurs, le cardinal 
Gonzaga, Canlarenus, Paul Jove et Jules Scaliger. — César Vanini 
et Jordnnus Bruno expiaient par le feu des idées bien moins con- 
damnables. — Le grand Galilée établissait la connexion des ma- 
thématiques avec la physique, et Canton les appliquait à la spécula- 
tion. Cavalleri ouvrait la route au calcul infinitésimal, Maurolico 
fondait la science de l'optique, Magini perfectionnait les miroirs ar- 
dents, Torricelli inventait le baromètre. L'histoire, l'analomie, la 
bùlanirjue, progressaient par les travaux des Fraseatori, des Fal- 
lopio, des Aldovrandi, des Mattioli et des Halpighi; la physique 
eut encore Torricelli , Bellini. — Les éludes historiques ne restèrent 
pas en arrière de ce progrès général ; après Carlo Signonio et 
Girolamo Briani, parurent l'illustre Guiccîardini, Machiavel avec 
son histoire de Florence qu'on peut regarder comme un chef- 
d'œuvre ; enlin Benlïvoglio , Davila et Bembo. — La philologie clas- 
sique de celle époque peut c iter avec orgueil Francisco Robertetli , 
Jules-César Scaliger , Pielro Vittorio , et Fulvinu Ursino. Si nous 
jetons un coup d'œil sur les écrivains que recommandent les 
qualités du style, nous trouvons Annibal toro, Castiglione, Ni— 
colo Franco, Bernardo et Torquato Tasso, Arelino; et parmi 
les romanciers et les conteurs, Baudello, Firenzuola, Luigi <Ia 
Porto, Grazzini, Pallodicino , etc. — La critique se retrempa lors des 
contestations qui s'élevèrent à propos de la Jérusalem délivrée du 
Tasse et du Fidèle lierger de Guarini. Tassoni attaqua la gloire de 
Pétrarque. Bembo. par son livre Dcllu vulr/ar lingua , s'était mis au 
4 ,r rang des créateurs de la critique italienne. 

Vil* époque.— He Itiou j'uw/ii'utt.r (chi/w tiwdernes. — Vers le milieu 
du XVII e siècle, l'Italie commença à déchoir du rang qu'elle avait 
occupé parmi les nations de l'Europe; à l'exception des mathémati- 
ques et de la physique , les sciences y restèrent stationna ires , et la 
philosophie ne sortit pas de lu scolastique. La poliiique n'eut pas un 
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seul écrivain depuis Machiavel. L'élude (in droit produisit Beccaria et 

I rbn.ii ti L ln*U»ie | il- ml I lu -i-im- -jf-ncriil* f>- - 

ninii. Muratori, Mallei. .Mamei produisirent d'excellents travaux |M>nr 
servira 1'histuire. Dans celte décadence dis la littérature, les sciences 
mathématiques et ruques furi'iit portées à un liant degré d'éléva- 
tion qui n u pas été surpassé depuis. Les grands maîtres en mécani- 
que, en hydrostatique, eu hydraulique, Llaii.nl l'irisi et liirolamo 
Slazzuehclli ; en haute analyse et. en géoméi rie, ItoscuwichetMc^che- 
roni, Lorgna, Foulana, Caguuli ; Kull'uii el Ca/.elhi seraient encore de 
nos jours des géomètres tort distingués. Cnssini étendit le domaine de 
l' astronomie ; Torelli déveluppa les éléments de la perspective avec 
une précision géométrique; l'iazzi se rendit à jamais célèbre i>ar 
la découverte de la planète Cérés. lîn physique on peut citer Voila . 
La médecine pratique obtenait aussi de grands sucres ; Torti [>opu- 
larisa l'usage du quinquina ; liama/iiti faisait p m g rosser la patho- 
logie et la thérapeutique ; liutdielmi , itollini , Hiorelli et Miclielolli 
furent de grands médecins; mais la littérature, la poésie étaient 
dégénérées; l'histoire littéraire seule trouva du dignes mltrprules 
dans Crescembeiii, Quadrio et Panlanini. 

VIII e époque.— Littérature des temps vioderiies (1840). — La litté- 
rature de l'Italie dans ces derniers temps ne peut soutenir la compa- 
raison avec celle tira pays voisins. On a tenté do la régénérer, de la 
faire sortir de sa torpeur par des écrits périodiques, en tête desquels il 
faut placer la Bibliotheeaitaliana, dont les jugements cri tiquesonlae- 
quis de la célébrité. Ouant à la littérature historique, la Stoyad'Italia 
anticaemodenia s'étend beaucoup trop sur les événements des temps 
anciens au préjudice des temps modernes. Le meilleur ouvrage publié 
sur la statistique et l'histoire moderne de l'Italie esl h Sturîn il Itafiu 
dal [789 al 1 81 4, par Botta. Les travaux de Ginguenc et de Sismondi 
sont considérés en Italie comme des ouvrages d'une perfection à la- 
quelle on ne saurait ajouter. — Parmi .les histoires particulières qui 
ont été publiées, les plus estimées sont lu Sturia <li iiilano, de Kos- 
mini ; Prosp. dalla Storia letter. délia Sicilia, de Scina ; Sion'n letter. 
délia Li'jun'a.deSpotonio, et quelques biographies; Memorie per la 
vitadi Dante, par l'elli; Vifaecommercio ktti'rarin de Galliko-Gal- 
lUei, par Nelli. — L'Italie a bien mieux conservé son ancienne supré- 
matie dans les sciences exactes que dans les lettres, lin philosophie, 
les Italiens de nos jours suivent de luin les travaux des Allemands, 
quoique la philosophie française, celle do Dcstutt de Tracy en 
parliculier, convienne beaucoup mieux ù leur esprit. 

Poésie italienne. 

Au moment où la poésie provençale prit son essor, elle se répandit 
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au delà des Alpes, dans toute la Péninsule. Jusqu'au xm e siècle, 
les (rotlbadours, ces poètes nomades, firent les délires des cours 
1 ,1,- I>. 1.1. , I :■.( ( .lu ,. ni - |"»>< ••■ • > ■>--■■■ .1 

la cour d'Azzo VII, d'EsIe et do Ferrure; et ils eurent des Italiens 
pour disciples, qui composèrent des poésies en langue romane Oti 
provençale; bienlù! ceux-ci s'essayèrent dans leur propre langue 
vulgaire, et la poésie italienne fut créée. Toutefois elle s'acclimala 
d'abord en Sicile. Frédéric H, qui passa une partie de sa jeunesse 
à Palerme , y couronna de sa main des poètes et des troubadours. 
Après 1300 lu Sicile ne fournit plus de chants au reste de l'Italie ; 
c'est à Hologne et à Florence que parurent les véritables maîtres 
et fondateurs de la poésie italienne. Une foule de poètes fleuris- 
sent en Toscane: les plus remarquables sont Ciuitlone d'Arezzo , 
Brunetto Latini, le maître du Dante, fluido Cavalcanli, Ugoliuo 
Ubnldini , qui modelèrent leurs compositions sur relies des Proven- 
çaux: mais après celte période d'essais et de tâtonnements, vînt 
enfin le divin Florentin Dante Alighieri, qui s'éleva par sa pensée 
et son style à la hauteur des plue jirawls maîtres de L'antiquité. 
Après le grand auteur de la Divùia Commedia, les poètes qui 
méritent le plus d'être remarqués sont Cino , poète qur annonça 
Pétrarque; Cero d'Ascoli, auteur d'un poème intitulé Âcerba; Fran- 
cesco de ltarberino, Ynmo dTi^Uoberli. Sans nous arrêter aux 
poètes secondaires, arrivons à l'ètmrqur- (v.) , poète et philosophe 
dont les sonnets sont brillants de l'imagination lu plus fraîche et tle 
l'amour le,plus pur. Il contribua beaucoup, par la correction et 
l'élégance de son style, à perfectionner la langue italienne. Bac- 
car.? :'v.i. nnii de Pétrarque, rsl aussi illustre que lui. Comme poète 
satirique on peut citer Ricci. EnUI3, le barbier Burchiellose fil 
aussi un nom à Florence par ses nombreux sonnets satiriques. En 
1(H4, Lorenzo de Médicis , qui avait succédé a Corne , inspiré par 
Lncrexia Donali , composa des poésies assez eslimées et imitées de 
.relies de Pétrarque. Les poètes ses contemporains sont Polziano , 
l'érolique Girolamo llenivieni et les 3 frères Pulci , dont le plus 
célèbre est Lui»i, auteur de Morgante M agg ion- , œuvre comique 
dans laquelle l'auteur se montre digne prédécesseur d'Arioste. La 
période la plus intéressante de la poésie italienne est celle qui 
commence au xvi e siècle avec le divin Arioste (v.), auteur de 
VOrlando furifisu et de plusieurs aulrcs poèmes célèbres. Ce grand 
maître fut suivi dons la carrière par (;ior;*nriiu Trissino. Los imita- 
teurs de Pétrarque abondent dans cette période : ce sont ltembo, 
Custiglionc, Moiza, etc. — Ludovico Domenichi publia , en <t!i!>9. les 
(loésies diverses de plus de !>0 nobles dames, dont la plus illustre 
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est Villoria Colonna. Bemardo Tasso se fit remarquer par une 
épopée chevaleresque el plus encore par ses poésies lyriques ; il 
ne fut surpassé lians r-e gem-e que par son fils, Torqualo Tasso (v.), 
qui marcha de pair avec Dante, Pétrarque et Artoste. La plus 
tendre délicatesse anime les compositions de Guarini , auteur du 
Pastorjido. Iternurdino lialbi rompo-a des sonnets et ries apologues, 
il est le l tr poète italien qui ait réussi dans ce dernier genre. Enfin 
Teofilo Folengo, plus connu sous le nom de Merlino Coccajo, fut le 
créateur de la poésie macaronique (v.). — Au xvn c siècle, le goi"it litté- 
raire se corrompit en Italie. Les ouvrages de Marino et de son école 
sont prétentieux et maniérés, sauf île rares exceptions. La Secchia 
rapita, poème satirique d'Alcssandio Tussotii , est écrit avec élé- 
gance et pureté. Les salins mordantes du peintre Saivator Rosa 
peuvent être citées et distinguées avec éloge. Le liicciardelto de 
Nicolo Forlcguerra est le dernier et l'un des meilleurs poèmes che- 
valeresques composés en Italie. Boberti et Pignotti réussirent assez 
bien dans l'apologue ; mais alors commencent à venir les imitatcurset 
traducteurs des littératures anglaise et française; lu poésie italienne 
louche à la plus complète décadence : 20 poêles se réunissent pour 
composer un poème comique a l'usage du peuple , sous le titre de 
Bertolda, Bertohlino et L'acasserw. Cependant on trouve encore 
Luigi Saveoli, Gherardo de Rossi, Funtani et Ippolito Pindemonti 
qui se distinguent de la foule des médiocrités. — Gti Animait par- 
ianti, poème héroï-comique de l'abbé J.-lt. Casti, méritent le succès 
qu'ils ont obtenu, mais ses Suïrfk tjahmti sont d'un style trop leste. 
Vincenzo Monti passe avec raison peur l'un des meilleurs poètes des 
temps modernes. — Au tour de ce nom se groupent avec honneur ceux 
deManzoni , Nicoltni , Uuo l'oscolo , l'indemonti , Mallei, Silvio Pel- 
lico, etc. 



L'opinion, vulsuirement accréditée, que celte belle langue a 
tlù se former du mélange du latin littéraire avec les dialeclcs 
barbares des peuples qui envahirent l'Italie, est dépourvue de 
toute probabilité. La langue d'Horace et de Cicéron n'était pas 
celle du peuple, mais celle des savants et des littérateurs. D'un antre 
côté, il est à remarquer qu'elle s'écrivait encore avec pureté 
vers le milieu du moyen âge et long-temps avant la renaissance. 
Lorsque par suite de l'invasion des barbares, les langues usuelles 
se confondirent, il se forma un nouvel idiome pour les lettres, à 
côté de l'ancien latin des auteurs qui se conservait toujours. Ce- 
pendant, cette nouvelle langue littéraire ne se perfectionna qu'avec 
peine, parce que les savants et les poêles la dédaignaient comme une 
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corruption du latin. — C'est encore une erreur des étrangers de; 
croire que la langue de lïoccace soit celle dos paysans do la Tos- 
cane. Dante, le rhéteur de la poésie et do lu prose italiennes, dont 
les œuvres sont si riches eu originalités de. lan^a^e, affirme qu'il 
n'est pus possible cic faire d'un dialecte particulier la langue des 
écrivains; et il lo démontre clairement dans sa Lingua volgare. 
Femow, dans ses Jitwit» romaines [ 8 e volume), compte 43 dia- 
lectes principaux de la langue italienne. Le toscan se subdivise on 
(i autres sous-dialectes. Les auteurs choisissaient souvent, par amour 
du pays natal, le dialecte de leur province, du préférence à la langue 
littéraire commune : c'est peur cela qu'il existe des ouvrages écrits 
dans chacun des dialectes principaux de la langue italienne. Cette 
langue a été ardemment étudiée dans ces derniers temps. On a 
cherché surtout à la ramener, par la lecture des auteurs anciens, à 
son' caractère de nationalité primitive. 

Art dramatique en Italie. 
Le Ihéûtre se trouvait dans de trop mauvaises conditions en Italie 
pour produire une suite d'œuvres recommandables. La diversité et 
la liberté (!e3 genres poussées à un peint extrême , la mimique et 
l'improvisation empiétant sur le dialogue, l'intermède sur l'action, 
la charge typique sur le caractère, nuisirent à tnute tentative sé- 
rieuse. Le peuple n'eut d'admiration que pour la Cammedia del 
Varie , les faveurs des hautes classes appartinrent exclusivement à 
l'opéra. Les Italiens ont imité les anciens dans leurs premières 
productions dramatiques, et la période des premiers essais en lan- 
gue vulgaire est la plus remarquable. l'Orfeo d'Angelo Poliziano 
n'est, à la vérité, qu'un recueil de poésies dramatiques et lyriques ; 
mais la Sophunisbe du Trissin est une bonne imitation de l'anti- 
quité. Tille fut représentée sous le pontificat de Léon X, comme la 
Catandra du cardinal Bibiena qui , dans un autre genre, était un 
essai remarquable. Les œuvres de Ilucrellaï, qui datent do 1S36, 
manquent d'indépendance et de verve. Le Tasse même dans son 
Turrismondo , dont les beautés de détail justifient la célébrité, n'a 
pas produit, un chef-d'œuvre du goût. Le comte Prospero Buona- 
relli supprima, au xvn e siècle, l'usage des chœurs dans la tragédie, 
et Vincunzu G ravina risqua des imitations de Séuoque; mais au 
commencement du xviir* siècle, Mortello lit des tragédies dans la 
forme de celles de Corneille et de Hacine, et voulut introduire l'a- 
lexandrin français dans la poésie italienne. Mallei. a son tour, créa 
une espèce de tragédie mixte, entre Marine et Sénéquo. Métastase 
se jeta dans une autre voie qui déjà avait été ouverte par Zeno, el 
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composa des drames héroïques et lyriques où manquaient les ca- 
ractères el l'imagination , mais où l'on trouve l'élégance du lan- 
gage, et surtout un sentiment élevé des passions. Alfieri. sans 
profondeur de caractère, sans éclat d'imagination, resserre à 
grand'pcine ses tragédie? dans les règles aristotéliques, l'armi les 
successeurs de ce poète, les plus remarquables sont Vincenze 
Monli, Allessandro l'elopi otUian llattista Nicolini, dont la l'ohjxène 
fol couronnée en 1811. Dans la comédie, tes Italiens se sont égale- 
ment formés à l'école des anciens ; au w" siècle, Aristophane était 
traduit en langui.' italienne. Musique l'Iaute et Térence; et des imita- 
tions aussi licencieuses que les ouvrages qui leur avaient servi de 
modèles étaient appelées Commedie erudite, par opposition aux 
comédies improvisées. Telles sont les comédie* de l'Ariotte, de Ma- 
chiavel et de Bibiena, œuvres qui promettaient de lionne heure un 
théâtre à l'Italie. Gokloni a cherché, vers la fin du xviii" siècle, à 
éteindre tout à fait le goût du peuple pour la eammedia del Varie. 
C'est dans ce but qu'il a composé des comédies bourgeoises , « la 
fois inorales et amusantes. — Gozzi voulut réhabiliter les comédies 
improvisées, et composa un grand nombre de tragédies comiques; 
pour les rôles secondaires , il se contentait de tracer des canevas , 
sur lesquels des comédiens brodaient suivunt leur inspiration.il resta 
sans imitateurs, l'armi les auteurs comiques modernes, nous cite- 
rons Abbergati, auteur du Prisonnier et d'un grand nombre do 
farces récréatives, parmi lesquelles on cite le Convulsioni délie 
donne; Avelloni, surnommé il Poëtinu, et grand imitateur des co- 
médies françaises; Antonio Simone Sogrusi, autour tl'Olivoe Pustjuale; 
Giovanni Pindemoiue, Tommusiui de Vérone, el le comte Giraud, 
qui est YEwjvm Serilm de lu IV'iimsule. Ugo l-'oscolu et Silvio l'ellico 
sont, do nos jours, les derniers interprètes de lu poésie tragique en 
Italie. — Peinture en Italie (v. Peinture], 

Musique italienne. 
La musique qui règne aujourd'hui en Italie a pour principal carac- 
tère la prééminence de la mélodie et du chant sur In partie harmo- 
nique de l'art ou l'accompagnement. La musique italienne moderne 
est fort différente de l'ancienne, bien que celle-ci ait évidemment 
préparé les voies aux progrès de celle-là. Tout art nouveau trouve 
dans la religion ses premières inspirations. Ainsi dans l'histoire de 
la musique, on trouve comme 1" monument le Choral ou recueil 
de la musique d'église qui se composait en grande partie de mélo- 
dies tirées de l'ancienne musiquo gréco-romaine. Ces choraux, in- 
troduits au iv° siècle dans les cérémonies religieuses par saint Ain- 
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broise, si^eli ancrent d'abord a l'unisson, d'après les 4 mortes 
authentiques rte la musique lies* Grecs? ; mats an vi s sièrle, Grimoire 
institua un ton plaj/al pour chacun des tons mirions. Dès lors, l'étude 
de la musique se répandit. Gui d'Arrezzo ( xi" siècle ) lit faire des 
progrès à son art, et s'il n'inventa pas la notation et les différentes 
ciels, il en régla du moins l'usage (v. Gamme). Au xm e siècle, le 
chant mesure s'élair partout élabli, cl Ireontre-point. le chant figuré 
ou fleuri prirent naissance. — Les instruments se perfectionnèrent 
pendant le cours du xiv° et du xv* siècle; déjà au xvr siècle l'I- 
talie se glorifiait de posséder plusieurs compositeurs et chanteurs 
distingués. De ce nombre, étaient le maître de chapelle du pape Clé- 
ment XI, Paleslrina, son successeur Anerio, Giovanni da Velletri , 
chanteur en renom ; le conLrepo in liste Gregorio Allegri, et Giuzeppe 
- Zariino rte Venise. — Au xvn B siècle , la musique profane commença 
à prendre l'essor. Le 1 er opéra fut représenté à Venise en 462*, 
et le goût des représentations devint si vif, qu'à' peine les poètes 
et les musiciens purent suffire à le satisfaire. On montait annuelle- 
ment 50 ou 60 opéras. Vers le milieu du xvii" siècle, la musique 
de théâtre, dépouillant sa simplicité primitive, se laissa aller à l'é- 
clat et au luxe. La musique d édise changea, elle aussi, ses formes 
simples en une manière plus dramatique. Dans leurs opéras, les 
Italiens en vinrent à ne tenir aucun compte du livret, fruit d'un 
travail précipité , et à se livrer a leur penchant pour la mélodie , 
sans se préoccuper des intentions scéniques. Au lieu de l'expression 



reste, atteignirent a un haut degré de perfection, et la musique 
instrumentale fut entièrement subordonnée au chant. Les composi- 
teurs eux-mêmes l'assujettirent aux caprices des chanteurs. — Les 
principaux compositeurs de l'Italie, au xvn 1 ' siècle, sont Girolamo 
Frescobaldi, Frnncesco Foggia, Itap. I.ulh et le violiniste Corelli. — 
Au xvin e siècle, on trouve Colikiro, Biesdaneilo, Toniri et MaroKi. 
Vers le milieu de ce siècle, la musique italienne, surtout celle de 
théâtre, brilla d'un vif éclat ; et bien des artistes regardent celte pé- 
riode comme sa plus belle époque. Alors vivaient les organistes 
Searlati et MarlincIH , ic violiniste Tartini , Nardini son élève, enfin 
le pianiste démenti, les compositeurs Traetta, Galuppi , Joinelli . 
Perpora. Dans la musique d'église, nous citerons Pergolèse, le 
père Martini de Bologne, le tendre Piccini, rival de Gluck, ou Fossi, 
Sacchini, et enfin Sarli. — Les compositeurs de ces derniers temps 
sont Paé'siello, Cimarosa, Zingarelli, le savant et fécond Kossini . 
dont l'Europe déplore le silence, le tendre et passionné Bellini. 
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Donizetti, et dans le, genre bouffe, Ricci. — Los principaux chanteurs 
du xvm e siècle, furent h'arinelli , Cafarelli , Senesino, Carissimi et 
Marchesi, Francescn C.uzzoni, Saiidoni, sa rivale, l'austina Bardoni, 
madame liasse et l'Allegrandi. — Ceux des temps modernes qui 
méritent d'être cités , sont Crosccntmi, r'erri, Millico, Pachierotti , 
Garcia, Lablache, Tamburini, et surtout l'incomparable Hubini; 
mesdames Catalani , Fodor, l'izarroni, Uabrielli, l'asta, Malibran, 
Persiani, Grisi, et.Paulino Garcia. 

Italique. On appelle ainsi en typographie un caractère différent 
du caractère ronuiin et un peu couché do droite à gauche comme 
l'écriture anglaise. Autrefois on imprimait des livres dans le carac- 
tère italique. Co mot pris substantivement est masculin; ainsi on 
dit : un bel itttliqw. Ou su sert oriimain'UR'ut. i.ie ce caractère pour 
désigner dans un livre les passades à distinguer du reste du discours. 

Item , mot tiré du latin qui veut dire de plus ; on s'en sert dans 
les comptes et états. Il est. quelquefois substantif, on dit : voilà des 
item, en premier Hem. 

Ithaque, ile de la mer Ionienne (aujourd'hui Tchaki), située au 
N.-E. de Céphnlonie . dont elle est séparée par un détroit. Selon le 
vieil Homère, qui lui donne avec raison l'épilbèle de rocailleuse, 
elle était la résidence d'L'Iysse et faisait partie de son royaume. Elle 
a 40 kilomètres de circuit; son cher-lieu est Vathc (population 
800 àmes), et quelques ilols voisins en dépendent. 

Itinéraire (du mot latin -i^niiiiiiiL nii)<rjt'.-. chemin à suivre pour 
aller d'un lieu à un autre. Co mot s'applique aussi au plan topogra- 
phique d'un trajet à parcourir, et à certains voyages descriptifs. II 
se dit également du recueil de prières que disent les pèlerins à 
chaque station de leur voyage. — Adjectivement . il s'applique à l'ap- 
préciation des distances. On dit les mesures itinéraires des anciens. 

Iturbide. La fortune singulière de cet homme offre quelques traits 
de similitude avec la vie de Napoléon , et sa mort fut celle de Murât. 
Né à Valladolid au Mexique, il n'était encore que simple lieu- 
tenant en 1810, lorsqu'aux premiers cris de la liberté il prit les 
armes contre les indépendants; et eu 1816 il commandait l'armée 
du Nord. En 1820, le soulèvement des créoles ayant pris un caractère 
plus grave, Iturbide changea de drapeau, vint avec 800 hom- 
mes se mettre à la disposition des insurgés , et au bout de quelques 
mois le pays fut délivré delà domination espagnole. Iturbide bloqua 
Mexico le 17 septembre et installa le même jour une junte de ré- 
gence. Les tendances domor.ca tiques (le ce conseil déplurent au nou- 
veau chef, qui, renouvelant la scène du 18 brumaire, se fit proclamer 
empereur sous le nom iVAtif/uxtin /-''. Mais, devenu bientôt après 
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odienxà la nation, il vil, en 1 822, éclater une insurrection dont lechef, 
lu brigadier Santn-Aiinn, proclama la république. La défection des 
troupes d'Ilurbiric devenant générale, lu nouvel empereur rappela le 
congrès disanus et abdiqua. Cette assemblée lui accorda une pension 
de 25,000 piastres , à la condition qu'il choisirait l'Ilalie pour lieu 
d'exil ; et le 1 1 mai 18 23 l'empereur déchu s'embarqua pourl'Euro]>e. 

— Les agitations commentaient à se calmer au .Mexique, lorsqu'on 
apprit qn'lturbido venait de quitter l'Italie pour passer en Angle- 
terre. Arrivé à Southamplon, il arma en guerre un petit navire, et 
fit voile pour le Mexique ; après une courte traversée, il était en 
vue de Soto-la -Marina. Le brick s'était donné comme navire mar- 
chand; mais le l(î juillet '1821, l'empereur, entraîné par son impa- 
tience et par quelques nouvelles qu'il venait de recevoir de l'intérieur 
du pays, se jeta sur la plage avec une poignée d'aventuriers. Pris 
à fi lieues de la ville et conduit devant le congrès de Pudilla, il fut 
condamné et fusillé sur-le-champ. 

Iwan de Ruuie (les). !> souverains de Russie ont porté ce nom. 

— Iwan I er , qui Tut, après Alexandre Newsky, l'un des princes les 
plus remarquables de la 3° période de la puissance moscovite 
(do 1237 à ■I4(i0). En 1328, il acheta d'Usbek-Khan, chef des 
Tatars, la possession définitive des principautés de Vladimir, de 
Moscou et do Novogorod, et prit dés lors !e titre de grand prince. 
Moscou, qui était a la fois sa résidence et celle du métropolite, 
chef do ta religion, fut dès ce moment le siège et la capitale de la 
grande principauté. Iwan usa d'une politique cruelle à l'égard des 
princes de sa famille pour concentrer dans sa main la richesse et 
la puissance. Il avait si bien commencé ce travail décentralisation, 
que ses successeurs purent le continuer presque sans efforts. Iwan \" 
mourut à Moscou, après avoir régné 22 ans, le 31 mars 1 34! . — 
hran II, fils aîné du précédent, succéda en 1 353 à son frère Semen ou 
Siméon. dit le Superbe. Iî eut d'abord un compétiteur puissant dans 
la personne de Constantin Wassilieviich. prince de Souzdal ; mais 
le khan des Tatars mit fin aux prétentions rie ce dernier, en se dé- 
clarant pour Iwan. Le règne de ce prince no fut troublé que par les 
querelles (le quelques familles :ip;i ua-ees . Iwan 11 mourut ert l.'t.'is. 
après 6 ans de règne , à l'âge de 33 ans. — Iwan III, qui 
monta sur le trône de ltussie en 1 lf>2 à l'n>e de 22 ans, était fils' 
de Vassili. dit ï'Amutjle. L'unique but de la vie de ce prince fut 
l'autocratie, En quelques années il erras;! et enchaîna la puissance 
turbulente de Novogorod. détruisit la horde des khans tatars, triom- 
pha des chevaliers livoniens, et réduisit la Lilhuanie à l'impuis- 
sance de s'opposer à ses vastes projets. En 1 i8!i, veuf d'une pria- 
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cesse de Twer, il é[Miusu en secondes noces la princesse Sophie, 
petite— fille de Manuel Paléologue, empereur de Constanlinople. 
Enfin, en U86, il prit le litre de souverain de toutes les llussies, et 
i ~ l ■ i ; r j t. des ambassadeurs de- finies les cours du nord de l'Europe. 
Ayant obtenu un fils do son mariage avec la princesse grecque, il 
institua cet enfant son héritier, au préjudice de l'enfant de son (ils 
aine, issu de sa 1 rt union. Ivan 111, surnommé le Grand par l'his- 
toire, mourut après i0 aimées de régne, le 15 obtobre 1505, à 
l'âge do 06 ans. — Iwan IV succéda à Vassili IV, son père, (ils 
d'Iwan 111 et du Sophie Paléologue. Les traitements cruels et humi- 
liants qu'il eut à souffrir pendant sa minorité de la part des 
grands boyards qui gouvernaient pour lui", contribuèrent sans 
doute à lui donner ce caractère de ci nauté sauvage qui signala son 
règne. Cependant, au milieu du bouleversement causé par une ré- 
volte, un ministre habile, nommé Alexis Adoschelf, s'empare de 
lame faible du jeune Iwan, et parvient à lo diriger dans une meil- 
leure voie. AdoschelV donna à la lïussie 13 années de paix et de 
bonheur; l'ordre s'établit dans l'étal, la milice permanente des 
strélitz fut créée; enfin l'empire étendit le cercle de ses conquêtes, 
et Kasan ainsi que le royaume d'Astracan forent annexes à la Rus- 
sie. Mais tout à coup \\\ an, excité par 1rs suap' ijns qui. 1 des eus ieu\ 
avaient fait entrer dans son àme, lit périr Adoschelf et ses amis , et 
no connut plus dès lors aucun frein ; ivre de sang, égaré de terreur, il 
s'abandonna à sa folie furieuse. Le 19 mars 1581, la Hussie fut 
enfin délivrée d'Iwan IV. — hvan V, fils du czar Alexis, naquit en 
i CCI ; il était presque aveugle, s'exprimait avec peine el tombait 
dans de fréquentes convulsions, l'ar droit de naissance, il devait 
succéder à son frère, Fœdor 111; mais, comme on !e jugeait incapa- 
ble de régner, on voulut l'enfermer dans un monastère, et donner 
le sceptre à Pierre, son frère, qui fut depuis le réformateur de l'em- 
pire; mais la princesse Sophie, leur s<i'iir, appela les Slrélitz à la 
révolte, et, après une lutte qui fut sanglante, on finit pur procla- 
mer souverains les 2 princes, Iwan et Pierre, en leur associant leur 
sœur Sophie en qualité de eo-régente. Cet état de choses dura 
fj ans. Sophie conspira contre le tsar Pierre , qui lui donna un cou- 
vent pour prison (v. Pierre-le-Grand). Iwan ne régna que de nom, 
(■1 mourut paisiblement en — lican VI, qui fut tsar après la 

mort de sa grande-tante, Anne Iwonovna, naquit le '20 août 1740; 
i! n'avait que i mois el quelques jours quand la couronne fut placée 
sur son berceau. Le duc de Biren eut d'abord la régence; mais plus 
tard elle passa aux mains d'Anne de Meckieinbourg, mère du jeune 
tsar. Le 0 décembre 17i1, Iwan fut détrôné et enfermé dans la 
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forteresse de Sehlussel bourg, où il péril, le 46 juillet I "G i. sous le 
rogne tic Catherine. Des soldais révoltés s'étanl présentés [jour dé- 
livrer hvan, ses gardiens, autorisés par un ordre supérieur, ne virent 
d'autre moyen de garder leur prisonnier que de le poignarder. 

Xvetot ou Vvetot , chef-lieu de sous-préfecture de In Seine-Infé- 
rieure , avec une population de 9,021 habitants, a 14 kilomètres 
N.-Iï. de llouen et 12 de l'audebec. Ce fut la capitale d'un royaume 
célèbre , ou plutôt c'était ce royaume tout entier. Nicole Gille et 
Roberk-Llagueu sont les premiers auteurs qui parlent d'un royaume 
Û'Yvetot, fondé par Charles I* r , en expiation d'un crime. Celte 
royauté nominale nejieut être mise en doute. Mais au bénéfice de 
qui Tut-elle constituée'? on l'ignore. Pour la première fois, sous 
Charles VI, il est question du roi d'Yvelol. Sous Louis XI une en- 
quête eut lieu , et la possession publique du titre fut reconnue par , 
une lettre patente du monarque. Sous Charles VIII, Jean Bcauchcr j 
est qualifié roi d'Yretot; la dame du lieu est appelée reine, dans 
une lettre de François I tr . — Henri II confirma les privilèges de la 
seigneurie. « Je veux, disait Henri IV, au couronnement de Marie de j 
Wédicis, qu'on donne une place honorable à mon petit roi d'Y veto t. « 

Ivoire, produit naturel qu'on tire des défenses des éléphants, 
des dents de l'hippopotame et de la flèche du narval. Les élémeufs 
qui composent l'ivoire sont à peu près les mêmes que ceux des 
dents et des os ; sa contexture ressemble à peu près à celle des vé- 
gétaux. Le volume des défenses de l'éléphant est considérable; 
on en a vu qui avaient jusqu'à trois mèlres de long et pesaient 
près de cent kilogrammes. — V ivoire le plus estimé est celui qui 
présente des nuances tirant sur le vert. Lorsque l'ivoire fossile est 
imprégné d'oxyde de cuivre il forme ce qu'on appelle des Iwr- 
ijtwist>s[v.).l,' ivoire jauni se blanchit avec le chlore, le savon noir, etc. 

ivraie, genre de la famille des graminées. Plante herbacée, 
annuelle on vivaec. Les ivraie* se distinguent essentiellement du 
froment par la position des épillets. On en compte environ une 
dizaine d'espèces. Dans la langue symbolique du christianisme, 
l'ivraie désigne le mauvais grain, le mal, l'hérésie. 

Xrreue , état dans lequel les facultés rationnelles sont momenta- 
nément suspendues. Toute sensation ou émotion violente peut pro- 
duire cet effet. On est ivre de joie, de haine, de fureur, etc. — La 
princesse de Srhwurlwinherg s'élancnnl dans les llummospoiir sau- 
ver sa fille, et le tzar Bazilow il/ assommant son fils, cédèrent à utt 
mouvement d'ivresse, mais dont les causes étaient bien différentes. 
— Toute ivresse révèle la débilité morale; celle que procure l'usage 
immodéré des boissons débilite le corps et abrutit l'intelligence. 
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Ivrognerie, penchant à l'intempérance, dont les suites égarent 
la raison. Ci! vice annonce des hahitudes grossière.-; ; il entendre la 
misère, la pauvreté , et provoque trop souvent au crime. Les effels 
do Y ivrognerie sont. découlants cl conduisent, promptemenl à la dé- 
gradation physique et inorale. — Les Spartiates, pour préserver leurs 
enfants de ce vice, exposaient à leurs yeux des (Vu/m iv.) pris de vin. 

Iiioofmylhol.), fils de Phlégias et frère deCorouis qui fut aimée 
d'Apollon, épousa Dia , fille de Dïonée, et lit mourir son beau-père 
dans une fosse ardente, lorsque ce dernier alla le trou ver pour recevoir 
son présent de norcs. Ixwn se repenti L de son crime et en chercha la 
réparation dans les mystères, mais clic lui fut refusée. Jupiter, plus 
indulgent que ies prêtres de l'initiation, lui pardonna et le reçut 
dans l'Olympe; mais Ixion s'étant épris de -lu non. Jupiter, irrité de 
la ni d'insolence, le précipita dans lu ïarlarc. ou il fui al.fuclié à une 
roue qui tournait continuellement avec la plus grande vitesse. 



J 

J, dixème lettre et septième consonne de l'alphabet, n'avait chez 
les anciens aucune signification numérique. 

Jabot, dilatation de l'ir-sophago qui dons la plupart des oiseaux, 
et particulièrement chez ceux qui se nourrissent de grains, semble 
tenir lieu de I "estomac. — Jabot se dit aussi de la mousseline plis- 
sée qu'on attache comme ornement à l'ouverture d'une chemise au- 
devant de l'estomac : jabot de dentelle. Au figuré et familièrement, 
faire jabot c'est se rengorger, se donner rie grands airs. 

Jachère, étal, de repos dans lequel on laisse une terre labourable 
qui vient de produire. Le système dc-sjVjcfrfîivs esl aujourd'hui géné- 
ralement abandonné; on varie les cultures, maison ne laisse pas 
chômer la terre. Ce nouveau système se nomme assolement (v.). 

Jacinthe, plante de la famille des asphadelces , recherchée par 
ses fleurs, aux couleurs les plus vives, au parfum le plus suave. Ou 
compte jusqu'à 2,<)U0 variétés de jacinthes dans les collections de 
France et de Hollande (v. Hyacinthe). 

Jacob, (ils [Tisane el lie Itéberrit. frère d'Ksair. K-nit. revenant un 
jour fort las des champs, lui vendit son droit d'aînesse pour un plat 
de lentilles, et s'en repentit plus tard. Jacob alla en Mésopotamie 
chez son oncle Laban, dont il épousa la fille Itachcl. Apres 20 ans 
d'absence, il revinL voir son père dans la terre de Chanaan, mais 
VU. 12 
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sa carrière Omit réservée à de mandes douleurs. 11 iivait 1 2 iils ([uî 
furent les 12 pères des tribus d'Israël. Les plus chéris étaient Jo- 
seph (v.) et Itenjaniin. les ï seuls enfants de Itaehel. — On connaît 
niisloirc du 1 er , ses infortunes et sa grandeur en figyple. Présenté 
au roi l'Iinr.iun parson fils Joseph, Jacob mourut 17 ans après, et 
fut enterré selon ses désirs, auprès do ses pores Abraham et Isaac. 
jacobin ■ (religieux [v. Dominicains]). 

Jacobins (club des). Société fameuse née, en 178!), des troubles 
révolutionnaires, et ainsi nommée parce qu'elle siégeait à Taris dans 
l'ancien couvent (lotJnmhi))», converti depuis en marché public. For- 
mée d'abord par îles député'; bretons, elle se renouvela et changea 
plus d'une fois d'esprit de conduite. — Sous la Convention, cette so- 
ciété s'était mise a lu téie du mouvement riHoluliourmire. cl discu- 
tait à l'avance les principales questions a l'ordre du jour. Le club des 
Jacobins fut enfin fermé le 24 juillet 1794. 

Jacobiie*. Un moine de Syrie, Jacob Zan/.ole, fut le fondateur de 
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Jacquerie (la 1 . De toutes lis époques rie noire histoire. If milieu 

plus à soull'rir des violences cl de lii lyiamiie dis seigneurs féodaux. 
C'est surtout dans la province (le l'Ile-de-France, que les gentils- 
hommes accablaient les paysans de toutes séries d'avanies, d'exac- 
tions, d'insulles el de traitements cruels. A la lin , Jur ques Bon- 
homme (sobriquet donné à tout ce qui n'éluif pas noble), las de tant 
d'injures et de cruautés, exerça une terril île \ engeance. Le 21 mai 
1 358, un soulèvement général éclata parmi les paysans de l'Ile-de- 
France, qui se livrèrent à des représailles que la plume ne saurai! 
retracer. Les gentilshommes des pays mis à feu et à sans: par les 
Jacques demandèrent l'assistance du ceux do Flandre, du Hainant 
et du lirabnnt, et ne tardèrent pas à reprendre le dessus. Le plus 
grand massacre des. Jacques eut lieu le 0 juin à Meaux . où plus 
de !),fl00 d'entre eux s'étaient réunis; 7,000 lurent, tués, et la ville 
qui leur avait ouvert ses portes fut réduite en cendres. Cette insur- 
rection ne dura pus plus de fi semaines, mais dans ce court espace 
de temps, des Ilots de sanu français coulèrent des deux côtés. 

Jaequet (saint; surnommé- le Majeur, était frère de rêvante-liste 
saint Jean. Ces 2 frères élaienl pécheurs aussi bien queleur père; ils 
travaillaient de société avec Simon et André, lorsque Jésus les a|>- 
pelaà le suivre. — Les Espagnols ont prétendu que cet a i>ôtrc établit la 
foi dans leur pays : mais il est plus probable qu'il n'élai! point eucoro 
sorti de la Judée lorsque Ilérode-Agrippa lui fil trancher la tête, 
pendant la féte do Pâques, l'an *3 de J.-C. Lo corps du saint fut 
enseveli à Jérusalem, et transporté peu d'années après par ses 
disciples en Espagne, sur les frontières do lu Galice, où il a donné 
son nom à la ville de Compostelle, abréviation de UiacomojmUih 
{Jacques apôtre). 

Jacquei (saint) le Mineur, est appelé dans l'Ecriture frère, c'est- 
à-dire parent du Seigneur, parce que Marie, sa mère, était cousine 
germaine de Marie, mère de Jésus. Après l'Ascension, il fut établi 
d'une voix unanime évoque de Jérusalem. La sainteté de sa vie lui 
avait valu de la part des Juifs le surnom de Juste. En l'absence du 
gouverneur romain, le. iirand-prélre juif [il comparaître Jacques à 
son tribunal, l'accusa de contravention à la loi de Moïse, et le 
condamna a être lapidé, ce qui fut exécuté. 

Jacques (les 2 rois d'Angleterre [v. Grande-Bretagne}}. 

Jacquet. tS rois d'Kcossc ou! porté ce nom. — Jacques /",2° (ils (le 
Robert lli, naquit vers la lin du xiv" siècle. Il était à peine ôgé do 
't 1 ans, lorsque allant en franco il fut pris par un croiseur anglais, 
au mépris do la trêve qui existait entre les 'î nations. Après une 



captivité qui dura 18 ans, il obtint sa liberté en 1iî3, moyennant 
des otages et une forte rançon. Robert III, étant mort de douleur 
en apprenant lu captivité de son fils, une régence avait été éta- 
blie, mais le royaume était à l'abandon. Jacques voulut réta- 
blir l'ordre, et tous ses efforts lurent ouvertement dirigés contre les 
nobles, qui se liguèrent contre lui, et l'assassinèrent le 20 fé- 
vrier 4437. Jacques cultiva tes lettres avec succès, et a laissé un 
recueil de poésies. 11 avait épousé, durant sa captivité, Jeanne 
Bpaufort, fille du comte de Sommerset, petit-fils d'Édouard lit. — 
Jacques II avait 7 ans lorsque Jacques l' r son jeune frère fut as- 
sassiné. Guillaume Crichton administra le royaume pendant sa 
minorité. Ce ministre, qui avait connu les projets de Jacques I er , 
les lit partager au jeune prince, mais il fut imprudent et cruel dans 
leur exécution. I.a guerre entre l'Écosse et l'Angleterre se ralluma 
au milieu de ses réformes, et des efforts qu'il faisait pour abaisser 
la noblesse trop puissante. Jacques s'était mis en campagne, et 
avait commencé le siège du château de Roxburg déjà entrepris 
par son père, lorsqu'il fut tué le 3 août 1 MO, par l'explosion d'un 
canon dont il faisait l'essai. — Jacques III parvint au tréne au 
même âge que son père. Après avoir donné sa confiance à plusieurs 
ministres qui favorisaient les intérêts de la noblesse, il s'entoura , 
comme Louis XI, de gens pris dans le peuple. La ligue des nobles 
en devint plus terrible, une hataille entre eux et le rui eut lieu le 
11 juin 1488; le roi fut vaincu et se fit tuer. — Jacques IV ne 
suivit pas l'exemple de ses 3 prédécesseurs, qui étaient morts à lu 
peine dans leurs périlleuses entreprises contre la noblesse écossaise. 
Ami du faste et îles aventures, il fomiueii'.'ii éiiHinlimeet une Le.iem' 
contre l'Angleterre, et la poursuivit à l'expiration d'une trêve. En- 
fin, dans une bataille livrée présder-'Iowden, le!) septembre 151 3, les 
Anglais furent victorieux, et l'Écosse perdit la Heur do sa noblesse. 
Jacques périt dans la mêlée. — Jacques V avait un an à la mort de 
son père. D'après le testament de Jacques IV, la reine devait être 
régente, à la condition qu elle ne se remarierait pas; mais elleépousa 
Douglas, comte d'Angus, dont l'ambition amena des troubles ; mais 
le roi, qui avançait en âge, eut le bonheur de triompher. Jac- 
ques V, comme les 3 premiers rois de son nom, s'attacha à com- 
primer les nobles. Il épousa la fille de François I er , Madeleine, qui 
mourut quelque temps après sou arrivée en Kcos>e. Marie de Guise, 
duchesse douairière de Longueville , fut sa seconde femme. 
Henri VIII, roi d'Angleterre, hn déclara la guerre en 1542. Les 
nobles, que Jacques avait humiliés en toute rencontre, se condui- 
saient comme ils l'avaient fait sous Jacques 111, el l'on vil dans 
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cette guerre, par suito d'une lûclie mutinerie, 10,000 Écossais met- 
tre bas les armes devant !i00 Anglais. Cette nouvelle causa la mort 
de Jacques. Quelques jours avant de mourir on vint lui annoncer 
que.ia reine venait d'accoucher : « Est-ce d'un garçon ou d'une 
fille? demande-t-il. » On lui répondit que c'était, d'une lille; il se 
retourna dans son lit et dit : « La couronne est entrée dans ma 
famille par une femme, elle en sortira de même. » Il mourut quel- 
ques jours après. Celte fille, qui venait de naître, était l'infortunée 
Marie Stuurt (v.). —Jacques VI, fils de Henri Stuart et de Marie 
Sluart, né en fut appelé au trône d'Angleterre en HiOU, et 

prit le litre de Jacques I" (v. Grande-Bretagne) . 

Jacques (les rois d'Aragon [v. Jaijmes}). 

Jacques Cour (v. Cœur). 

Jaculatoire (d'un mol latin signifiant s'élanrer [v. Oraison]). 
Jade, pierre (lu couleur verdàlre, fort dure. On en lait des vases, 
socles, elc. 

Joen (royaume et ville de), province d'Andalousie, comprise entre 
celles de Grenade, de Cordoue et do la .Manche. — Sa capitale, Jaé'n, 
est une ville de 30,000 âmes à peu prés (v. Espagne). 

JaBa, ville de Syrie sur le littoral de la Méditerranée, à *8 ki- 
lomètres de Jérusalem el d'Acre. On en fait remonter l'origine à 
la plus haute antiquité. La longue existence de Jafl'a fut marquée 
par des sièges nombreux et par la domination successive de diverses 
nations. Dans ces derniers temps, en 1799, les Français commandés 
par li.; général ISonaparle, s'élanl rendus maîtres de la place après une 
longue résistance, enpassérenlla garnison au fil de l'épée. La peste y 
exerça d'affreux ravages parmi les vainqueurs; et ce triste souvenir 
de la campagne d'Égyple a fourni le sujet d'un tableau célèbreà l'un 
de nos premiers peintres. La population de Jail'a e-l de B.OOo unies. 

Jagellom (v. Pologne). 

Jaguar ou tigre il' Amérique , quadrupède tlu genre et de la fa- 
mille des citais, ordre des 
carnassiers, sous-ordre des 
carnivores. La beauté de son 
pelage est remarquable. Le 
jaguar se Irouvc au Brésil, 
au Paraguay, à la Guiane, au 
Mexique et dans toutes les 
contrées méridionales de l'A- 
mérique. Cet animal est d'une 
indomptable férocité. 

Jais ou Jayet\ substance Jaguar. 
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d'origine végétale, ntilrefois considérée comme bitume. Il se rap- 
proche beaucoup de la bouille dont il a le brillant et souvent la 
texture. Il eu existe en France et dans quelques houillères de la 
Provence. C'est à Sle-Colomhe, dans te département de l'Aude,. que 
sont les fabriques de bijoux enjayet le? plus considérables deFrance. 
La nation chez laquelle les ornements en jayetont le plus de vogue 
est l'Espagne, qui en faisiiil jadis un ^nindiMnimerceuvecses colonies. 

Jolap, piaule originaire du Mexique, dans les environs de Xalapn 
d'où lui vient son nom. La racine du jaiap est la seule partie de 
cette plante employée en médecine ; elle a des propriétés purgatives 

Jalouiie, sentiment qui pervertit la nature de l'homme, le pousse 
à tous les genres d'excès et de crimes, et no lui accorde en retour 
que de bien rare.-; dédommagements, l.a jiihtisif est, de tous les 
sentiments, le plus vil et le plirs bas, parce qu'elle prend sa source 
dans une personnalité continuellement irritée par les succès ou les 
avantages des autres. Famille, vertu, tulents, la jalousie no respecte 
rien; elle choisit ses victimes parmi ceux dont la supériorité la 
blesse; elle voudrait les abattre parce qu'elle n'a ni le courage ni 
les moyens de s'élever jasqu'à eux. 

Jamaïque (la) , l'une des plus grandes Antilles et la plus impor- 
tante des colonies anglaises dans l'Archipel des Antilles. Christophe. 
Colomb la découvrit en 1594, lors rie son second voyage, et la 
nomma St-Jago. Cromwell, eu 1651, y envoya une flotte qui s'em- 
para de l'île au nom île l'Angleterre, et l'île reçut alors le nom de 
Jamaïque-. Le sol y est admirablement bien cultivé ; il produit pins 
de la moitié du sucre mVossaire à la consommation de l'Angleterre. 
On y trouve de belles forêts où l'essence dominante est l'acajou. 
La population était en 1 826 de 42,000 blancs et 343,000 esclaves. 
Kingston est une ville de quelque importance et Fort-Royal un 
excellent port. 

Jambage. Kn écriture, les jambages sont 
les lignes droites do Vm, I n. — En maçon- 
nerie, ce sont les assises de pierre sur les- 
quelles posent les grosses poutres. 

Jambe . partie du corps de l'homme et de 
certainsanimaux, qui s'étend depuis le genou 
jusqu'au pied. La jambe joue un grand rôle 
dans la science de l'équilation, qui demande 
l'acrorcldcla main.dcrassiellL'ClJes/iimk.î. 

Jambière». On appelait ainsi sous Char- 
les VII une armure qui garnissait, les jambes 
des guerriers. 
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Jatmidrea, soldats d'infanterie turque, institués par le sultan 
Orcan, V8T8 le milieu du xrv" siècle, pour la garde du Irène et des 
f roui Mires du pays. Avec le temps relie milieu devint redoutable ans 
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déjà, dans la langue usuelle, le nom qui servait à désigner une in- 
génuité, niaise. Un auteur des petits théâtres dit boulevard éleva à 
une vogue inouïe Jmml, qui. toujours bail u, payait toujours l'amende, 
et qui rammetlail. sans ooise de burlesques interversions de mots : 
« Où vas-tu, Janol? Je vais chercher du bouillon pour mu mère, qui 
est malade, dans un pot. » — Ces misères oui cependant fait, pendant 
de longues années, les délices de la plus spirituelle dus nations. 

Jamènim, jaméniime, janièniite. Jansénius, évèque d'VprCS, 
né en 4585, près do Leerdam en Hollande, fit ses premières élu- 
des à Utrecht, et acheva sa théologie à Paris. Ile prélat écrivit 
plusieurs ouvrages; mais celui qui fit lo plus de bruit fut YAuijus- 
tinus, fruit de 20 ans do travail, que l'auleur offrait comme élant 
la doctrine de saint Augustin, soi" les différents états de la nature 
humaine, soit avant, soil après le péché. Tout le système ilo Jan- 
sénius est renfermé dans cette proposition : Anus faisons nècesnai- 
rement ce qui nous yla.il le plus. L'Awjustinus, attaqué en Flandre, 
trouva des défenseurs en i'rance.La Sorbonne lit examiner le livre, 
et en réduisit toute kl substance dans 5 propositions que les évè— 

nnathématisées par une bulle du pape, qui fut acceptée par les 
évéques, et devint la règle de foi. Les partisans de .lauséoiiis. sans 
décliner l'autorité du snint-siége, nièrent que les 5 propositions eus- 
sent jamais été dans le livre de Jansénius, et imaginèrent des moyens 
d'opposition qui donnèrent lieu à une foule de déliais, auxquels pri- 
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rent part les parlemente et Louis XTV lui-même; A la mort do ce 
prince, la querelle s'anima de nouveau a l'occasion d'une seconde 
bulle, qui ne fut enregistrée qu'après i uns de discussions, sans que 
la querelle fût terminée. Les jansénistes avaient des partisans en 
tous lieux, et l'on vit lo parlement faire une guerre sérieuse au 
clergé pour le forcer de donner les sacrements à ceux qu'on appe- 
lait les hérétiques. Tout ce bruit cessa cependant à l'occasion des 
prétendus miracles du cimetière St-Médard (v. Conv ulsi on n a ires), 
et comme l'avait dit un magistrat, le tombeau du diacre Paris fut 
le tombeau du jansénisme. 

jante, pièce de ÎKiis courbée, d'un demi-mètre à peu près, qui 
forme par assemblage la rouo d'une voiture. 

Janus, le plus ancien roi d'Italie, accueillit, suivant la fable, Sa- 
fféT^^k tur " e ' u ' lilss ^ rïu ciel, et partagea avec lui son troue. 
rV -sa * >ar reco " naissance ' Saturne le doua d'une rare pru- 
Ç fâj 'A dence, qui rendait le passé et l'avenir présenls à ses 
ffflî^J yeux. Le règne de Janus ayant été constamment paci- 
/ \ fique, il fut regardé comme le Dieu symbole de !a paix. 

[ J) C'est à ce litre que Numa lui fit bâtir un temple qui 

j an us. restait ouvert pendant la guerre et fermé pendant la 
paix. Janus était représenté avec une téte à 2 faces et portant des 
clefs à ia main. 

Janvier (mois de), premier mois de l'année; son nom vient du latin 
januarius, parce que, chez les Romains, il était consacré à Janus. 

Janvier (saint), gouvernait l'église do Ravenno en qualité 
d'évèque, sous Dioclélicn et Maximien, et eut la tête tranehée dans 
la persécution dont les chrétiens furent alors l'objet. Son corps, 
enlevé secrètement par les fidèles, fut transporté d'abord à Bé- 
névent, et ensuite à Nnples, où il est encore aujourd'hui l'objet 
d'une pieuse vénération. Le plus connu des miracles de saint Jan- 
vier est celui de la liquéfaction de son sang, conservé, dit-on, 
précieusement dans une fiole. 

Japbet, 3 e fils de Noé, né environ 100 ans avant le déluge, et 
regardé universellement comme la souche des nations occidenta- 
les. Son souvenir s'est conservé parmi les peuples de l'Europe, et 
les érudils l'ont retrouvé , avec quelques altérations il est vrai, dans 
toutes les fables qui forment le commencement de nos histoires. 

Japon. A l'extrémité est de l'Asie se trouve un groupe d'îles que 
de hantes montagnes, des rochers escarpés et une mer parsemée 
d'écueils rendent à peine accessible; ces iles forment l'empire du 
Japon. Il consiste en 3 iles principales d'une superficie de 29,1 :ïï 
kilomètres carrés, et dont la population s'élève à i:t,0l)0.00n d'ha- 
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Anlour de ces grandes îles se groupent une foule d'autres plus pe- 
tites, mois d'une belle végétation. La superficie de ces îles doit 
former un ensemble de 50,276 kilomètres carrés, et renferme une 
population de 45,000,000 d'hommes. Le Japon est un pays couvert 
de hautes montagnes; lu plus célèbre porte le nom de Furci, 
et reste chor- 




u peuple. 

On ne sait si le Japon fut connu des anciens. A la fin du 
xiii* siècle seulement, Marcu-l'olu donna à ['Europe les pre- 
mières nouvelles de ce pays. Le jésuite François-Xavier alla y 
propager les cm; mires rlirélknmes, cl vers humée If) 10 !□ moitié 
du Japon les avait acceptées. M années après , les Portugais et 
les jésuites avaient parcouru sans obstacles tout l'empire commo 
prédicateurs et marchand-? ; mais leur inCiuence cessa bientôt par 
suite des entreprises des jésuites sur les affaires intérieures 
l'empire. — Les Japonais sont, comme les Chinois, un mélange 
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Les armes (1rs Japonais, telles que l'arc, le fusil, le sabre, sont 
excollenles, leurscanonssontde fort calibre; 
comme les Chinois, ils no savent guère en faire usage. 
Les Japonais uni l'esprit commercial, et leur marine 
faisait aulrefois de longues excursions; mais depuis 
que leur gouvernement a pris ombrage des Euro- 
péens, loulc exportation est prohibée , et les rap- 
ports avec l'extérieur sont eom pi été me ut détruits. — 
Les Hollandais sont le seul peuple européen qui ait 
accès dans ce pays, el encore leurs rapports y sont— j3jS^T-*- = Tvf> 
ils l'objel d'une jalouse surveillance. 

Jaquemart, aulomate de fer ou de bronze placé 1 1 | | | 
sur le haut d'une tour pour frapper les heures avec Jaquemati, 
un marteau sur la cloche d'une horloge. 

Jardon, tumeur ralloose qui vient aux jarrets du cheval et en 
gène les mouvements. 

Jardin, lien où l'on cultive des plantes par agrément on par mi- 
lité. On en dislingue plusieurs espèces : les jardim botaniques dés- 
ignés à recevoir la colleclion des végétaux de toos les pays pour en 
étudier les caractères; les jardins putnflrrs, moins exigeants, si on ne 
leur demande pas de productions exotiques on hors de saison ; le* 
jardins fleuris/':», qui ont loutcs les prétentions d'une culture do 
luxe. Quant aux jardinsqui tiennent à un palais, à un grand édifice 
public, l'ar- 
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Jarnao (coup do). Jarnac, ville de 3,000 habitants, chef-lien, 
d'un canton du dé parlement de la Charente , est restée célébra 
dans l'histoire par la victoire qu'y reniporln Henri III, alors simple 
duc d'Anjou, sur l'armée des i ;iKi nislcv , commandée par le prince 
de Condé. Deux jours auparavant , ce prince avait été blesse au 
bras | et, au moment de livrer bataille , il reçut un coup do pied 
d'un cheval fougueux monté par un lie ses ofliciers. Sans témoigner 
la inoindre douleur de ce cruel accident, il rassura sa suite : u Al- 
lons, messieurs, s'écria-t-il, le prince de Condé. In liras en écliarpn 
et avec une jambe cassée, ne craint pas de livrer bataille parce 
qu'il est au milieu de vous, n L'événement ne répondit malheureu- 
sement pas à son courage : l'armée des calvinistes , forte de 
15,000 hommes, tandis que celle des catholiques en comptait 
26,000, fut mise en pleine déroute. Condé eut un cheval tué sous 
lui, et au fort de la déroute des siens, se tint appuyé contre un 
arbre, le visage tourné vers l'ennemi, bien que la douleur (ui ôtùt 
la force de faire un mouvement. Munlesipiiou, capitaine des gardes 
du duc d'Anjou, passant par là , demanda qui était le blessé. Sur 
la réponse que c'était le prince de Condé, il le tua froidement d'un 
coup de pistolet qu'il lut tira à bout perlant dans la tète ; atroce 
action que ces vers de la Henriade ont condamnée au supplice de 
l'immortalité : 



— C'est ce fait si dramatique qui a donné naissance à la locution 
proverbiale cmqi de. jarnac, employée au li^uré peur désigner un 
coup traîtreusement perlé, une action déloyale. 

Jarret, partie Qexiblc du corps humain opposée- au genou, et 
au moyen de laquelle s'opère la ^éiniflexion. 

Jarretière (ordre de la). En 135t, Edouard III, roi d'Angleterre, 
donnait un bal. Au milieu du tumulte inséparable de la grande 

Ordre ,U In Jarrtlirre. 

réunion qu'il avait conviée, le monarque fut aperçu ayant à la- 
main une jarretière qu'il venait de ramasser et qui appartenait à 
la comtesse de Salisbury. Edouard, se tournant- vers un îles témoins- 
du fait, dit à haute voix : Honni xail ipii mal ij ;»chw.' En mémoire 
de cette petite scène si peu ili^ne d'à: l en! ion, le monarque institua 
un ordre qu'il appela Ordre de la jarretière. Cette partie de l'ajus- 
tement caché des femmes forme ca effet le principal ornement dr 
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la décoration de cet ordre , et les paroles honni soit qui mat y 
pense s'y trouvent inscrites. Le roi d'Angleterre est le grand -m a lire 
de l'ordre. Il y a ;t officiers et i'\ chevaliers qui. indépendamment 
de la jarretière attachée au-dessous du genou, portent sur la poi- 
trine ou bien sur le manteau, au-dessous de l'épaule gauche, une pla- 
que sur laquelle sont incrustées les armes de suint Georges (ear cet 
ordre a aussi porté le nom de St-Georges, son patron), armes qui se i 
composent d'une croix rouge avec la jarretière à l'entour et une 
étoile brillante en diamants. 

Jairora. Cet arbrisseau à rameaux droits, disposés en buisson ou 
grimpant sur les corps qui les avoisinent, porte ordinairement des 
touilles alternes ou opposées et des [leurs qui. plnrces soit à P ex- 
trémité des rameaux, soit dans l'aisselle des feuilles, ont une odeur 
suave et un aspect agréable. Il y a environ une trentaine d'espèces 
de jasmins, dont la plupart exigeai, la serre chaude ou l'orangerie. 

Jason, l'un des plus fameux personnages des temps héroïques, 
était fils d'Eson, roi d'Iolchos eu Thossalie, et d'Alcimède. Elevé 
secrètement a l'école du centaure Cliiron , il dut à ses grands pro- 
grès dans l'art de la médecine son nom, formé d'un mot grec 
signiliiint jumsun. — Au début de la merveilleuse expédition des 
Argonautes (v.j , .lason aborda à Colchos, dans les états d'.lïetès, 
père de Médée, qui lui facilita l'enlèvement de la toison d'or, et dont 
il devint l'époux. Leur vie fut une suite non interrompue de cour- 
ses et de meurtres dont ils obtinrent le pardon de la facilité des 
dieux. Abandonnée par .lason, l'infernale Médée égorgea les enfanls 
qu'elle avait eus de lui ; après quoi cependant les deux époux se 
réunirent encore une fois. — La fable de Jason cl de la toison d'or 
cache, comme toutes celles de lu mythologie une réalité conlcm- 
jioraine. Quelques auteurs ont voulu voir, dans le voyage des Ar- 
gonautes , une histoire zodiacale et tout à fuit uranographique ; 
d'aulresn'v ont mi qu'une exuédilinn de brigands allant s'emparer 
de force des luisons placées dans les cours d'eau aurifères, et dont 
la laine arrêtait au passage les précieuses paillettes d'or. 

Jaspe (d'un mol grec ayant même sigmtiealton), substance, siii- 
ceuse d'une iufusibilito et d'une opacité parfaites. Sa texture est 
compacte, sa cassure conclioïde ; il fail feu sous le choc du briquet 

proprement dit; 2° le jaspe égyptien; 3° h; jaspe porcelaine; i° le 
jaspe schisteux. Dans ces quatre sections se trouvent une multitude 
infinie de variétés ayant toutes des nuances différentes qui se rap- 
prochent plus ou moins du vert et du rouge, qui sont les deux 
couleurs propres au jaspe. 
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en a rie deux sortes : ia jauge brisée cl bijou-, 

Java. Celte ile parait avoir reçu son nom 
dans la langue des naturels signilie orge, grain 
en al)ondaiice. Elle est séparée an nord de l'île (i 
troit de Sounda. Sa largeur varie de 56 à 200 kili 
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que les environs de Souraham, dent !o sel est smis cesse en nilhnr. 

Javart, clou ou Furoncle particulier aux chevaux. Il vient ordinai- 
rement h la partie basse de la jambe qui a voisine la renie du puni. 

Javeline : javelot. \u lumilirf des dards on traits dont si 1 -ci - 



Digltized b/ Google 



JAY - 1Ù0 - JEA 

d'assez loin celle arme, que nous appelons jan-tinc. Quant aux 
javelots, ils étaient plus gros et plus loris, quoique plus courte, et 
su lançaient également sans le secours (le l'arc. 

Jayme ou Jacques (les). 11 y a eu 5 rois do ce nom, dont 2 ont 
régné sur Y Aragon el 3 sur Majorque. Tous sont issus do ce don 
l'odre II, roi d'Aragon , a ijni su noble intervention en laveur du 
comlo do Toulouse et des Albigeois coula la vie, en 1213, à la 
journéo de Muret. — Jayme I 1 " d'Aragon, après une minorité 
orageuse, saisit le sceptre d'une main ferme. Ses conquêtes sur les 
Arabes, auxquels il enleva les ilos Baléares et le royaume de 
Valence (1239), lui valurent le surnom rie Conquérant. Jayme I er 
cessa de vivre après un règne de fi.'t ans. — Jayme II d'Aragon, 
son petit-lils, fut d'abord roi rie Sicile à la mort de don Pèdre, 
en 1 22E> , puis roi d'Aragon après son frère aîné Alfonse II, 
en 1291. Il mourut en 1327. Son règne fut pour l'Aragon une 
époque de paix et de bonheur. On l'avait surnommé le Justicier. 
— Jayme I™ (de Majorque), lils puiné de Jayme I er , roi d'Ara- 
gon, reçut en partage de son père, dès 1262, sous îe titre de 
royaume de Majorque, les lies Baléares, le comté de Roussi lion et 
la seigneurie de Montpellier, François do mœurs et de caractère, 
lors de la guerre qui éclata en 1285, Jayme donna passage aux 
troupes françaises pour franchir les Pyrénées , et fit hommage à 
Philippe 111 de la seigneurie de Muulpeliier. Il mourut à loge rie 
C3 ans, en 1 3 1 1 . — Jayme II, fils du précédent, eut l'imprudence 
de se brouiller avec le roi de France . Philippe rie Valois. Non moins 
impolitique, le roi rie France le laissa dépouiller on 13i3 de Ma- 
jorque, de Minorque et d'Yviça, ainsi que du lioussillon, par le roi 
d'Aragon. Jqyme II fut tué dans une descente qu'il avait tentée 
dans l'ile rie Majorque, le 2b octobre 1349. — Jayme III, son 
lils , qui avait clé luit prisonnier dans le combat ou périt son père , 
s'échappa de sa prison, obtint la main de Jeanne l tc , reine de 
Naples, l'an1362, fit d'inutiles efforts pour recouvrer ses étals, et 

Baléares demeurèrent unis au royaume d'Aragon , dont les rois ne 
cessèrent jamais d'être , depuis lors, d'incommodes voisins pour la 
France. 

Jean-Baptiste (saint), (ils de Zachuiïe el d'Elisabeth, reçut te sur- 
nom de Baptiste à cause tlu baptême qu'il donnait sur les bords du 
Jourdain. 11 naquit six mois avant .lé s us- Christ, et on l'appelle aussi 
le Précurseur parce qu'il prédit la venue de Noire-Seigneur, qu'il 
baptisa. Ayant reproché à llérode son mariage avec Hérodiade. 
a eue de sou frère Philippe, il fut mis en prison. L'n jour qu'Hérodc 
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i'ù lé 11 mit If jour (le sa naissance au milieu de toute sa cour, Salomé, 
fille d'Ilérodiade, para t dans la salle du fe3tin et dansa avec tant de 
grâce , que ce pi'iucc, charmé , offrit de. lui donner lout ce qu'elle 
demanderait, s'engagcant sous serment a ne lui rien refuser, quand 
ce sérail même la moitié de son royaume. Cette jeune princesse 
consulta sa mère, et celle-ci l'engagea à demander la tète de saint 
Jean, llérode, ne voulant pas revenir sur un serment solennel, 
envoya trancher la létu à Jean-Baptiste. Ce martyre arriva à peu 
près un an avant la mort de Jésus-Christ. 

Jean (saint), l'un des quatre évangélistes , était un simple 
pêcheur lorsque .lés us-Christ rappela à lui et le mit au nombre de 
ses apôtres. Après avoir subi un commencement de martyre, saint 
Jean se retira dans l'Ile de Pal.hmos, où il écrivit son Apocalypse. Il 
('■rrivit son Erangilr élan! évèqne d'Kjilièse. Il s'éteignit avec le 
calme et la satisfaction du juste, à l'âge do 94 ans, vers l'an 101 de 
Jésus-Christ. 

Jean-Chryaostome (saint; (v. Chrysoslùme). 

Jean de Jértualem (ordre de Sainte) (v. Hospitaliers). 

Jean U, roi de France, dit. Jean~le~Bon , fils de Philippe de 
Valois , fut sacré à lleims le 20 septembre 1351. A la bataille de 
Poitiers, le 19 septembre 13ï»fi , le roi Jean lit des prodiges de va- 
leur, et soutint seul , à la tète de son corps d'armée , le choc des 
Anglais; mais enfin, vaincu par le nombre et abandonné, d'une 
partie des siens, il fut fait prisonnier avec son lils Philippe, âgé de 
treize ans. Conduit en Angleterre, il y fut traité avec la plus haute 
distinction par le roi Édouard. Jean revint en France, après avoir 
donné en otage son fils, le comte d'Anjou. Mais celui-ci, ayant 
rompu son ban , le roi crut devoir retourner eu Angleterre. Les 
troubles qui suivirent sa captivité en ont fait uno des plus dou- 
loureuses époques rte notre histoire. 11 mourut lo8 avril -I,'I64, dans 
la i'6" année do son âge. Son corps fut transporté en France et 
déposé à Saint-Denis , où l'on montre aujourd'hui son tombeau, 
auprès du grand autel. 

Jean, roi d'Angleterre, surnommé Jr.an-saiis-Tt'yrc parce qu'à 
la mort de sou père Henri II il n'était investi d'aucun fief. A la mort 
de son frèro Richard, tué au siège de Châlus en 1199, Jean fut 
mis en possession du royaume d'Angleterre et des duchés de Nor- 
mandie et d'Aquitaine , au détriment de son neveu Arthus ou Ar- 
thur, qu'il assassina plus tard. Dépossédé de son Irène par ses por- 

il sortit enfin de son apathie; et disputa la couronne à son rival : 
niais tl mourut au début de la campagne, au châleau de Newark. 
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le 19 octobre Hlfi, laissant lt> renom d'un îles plus inoplos tyrans 
et l'un des plus méchants lioinitirs <|iii aient jamais existé. 

Jean 1 er , roi d'Aragon, avait succédé à son pire , Pierre IV, en 
1388 ; il mourut en* 393, à l'âge de U ans. Le roi Jean Tut conti- 
nuellement en guerre ouverte avec ses sujels, dont il mérita la haine 
et le mépris. —Jean II, fils de Ferdinand de Caslille et duc de Pe- 
gnafiel, réunit sur, su tète à la couronne d'Aragon celle de Na- 
varre, en 1120, par son mariage avec Blanche, lille et- héritière 
de Charles 111, dit le Nuhle. 11 fot couronné avec elle eu 1 420. Colle 
princesse mourut en Mil. Jean se remaria, trois ans après, avec 
Jeanne Henriqiic/ , lille de Frédéric, amiral de, Caslille. Ce mariage 
fui l'origine de tous les malheurs qui signalèrent in long règne de 
Jean 11. Il mourut le 19 janvier H79, âgé de 82 ans.— Jean III, 
roi de Navarre, fils d'Alain d'Albrot, épousa, en 118* , Catherine 
de Foix, héritière de Gaston-Phœbus, roi de Navarre. Lu -mésintel- 
ligence éclata bientôt entre les deux époux. Ferdinand, roi d'Es- 
pagne, ayant envahi la Navarre, Jean se. retira, sans combattre , 
dans le lléarn. Il y mourut le 26 juin 1516 ; il fut l'aïeul de Jeanne 
d'Alhret, mère de Henri IV, roi de France. 

j«inF r , roi de Caslille et de Léon, fils cl successeur de Henri U, 
et surnommé le Père de la Patrie, né le irl août Ciiiti, mourut le 9 oc- 
tobre 1 390 ; il régna onze ans et quelques mois. — Jean H , né le 
fi mars HOb, mourut le 20 juillet U3i, dans la i8 c année de son 
règne, 

Jean d'Albret , trente-deuxième roi de Navarre, par son mariage 
avec Catherine de Foix , fille et héritière de Fraricois-Phœbus. Ce 
mariage fui célébré en 148*. Jeand'Albrel était aïeul de Jeanne 111, 
mère de Henri IV. 

Jean I er , roi de Portugal et des Algarves , surnommé le Père de 
la Pairie, fils naturel de Pierre-le- Sévère , né le 11 avril 1330, 
mourut le 14 août li:i3. — Jean II succéda à son père, Alfonse V, 
en 1 481 . Son règne ne fut pas sans éclat. Il mourut le 26 octobre 
1 (9o, âgé do 80 ans. — Jean III, né le II juin 1502, donna tous 
ses soins à conserver et à agrandir ses conquêtes dans les Indes, 
à encourager les découvertes et à propager dans ses nouveaifx états 
la foi chrétienne. Ce fut sous son règne que le Japon fut découvert , 
en 15i3. Ce prince mourut d'apoplexie, le î avril i;;;i7. — Jean IV, 
né le 1:1 mars Kilt k [ils de Théodore de Portugal, duc de Braganee. 
Les rois d'Espagne étaient alors maîtres du Portugal depuis 1680; 
une vaste conspiration , organisée par l'mlo, secrétaire du duc de 
Hragunœ, délivra le Portugal de l'oppression, et le duc, couronné 
roi en I fi -if), mourut d Lisbonne le fi novembre I Gifi, — Je<<n V, né 
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p» ifiSfl, sinieédii ii Pierre 11 en 17u7. Il mourut en 1730, ilgtî <lo 
ni ans. t> fut sous le régne iJoto monarque quo lu célèbre marquis 
île l'ombul commença sa carrière politique. — Jean VI, né à Lis- 
bonne le 15 mai ITIi!). l'tiiit Irscnaid iils Marie 1 ; il fut d'abord 

barqiiii avec sa mère et sa nombreuse famille pour le Brésil, où se 
trouvaient ses deu* Iils, don Pédro et don Miguel. Ce prince , bon . 
mais faible . lui le joue! des événements. Il accepta et rejeta tour a 
'our les constitutions politiques qui naissaient des circonstances , et. 
subit continuellement la loi du plus fort, sans opposer de résistance. 
Jean VI mourut le 10 mars !x 26. :i lu suite d'un repas fait avec quel- 
ques courtisans , chez les hiérony mites. Des bruits d'empoisonne- 
ment coururent à cette occasion. 

Jean ioci-Peur, comte de Nevers. puis duc de Bourgogne à la 
mort de l'hilippc-le-Hordi, son père, fut le chef du parti des Bour- 
guignons, opposé à celui des Armagnacs; il lit assassiner, en 
1 107, le due, d'Orléans, et fut à son tour assassiné sur le pont do 
Montereuu en 1419. 

Jean (les papes":. L'élise comple 23 papes de ce nom. Le premier, 
élu au mois d'août 523, fut le 55 e , et mourut en 526. — Jean 11, 
î>8 1 ' pape, succéda à Boniface II le 22 janvier 532, et mourut en 
î>:ï:>. — Jean Ht succéda à Pelage l rr en 500, et fut le G:i" évèqne 
de Rome. Il mourut en 572. — Jean IV, 11" pontife, fut élu au 
mois d'août 610; il mourut après un pontificat de dix-huit mois. 
— Jean Y. Un consentement unanime le porta sur le siège de St— 
Pierre après la mort de Benoit II ; mais ce pontire, qui fut le 81 e , 
ne régna que dans son lit, où il mourut au bout d'une année, eu 
686. — Jean VI, 89 e pape, était Grec do nation et fut élu en 70 1 
pour succéder à Serge 1 er , Son pontificat dura deux ans. — 
Jean VU, autre Grec, fut mis à sa place. Son père se nommait 
Platon. Il mourut en HH.—Jcan VIII, 111= pontife, fut élu le U 
décembre 872, à la place d'Adrien II : il était Romain de nais- 
sance. Sous ce pontifical eurent lieu 3 couronnements d'empereurs, 
Cliarles-le-Cliauvc à Rome, Louis-le-Begue à Troyes, Charles-Ic- 
Gros à. Rome. Jean VIII, présida ou convoqua onze conciles. Il 
mourut le 15 décembre 882. —Jean /.V, 419 e pape, était né à 
Tibur; il succéda en 000 à Théodore II, Mort on 905. — Jean X, né 
à Rome, surcéda à I.andon en 912, et fut le I26 1 -' évèque de Rome. 
Il mourut en prison, la ville de Rome étant au pouvoir de Gui, 
marquis de Toscane. — Jeun .Kl muntu sur le troue de St-Pierre 
;'i lu place détienne VIII, et fut le 129" pape. Mort en 936. — 
Jeun XII folle 13i c pape, et succéda, en 956, à Agapet II. Il fut 
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assassins en 964. — Jean XIII, 137* pape, succéda, en 96ii, à 
Léon VIII, li mourut au mois de septembre 972, après un ponti- 
ficat de 7 ans.— Jean XIV, US" pape, succéda, en 984, à Do- 
nuit VII, et mourut do faim et de misère dans le château Si- 
Ange, où l'anti-papc Honiface VII l'avait enfermé. — Jean XV 
succéda, le 29 avril 086, à ce même Boniface VII, qui avait dé- 
trôné lo précédent; ii fut le 143 8 pape. Mort en-99ti. — Jean XVI 
parvint à occuper le suint-siége après la déposition do Grégoire V. 
Mais Grégoire avant, été ramené dans Homi», lo peuple se saisit de 
Jean XVI ; on lui arracha les yeux, le nez, et son cadavre fut jeté 
dans le Tibre. — Jean XVII succéda, en 1003, à Silvestre II, et fut 

10 -146" Gvèque de Home. Son pontificat dura cinq mois. — 
Jmu XVIII fut sud successeur immédiat. Sacré lo 19 mars 4 004, 

11 mourut !o 18 juillet 1000. — Jean XIX succéda à son frère Be- 
noit VIII, en 1024, ot fut lo 130 e pape. 11 mourut en 10.33, après 
9 ans et 3 mois de règne. — Jean XX. Le saint-siége fut livré à 
l'anarchie et son autorité partagée entro 3 papes, dont Jean XX 
était l'un. Le triumvirat ayant pris lin à l'avènement de Gré- 
goire VI, Jean alla finir ses jours dans l'obscurité. — Jean XXI 
succéda au pape Adrien V, lo 13 septembre 1276, et fut le 193". 
Il mourut le 16 mai 1277, laissant une réputation de grand mé- 
decin, mais d'un pontife peu propre au gouvernement de l'Église. 
—Jean XXII, 202 fi pape, succéda, le 7 août J 31 6, à Clément V. 
après une vacance de deux années. La cour pontificale résidait 
alors à Avignon. Il mourut en 1334, à l'âge de 90 ans, après 18 ans 
de pontifical. C'est lui qui ajouta une troisième couronne à la tiare 
pour marquer la supériorité des pape* sur les rois. — Jean XXIll 
succéda à Alexandre V le 19 mai 4410, et fut le 213" pontife; il 
mourut eu 1420. 

Jean Caumir ou Casimir V, fils de Sigismond 111, d'abord jé- 
suilo el cardinal, fut. élu roi de Pologne après la mort de Wla- 
ilislas VII son frère, en 1048. Il renvuva son chapeau, prit la cou- 
ronne et épousa la veuve île son frère. Mais après avoir vu pendant 
20 ans son royaume troublé par les factions et dévasté par le roi 
de Suède Charles X. il abdiqua et alla mourir, en 107», à Paris, 
abbé deSainl-Germuin-des-l'rés. magnifique bénéfice que loi avait 
accordé Louis XIV. Trois mois avant sa mort, il avait épousé Ma- 
rio Mîgnot, fille d'une blanchisseuse, veuve d'un conseiller au par- 
lement do Grenoble, et en secondes noces du maréchal de ITlospital. 

Jeanne de Bretagne (v. Bretagne). 
Jean Zisca (v. Bohême Ct ./. Huss). 

Jeanne d'Albret , mèro de notre Henri IV, était née en t liâO 
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d'Albret, rni de Navarre, et île Marguerite de Valois, sœur dp 
François 1 er . Mariée dès l'Age de 1i uns au duc, do Cloves, celle 
union, qui n'avait été qu'un traité politique, fui déclarée nulle 2 ans 
après, et elle épousa alors Antoine de Bourbon, à qui elle apporta 
en dol la principauté deliéarn fit le litre do roi de Navarre. Kilo 
mourut à £2 ans, le !) juin îlïïï. Douée de toutes les qualités 
qui font les grandes reines. Jeanne d'Albret est surtout célèbre 
dans l'histoire par les soins éclairés qu'elle donna ;i réduction 
de son fils, qui fut notre Henri IV. 

Jeanne d'Ara! La France était envahie par ses ennemis; Char- 
les VII errait de ville en ville; (mil annonçait un désastre irrépara- 
ble, quanti cette jeune fil 1 1; parut, C'était une paysanne de Mi à 
O ans, d'une taille noble et élevée, d'une physionomie douce mais 
fiére. d'un caractère remarquable par tin mélange île candeur et 
de force, de modestie et d'autorité, qui ne s'est jamais trouvé au 
même degré dans mienne créature; d'une conduile eniin qui faisait 
l'admiration de toutes 1 
personnes qui l'avaient co 
nue. Jusqu'à l'Age de 13a 
elle avait mené une vie ton 
pastorale dans le hame; 
qui l'avait vue naître, con- 
(luisanllestroupeaux " 
père , ou s' occupant 




le char 

aux jours de fêle ornant de 
fleurs et de guirlandes la 
chapelle du village de Dom- 
rcmv. Telle fut la puissance 
que Dieu suscita tout à coup 
pour lever le siège d'Or- 
léans, faire sacrer le roi 

dans une ville OCCUpée par Slatvt de Jeanne d'Arc, à Daaremy, 

les Anglais, et cou Ira mure leur- années si long-temps triomphantes 
à abandonner la France. Ces obstacles qu'elle eut à surmonter d'a- 
bord ne l'alignèrent, point son courage; ohligéo do parcourir une 
se rendre auprès 



de 1 
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point de doute au roi sur sa mission. Depuis ce Iciups-là, tous s 
jours furent marqués par les plus brillants faits d'armes. Jeanne 
combattit près de Dunoîs, de Saintrailles. de Ca Dire, et remporta 
partout la palme de la valeur. L'étendard de Jeanne d'Arc fut 
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Imijoms dû élail le danger, F.n peu do mnis lentes ses préri ici ions 
s'amuiiplirenl. Blessée ii lit défense d'Orléans d'une HiVhe qui lui 
traversa l'épaule, elle l'arracha de ses mains, retourna quelques 
minutes après an milieu ries combatlants et aehev a la déroute des 
Anglais. Charles devait être sacré a Itéims, elle lui en ouvrit le 
chemin. A compter de ce moment, In puissmire des Anglais, ébran- 
lée, chancelante, ne -sembla plus digue d'intéresser à sa chute une 
puissance plus qu'humaine, l.a mission héroïque de Jeanne d'Are 
était linîe; il ne lui restait plus qu'a la couronner par le martyre. 
Après quelques nouveaux prodiges de valeur, elle tomba dans les 
mains de ses implacables ennemis, fut jugée et condamnée, el 
monta sur le bûcher avec la résignation d'une sainte. 

Jeanne de Bourgogne , fille d'Othon IV, comte palatin de Bour- 
gogne, et femme de Philippe V le Long, roi de France, fut, par 
suite d'une accusation d'infidélité envers le roi son époux, condam- 
née, en 1313, à une prison perpétuelle dans le château de Dour- 
dan. Mais au bout d'un an son époux lui pardonna et la reprit 
auprès de lui. Elle mourut en 1325 (v. Bourgogne). 

Jeanne de France, duchesse de Berry. lille de Louis XI et de 
Charlotte de Savoie, née en 1 46 f, et mariée en 1 476 à Louis d'Or- 
léans, son cousin germain, qui régna depuis sous le nom de 
Louis XII, était d'une constitution débile, bossue tit de petite taille. 
Elle n'avait que 1 2 ans lors de sou mariage avec le duc d'Orléans. 
Les historiens assurent que l'acquiescement du duc ne fut donné 
que par crainte de Louis XI ; aussi après la mort de ce prince, le 
duc d'Orléans s' empressa-t-il de faire rompre son mariage et de don- 
ner sa main à la princesse Anne de Bretagne, qu'il aimait depuis 
long-temps. Jeanne se retira à Bourges et y fonda le couvent des 
religieuses de l'Annonciation. Elle mourut dans la nuit du i au 5 
février 1505. 

Jeanne, reine deNaplesct remit esse rie Provence. Bobert d'Anjou, 
roi de Naples et comte de Provence, laissa en mourant sa cou- 
ronne à sa petite-fille Jeanne, née de Charles, duc de Calabre, et 
de Marie de Valois. Robert donna pour mari à Jeanne le prince 
André de Hongrie; mais riiicompatiliililo d'humeur qui ne tarda 
pas à se déclarer entre les jeunes époux provoqua les malheurs 
qui devaient assombrir et ensanglanter cette union. Jeanne con- 
tracta 4 mariages. Elle mourut à l'âge do i>7 ans, après 37 ans du 
règne le plus agité. 

Jeanne Gray (V. Cray). 
Jeanne Hachette (v. Uackelle). 

Jeanne-la-Folle , fille de Ferdinand et d'Isabelle, mariée en 
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I (96 à Philippe, archiduc d'Autriche, cl mûre de Charus-Quint ; 
Plie perdit son époux en 11.16. La douleur que lui causa celle 
mort lui ûla l'usage de lu raison. Elle mourut dans sa démence, 
en IliSîi, âgée de78 ans. 

Jeanne (la papesse). Personne ne croit plus à ce conte de l'élec- 
tion r[u';mrnil fuite le sacré collège, trompé sur son sexe, d'uno 
femme qui au moyen jjlï« ourail gouverné l'élise pendant quel- 
ques mois; absurde invention que les écrivains protestants ont ex- 
ploitée pendant ilcnx siècles pour tourner la papauté en ridicule. 

Jefferion 1'Thornas), troisième président de lu république des 
filais- Unis, accompagna en France Adams et Franckliu, et résida 
plusieurs années à la cour de Versailles on qualité do ministre 
plénipotentiaire des États-Unis. Revenu dans sa patrie pour occu- 
per sous Washington le poste de secrétaire-d'état, il fut, en 1801, 
appelé ;i la présidence. Jelferson consacra les dernières années d'une 
longue vie à faire fleurir une université dont il était le, fondateur. 

II mourut pauvre, le i juillet I82(i. 

Jeffrcyi ou Jeffreyes (Georges), lord cbaneelier d'Angleterre, 
dut l'élévation de sa fortune politique au zèle exalté avec lequel il 
concourut à la réaction royaliste et catholique qui marqua les rè- 
gnes do Charles 11 et de Jacques 11. Jeiïreys a laissé une mémoire 
abhorrée; son nom, inséparable de ceux des Laubardemont et des 
Fouquier-Tinville, rappelle tout ce qu'a d'odieux et de méprisable 
J'exereîce du pouvoir judiciaire, lorsque, au lieu de chercher à 
contenir dans de justes bornes les liassions politiques, il s'abaisse 
à les suivre dans leurs (lérèidomenls et leurs excès. 

Jehova, nom ineffable de Dieu cher, les Hébreux. Il signifie 
celui qui fut, est e.i sera. 

jéhu, fils de Josaphat et 10° roi d'Israël, monta sur le trône 
88-i ans avant J.-C. et se rendit célèbre par ses cruautés. 

Jemmnpei, montagne et village du Hainaut, au confluent de la 
Trouille et de la Haine, fameux par la victoire qu'y remportèrent, 

général Démoliriez, qui avail sous ses ordres le duc de Chartres, 
aujourd'hui Louis-Philippe, roi des Français. L'armée autrichienne 
avait à sa tête le duc Albert de Saxe-Teschen. Cette victoire fut 
suivie de la prise de Mens et de la cenquète de la Itelgique. 

Jeoner (v. Vacdns). 

Jepbté. l'e général des Hébreux, au muaient denier le combat 
contre l'ennemi, fit vœu, s'il remportait la victoire, de sacrifier au 
Seigneur la première personne qui sortirait de sa maison et se 
présenterait à lui à son retour. l,e ciel bénit ses armes, et il reve- 
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nail triomphant lorsqu'il aperçut Sôl:», sa tille unique, marchant 
nu son dos instruments et qui venait le complimenter. La douleur de 
Jephté fut grande, car rii'ii ne pouvait le dégager de son serment. 
Il permit à sa fille de se retirer deux mois dans les montagnes 

'lélai, et Jeplité l'immola. ^ ' ? 

Jérémie, l'un des i grands prophètes, naquit G.'tO ans av. J.-C. 
Il avait reçu de Dieu le don des larmes, et le fond de ses lugubres 
prédictions est lu ruine prochaine de la cité de David, du temple, 
du Irène de .luda et l'extermination des Juifs. L'histoire n'a rien 
do certain sur sa mort. On lui attribue le psaume célèbre qui 
commence par ses mots : Super ftumina Habi/lonis. 

Jéricho (v. Josué). 

Jéroboam, succéda à Salomon dan.- le gouvernement d'une por- 
tion de son royaume, dont l'unité venait d'être détruite. Il fut l'in- 
strument de celte séparation deJuda et d'Israël, qui amena la déca- 
dence de la race infidèle de .lacob. Ce roi mourut 9-i3 ans av. J .-C. 

Jérôme (saint), né vers l'an .'Cil à Stridon, sur les contins de la 
Dnlmaticct de la Pnnuonie, vint a Anttocbe, où il fut élevé au sa- 
cerdoce par Paulin, évéque de celte ville: Aucun père de l'église 
n'égala saint Jérôme dans la connaissance de l'hébreu, duchaldéea, 
et dans la variété' de l'érudition. Ses principaux ouvrages sont : uno 
version latine de l'Écriture sur le texte liébrou, déclarée authenti- 
que sous le nom de Yahjair; des lettres polémiques contro les prin- 
cipaux hérétiques de son temps; des lettres contenant la vie de 
plusieurs solitaires; des réllexions morales et des discussions criti- 
ques sur la Bible. Il se réfugia à Bethléem, où il mourut, le 30 sep- 
tembre 42(1. dans la W année de son ;Vge. 

Jérôme de Prague, le plus fameux des disciples de Jean Huss (v.;, 
l'accompagna au concile de Constance et y périt avec, lui sur le bû- 
cher comme hérétique relaps. 

Jersey ou (Jersey (lie de), possession anglaise placée, comme 
Guernesey, à quelque distance des plages du département de la 
.Manche; sa population esl. d'environ ^i.OtH! habitants, qui parlent 
français et ont conservé la plupart de nos usages. Dépen- 
dante du duché de Normandie, elle passa avec celui-ci sous la do- 
mination des rois d'Angleterre, et n'a pas fait retour à la France. 
Jersey est divisée en lï paroisses, et a pour chef-lieu Sl-Hélier, 
assez jolie ville, silure sur In rôle méridionale, avec un bon port et 
un arsenal; elle compte plus de 10,000 habitants. 

Jérusalem (en hébreu vision de la paix), ("etle ville, fondre 
par Melchiséilccli, pontife ef roi, s'éieve sur le penchant ocei- 
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dental d'un plateau qui couronne le groupe des montagnes de 
Judée. Refuge d'un peuple faible et pauvre, rien dans son site 
n'indiquait la capitule future d'une nation : ou y arrive par d'étroits 
sentiers creusés sur les lianes de ruchers inaccessibles. Son sol est 
rare et ingrat, son été brûlant et ses hivers rigoureux; à peine 
quelques sources d'eau fraîche suintent de dislauce en distance 
entre les rochers. Cependant David ne crut avoir conquis une 
patrie à son peuple, qu'après l'avoir enlevée de force aux Jébu- 
séens, l'an du monde 2988 (1047 ans av. J.-C.). — Un phénomène 
historique inouï dans les fastes du monde est le mouvement qui 
au moyen âge entraîna les peuples et tes rois de l'Occident vers ce 
rocher stérile de la Palestine pour reconquérir un tombeau; ce fut le 
plus grand effort matériel du christianisme. Jérusalem fut reprise 
aux infidèles, mais les rois chrétiens, depuis liodefroi de Bouillon, 
ne régnèrent que 88 ans sur ers mines; et Snludin. roi de Svne et 
d'Égyplc, les en chassa en 1187. — Le tombeau du Christ est une pe- 
tite coupole enfermée dans une grande, et dans laquelle un fragment 
de rocher, recouvert de plaques de marbre hkuie. indique à la vé- 
nération du pèlerin la place vraie ou vraisemblable du sépulcre. 
L'intérieur de Jérusalem est triste, muet et morne. La population 
actuelle, mélange de Juifs, d'Arabes, d'Lgvpliens, est pauvre et 
inactive; tout semble dormir dans cette ville de la mort. Les pèle- 
rins seuls, arrivant et partant sans cesse, marchent dans ses rues 
sombres, mais ils y marclieul sans bruit, sans parole, et foulent eo 
sel des miracles avec le silence et le resperl qu'on lïpprulc dues un 
sanctuaire. Indépendamment de son siège et de sa prise par Titus, 
Jérusalem a été plusieurs fois envahie et saccagée, son temple dé— 
truit et ré édifié. 

Jètuîtei, ordre religieux, appelé aussi cwiiput/nh' île Jésus, fondé 
en lli.'ii par Iijikicc. de Loyola; le pape Paul 111 l'approuva en 
i'6'M. Il comprend les prufrs. fui su i il publiquement les :i vœux de 
religion, et en oulre celui des missions : les l omljnli'urs ^iriluds, qui 
ne foulque les î premiers vœux ; les éeulicrs iqijirnui'rs , reçus après 
2 ans de noviciat ; les frères luis (coadjuteurs temporels), laïques 
qui ne prononcent que des vœux simples; ol les novices, qui su- 
bissent un noviciat de 2 ans. Les chefs de l'ordre prennent le titre 
de général: les provinciaux sont les gouverneurs de l'ordre dans les 
provinces. La prodigieuse influence acquise pur les jésuites excita 
des plaintes générales contre leur ordre, qui fui supprimé en 177:1 
par le pape Innocent XIV; mais uno bulle du pa|* Pie Vil l'a rétabli 
en 181. 1. On a peut-être exagéré la puissance des jésuites sous Char- 
les X; on a confondu alors sous la dénomination générale dej'ésHi- 
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/.'N beaucoup de laïques cl d'ecclésiastiques qui n'avaient peut-être 
i rien du com- 




Jésus-cbrist. Que de fuiis, que de prodiges, de vertus, de 
sciences et de tnlenis sent renfermés en «ermr dans ce mot! Que do 
souvenirs il réveille! C'est le plus grand événement de la terre. 
Sans armes, sans trésors, n'ayant pas une pierre où reposer sa 
téte, celui qui porta ce nom est venu accomplir une révolution im- 
mense, la plus ienian|unljle dont on ait conservé la mémoire depuis 
que le genre liumaiu a des annales écrites sur le marbre où dans les 
livres, monuments plus durables que le marbre lui-même. Suivrons- 
nous le fondateur du christianisme dans sa mission qui Lient d'un 
double caractère : divine par sou but comme par sa cause, humaine 
par quelques-uns de ses moyens d'exécution '.' Le prendrons-nuus 
a son berceau, iiuii/ent, sous les murs de l'antique Itelliléem, poul- 
ie conduire à travers les contradictions jusqu'il la barre de ses juges, 
de ceux-ci à la colline de Golsiollw. qui vil se consommer le saciiliee 
dont il fut le ponlil'e et la viclime'' Jlarqui'rons-nous sur nos pages 
les traces de celle vie où le bienfait, semé » chaque pas, devenait 
nn attrait de plus pour la loi nouvelle; où la parole, dans sa lou- 
chante simplicité, n'ayant jamais de colère que contre l'hypocrisie, 
avait l'autorité du commandement ; où la perspicacité qui lit au fond 
des cœurs déconcertait l'astuce'.' Non. L'évangilo est là; ouvre/, ce 



Digitized b/Coogl 



JET - ISi — JEU 

livre et lisez 1 Il est écrit suiis art, la stienuL- y est dépourvue d'appa- 
reil ; le héros n'y pose pas; on ne lui a poînl dressé de piédestal : on y 
[liirle de lui comme on parlerait d'un étranger auquel on ne pren- 
drait qu'un médiocre intérêt. C'est après sa mort que i disciples, 
naguère gens grossiers et ignorants, en ont fourni les feuillets, ré- 
digés avec assez de diversité dans les détails pour prouver qu'on 
ne s'est point entendu, avec assez d'accord dans l'ensemble, pour 
démontrer que chaque historien est resté dans le vrai. Étrange 
biographie' merveilleuse dans le siècle oii nous .-(mimes: puisque 
l'acteur principal n'en a pas dicté une seule ligne; puisque ceux qui 
ont tenu la plume s'y accusent plus d'une l'ois eux-mêmes; puisque 
leurs amis n'y reçoivent jamais un éloge; puisque - 
aucune parole de liel n'y vient salir leurs ennemis! 
Lisez, disons-nous, et vous verrez si en aucun 
temps le mensonge eut ce langage! Dans ce livre, 
d'une centaine de feuillets, r ien n'est frappé au coin 
du moment ; il abonde partout en grandes pensées, 
sentiments nobles et purs, en appels éloquents ï 
vertu; le sublime y éclate à chaque page, et tout 
cela dans un style d'une simplicité presque vulgaire. 
L'Évangile est ïe livre de l'avenir 1 — Il existe en Es- 
pagne un ordre de chevalerie sous In dénomination (ordre dei 
d'ordre religieux et militaire de Jésus-Christ et de Saint-Pierre, 
institué , dit-on , par saint Dominique en 1 21 ti, lors de la croisade 
contre les Albigeois. Les chevaliers en portent la' décoration à un 
ruban noir. 

Jet, action de jeter, de lancer avec force une chose quel- 
conque; le jet d'une bombe, d'un filet. — Les fondeurs ap- 
pellent jef l'action d'introduire un métal en fusion dans le moule 
dont il doit prendre la forme. — Jet représente, dans un autre sens, 
un lilct, une colonne, un ravon s 'échappant de quelque ouverture : 
un jil do sang, de Tapeur, <ic lumière. - M /«. Je ùïl principa- 
lement de l'eau qui s'élance (l'une fmiluine j;ulliss:in!e. — En boln- 
nique, en appelle jet, le. bourg»», le» scions que poussent le» 
arbres, les vignes. — Au ligure, on appelle composition d'un seul 
jet, celle qui a été faite avec rapidité ; et. premier jet, ce qui n'est 
qu'ébauché. 

Jetée, amas de pierres cimentées, formant à l'entrée des ports un 



Jeu. Pour rompre l'uniformité trop monotone de la vie, l'hommo 
éprotivole besoin de déployer, dans des exercices un des lottes, ses fa- 
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cultes physiques et morales. Toutes les nations connaissent différents 
jeux, soit du corps, soit de l'esprit, ou eherelient des récréations 
dans les chances du hasard. — Les anciens avaient en grande estime 
la vigueur physique de leurs guerriers, et avaient réglé dans cette 

vail de l'intelligence, et gratifient l'amour-propre de nombreuses 
jouissances.— Los plus détestables des jeux, sont ceux de hasard ; on 
sait combien les résultats en sont funestes à la santé et à la fortune. 

Jeu {en droit). La loi ne reconnaît pas les dettes de. jeu, c'est- 
à-dire qu'elle n'accorde pa3 d'action devant les tribunaux pour 
nliU'jiir le paii'iiieiil. de cf. 1 ([n'en nuisit y:i\:m' au jeu. fille n'ehvc- 
loppe pas cependant dans ce refus les ji'ux propres à exercer au 
fait des armes, comme les courses à pied cl à cheval, les paris 
dans les courses de chevaux et autres exercices de môme nature 
et ayant le mémo but. 

Jeudi, du latin Jovis dieu, jour de Jupiter, 5 e jour de la semaine ; 
l'église l appelle la i>" férié. Le jeudi-yras et lo jeudi de la mi- 
atrème sont spécialement e.on.-a< ivs nus réjoui ssanres du carnaval. 
— Jeudi-saint (v. Semaine sainte)- 

Jeune, abstinence de certaine nourriture à certaines heures, com- 
mandée par la religion. La pratique du jeûne est des plus an- 
ciennes el s'explique ualurollcmcul ; l'aillu-fion est en effet tellement 
exclusive, que ceux qui s'y livrent n'ont d'ordinaire pas mémo la pen- 
sée de réparer leurs forces au moyen d'aliments, ut se livrent à une 
complète abstinence. Les hommes ont donc cru donner à la divi- 
nité une marque sincère d'affliction en lui adressant des prières 
en étal du jeûne ; le christianisme y voit surtout une peine infligée 
à la chair, qu'il veut mortifier pour le salut de fume. 

Jeuneoe, époque de la croissance et de l 'épanouissement dos fa- 
cultés; elle succède a l'enfance , qui cesse chez L'homme il 7 ou H ans, 
et à l'adolescence, qui conduit jusqu'à la parfaite puberté, vers 1 lia 
16 ans. — La jeumw- est cet à^e briilanl qu'on a justement cumparé 
au printemps, au malin de la vie, comme a In livraison des végétaux. 

Jeux de la Grèce, de Rome (v. Gymnastique). 

Jeun floraux ( v. l'iumux | jeux] ). 

Jézabel. iille d'Ithobal, roi de Sidon. et épouse d'Achob, roi 
d'Israël, el mère d'Alhalie, est moins célèbre par sa naissance que 
par les crimes et les excès auxquels elle entraîna le roi son mari, 
en le précipitant dans les superstitions d'une sacrilège idolâtrie. La 
terre dos Hébreux vit s'élever des temples consacrés à Haal et aux 
dérèglements de loule espèce. Mais la vengeance du ciel atteignit 
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bientôt celle femme impie ; a l' avènement de Jéhil, elle fut préci- 
pitée tics fenêtres de son palais sous les pieds îles chevaux du cor- 
tège qui s'avançait, et ses restes, dévoi es par les chiens, ne recurent 
pas même les honneurs d'un tombeau. Horrible catastrophe à la- 
quelle Athalie, lille île Jézabel, l'ait allusion dans la tragédie de Ha- 
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Joos Y' r , If plus jeune des enfants d'tlchnsius. roi de .Itida, allait 
élre envelop|ié dans le massacre ordonné par Alhalie. lorsqu'il l'ut 
sauvé avec autant d'adresse que de m y si ère pur .lusahelh, sa tante-, 
épouse du grand -prêtre .loïada. .iuas fut déposé dans le temple, à 
peine âgé d'un an: pendant fi ans, Josabeth, de concert avec 
Joïada, veilla à l'éducation de col unique rejeton de la maison de 
David. Quand il eut atteint 7 ans, .loïada rassembla les prêtres, leur 
révéla ce qu'il avait l'ait, et le jeune roi, sacré par lui, fut salué pur 
les acclamations de tous. Tant que vécut le grand-prètre, son élève 
royal fut lidCle aux principes qu'il en avait reçus; mais à sa mort, 
les courtisans s'emparèrent de son esprit, et l'on vit les autels 
de l'idolâtrie s'élever île nouveau. .Ions rut tué dans son lit par '2 
officiera de son palais, l'an d» monde 31 09. — Jous II, fils de Joaclias 
et12"roi d'Israël, régna 16 ans, et mourut en l'an du monde 3183. 

Job, patriarche illustre par ses immenses possessions, sa pros- 
périté, ses insignes malheurs, sa patience, sa résignation, ses 
vertus, son amour et sa confiance en Dieu, demeurait en la terre 
de lltts, dans l'idumée orientale, sur. les fruulicres ti 'Arabie .—Les 
sentiments sont partagés sur l'époque où il a vécu ; mais il parait 
probable qu'il l'ut contemporain de Moïse.— Le livre saint qui con- 
tient l'histoire de Job est le W de l'An ci en-Testament. 
Joçaste ( v. Œdipe). 
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jockey, mot passé de l'anglais dans, noire langue-, qui 'tw dit 
d'un domestique de petite si a Luit et de coin) ilex ion maigre, parti- 
culièrement employé a monter les chevaux de course, qu'il ue doit 
pas surcharger de son poids; le jockey se l'ait maigrir au besoin. 
Jockey-club (v. Club). 

Jocko, une des nombreuses variétés du singe ; ou le nomme 
aussi ponf/u (v.). 

Jodelle (fitienne), sieur de Lynodin, né en Jij.'ii. mort on I jT.'î, 
écrivait dès 15i9, el fut l'un des poêles élevés par du Bellay qui 
abandonnèrent avec Ronsard le genre gaulois pour s'adonner à 
l'imitation de la liltéralure classique grecque et latine, .todelle a le 
premier appliqué un svslénie à 1 art dramatique. 

John Bull, littéralement Jean Taureau, expression symbolique 
qui caractérise la nation anglaise. !-:ilc indique à la (bis la violenee 
ei la brusquerie des mouvements, l'indomptable obstination et 
l'indépendance sauvage dont ce peuple ne s'est jamais départi, 
même en arceptanl le joug de la hiérarchie féodale et de l'aristo- 
cratie héréditaire. 

Johnson (Benjamin':, beaucoup plus connu sous le nom de Ben- 
Jolmson, fut peul-èlre le plus grand génie dramatique que l'An- 
gleterre iiit eu après Sliakspeare, cl naquit , eu l'iîi, à Londres. 
.Marié il l'àje de ii ans, il composa pour v ivre des pièces de lliéàlre, 
et lixa l'attention de Shakspearc, qui l'encouragea, l'aida de sa 
plume et resta toujours son ami et sun protecteur. Johnson mou ml 
paralytique et dans la misère par suite de ses désordres, le Hi août 
1 637, et fut enterré dans l'alibiu e de Westminster. Les pièces qu'il 
a laissées sont au nombre de 50. 

Johnson (Samuel) , l'un des littérateurs les plus distingués de 
l'Angleterre , fut en même temps remarquable par l'originalité de 
son caractère. Né le 18 septembre 1700, a Litehucld, dans le comté 
de VVorwiek,d'un père libraire, il vint à Londres, où il voulut en vain 
faire jouer sa tragédie d'Irène. Employé dans un journal poli- 
tique à rendre compte des séantes du parlement qui n'éloieul point 
' alors publiques, il rédigeait son compte-rendu sur des notes très- 
imparfaites qui lui étaient communiquées par les huissiers de in 
chambre; mais il savait donner de la vie à ces documents recueillis 
sans intelligence, et de l'éloquence à des orateurs qui s'étonnaient 
d'avoir si bien parlé. Pressé par le besoin, il écrivait des préfaces, 
des bro eh ores. En 1717. on lui proposa de publier un dictionnaire 
de la langue anglaise. Il mit 7 ans à accomplir cet ouvrage qui 
honore son auteur et l'Angleterre. C'est l'un des plus vigoureux 
travaux qui soit sorti d'eue tèle humaine. Ses travaux littéraires ne 
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. Iiti 1 son roi, qu'elle 
. Le prophète, êpou- 



loi^on engloutit le prophète et le 
lui hure aueuii mal. Rejeté sur le 
remplit sa mission en parcourant 
i il eriait d'une voix éclatante : 



[es ile.er^s espèce.- uibf.enl jie:'i ; .i;u!ii.Teilii'lli l'S hrii\ 
cageux de l'Europe, les i Amériques et la Nouvelle-Hol 
quelques-line^ n'abandonnent jamais les bords de la mer 
grands lacs; d'uuires ne peuvent vivre qu'auprès des glaeii 
Alpes et des éternelles neiges du pôle boréal ; d'autres viver 
tout; mais ces espèces sont rares, cardes 79 espères aujoi 
cataloguées, .'t seulement possèdent, ce caractère d'ubiquité. 

Jongle: ic. Jongleurs. On appelait atllrpfliis (IMIffÏMIl'ï les j 
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d'instrument, qui dans les premiers temps de notre poésie se joi- 




gnaient aux trouluiflouis (m poêles provençaux. Aujourd'hui le mot 
do jonglerie s'applique à toute espèce de eharlalanoiie. 

Jonque, sorte de un vire des mers de la Uiino et autres pays eir- 
eonvoisins, qui porte depuis 
■Kto jusqu'à 300 tonneaux, 
Ln construction navale, qui 
a fait de si grands progrès 
en Europe , est etieore en 
Chine ce qu'elle était au xiir 
siéde. Ln jonque chinoise, 
dont la construction, la mâ- 
ture, le gréement et la voilure 
sont aussi défectueux que 
grossiers, est une embarrn- 
tion dérisoire aujourd'hui; 
aussi n'a-t-elle pu opposer 
la moindre résistance à la 
marine anglaise dans ces 
derniers temps. 
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Jonquille (v. Narcisse). 

Joram i, roi d'Israël, ('lait fiUd'Achab et frère d.'Ochostas auquel 
il succéda ; les mis placent son n'^no à l'an KDli et les autres à l'an 8tli 
avant l'ère chrétienne. Il régna 1 1 nm.—Joram 11 était fils tic Jora- 
plial, roi de Juda. auquel il succéda. Ses cruautés lui aliénèrent tous 
les esprits ; ses frères eux-mêmes lurent mis à mort par ses ordres. 

Jordaeos (Jacques), peintre de l'école llainando, né à Anvers en 
4i>!>i, fut élevo (le Rubens qu'il a quelquefois égalé par la grande 
harmonie des couleurs e( par la perfection du clair-obscur, mais 
dmif les allégories ne sont ni aussi lines ni aussi spirituelles. 11 mou- 
rut à Anvers le i M octobre 4 Ii7», à l'âge de îif ans. 

Jornandei ou Jtirdaîtèz, Était secrétaire des rois gotha en Italie 
et vécut sous l'empereur Justinien. 11 écrivit YHittoire des Goths , 
qui: l'on et'oil n'être qu'un abrégé de la mémo liisluire par Cas- 
siodore. C'est lui qui appelle le nord de l liurope la grande fabrique 
du genre humain; expression aussi énergique que pittoresque. 

Josapbat, roi de Judo , succéda a son père Asa en !I2H avant 
J.-C. et remporta sur les Moabites et les Arabes une grande victoire 
dans la vallée, située entre le torrent de Cédron , le jardin des 
Olives et Jérusalem; vallée qui depuis porta le nom de Josapbat 
en l'honneur de cette victoire. Beaucoup de commentateurs des 
saintes Écritures avaient pensé, d'après 1 pa>sagi:s de Joël, que le 
jugement dernier s'y ferait , parce que le prophète annonce qu'il 
aura Heu dans la vallée de Jusaphat: mais, pour détruire cette 
erreur, il sullit de savoir que le nom Jusaphat est formé de 2 mots 
hébreux, Jehorah (llieu.i et sehaphat ijuger), qui signifient juge- 
ment de Dieu. — Josapbat mourut après un règne de 'i"> ans. 

Joseph., l'un des 12 fila de Jacob, était, avec son frère Benja- 
min, l'objet de la prédilection de son père , qui avait eu ces î 
enfants de Harhel. son épouse chêne, — Nous n'entreprendrons pas 
de rapporter son histoire, qui n'est ignorée de personne. C'est au 
livre mémo de la Genèse qu'il faut lire ce récit d'une si touchante 
simplicité. — Tous les saints Pures ont vu dans Joseph la figure de 
.I.-C., et ont fait entre re patriarche et le Sauveur des rapproche- 
ments pleins d'intérêt et de vérité. L'histoire de Joseph a fourni 
des inspirations ù tous les arts; la littérature, le théâtre, la musi- 
que, la peinture se sont emparés à l'envi d'un sujet si intéressant. 

Joseph (sainlj. de la famille de David, devint l'épuux de Marie 
mère de Jésus-Christ. Un ange apparut en songe à Joseph et lui 
apprit que le fruit que Marie portail dans ses entrailles était 
l'œuvre du Si-Esprit, et qu'elle enfanterait bientôt un fils destiné à 
racheterjle peuple. Celle vision ayant appris à Joseph les desseins 
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de Dion, il ne songea plus qu'a accomplir if i|<ii lui serait ordonné. 
IK's ccl insl.mil sa vie se trouve lice à celle de Jésus et de sa sainte 
mère. La tradition ne nous apprend rien sur la mort, do saint 
.loscpli ; il paraît néanmoins certain qu'il avait cessé de vivre lors 
de la passion de J.-C. 

3osephF r ,eini>eriHir<l'Alknuit)ne, lilsile Léopold l rr , né à Vienne 
le 20 juillet i678 , roi de Hongrie en 168!) , fut bientôt après cou- 
ronné roi des Domains. Prince d'un esprit noble et élevé, il gou- 
verna son empire avec mie grande sagesse, et mourut le 17 avril 
1711. — Joseph H, liîs de François l pr et de Marie-Thérèse , fut 
un des princes les plus remarquables qui aient jamais occupé un 
trône. La mort subite de son pére lui donna la couronne, ("«pen- 
dant sa mère ne le nomma que co-régenl des états héréditaires , 
et l'inves-tit du commandement de l'armée. Joseph entreprit alors 
des voyages dans !e but de s'instruire, fit à Paris un séjour de 
6 semaines en 1777, et, en 1780 , retourna gouverner seul !e vaste 
héritage de ses pères et commencer une série de réformes dans les- 
quelles son esprit libéral rencontra de nombreux obstacles. Celte 
ûme élevée , ee grand cœur ne furent pas compris, et son règne 
ne produisit pas tout le bien qu'il avait révé ; lui-même fut loin 
d'être, heureux et tranquille sur la fin de sa carrière, car le rôle de 
réformateur a partout ses périls. Il mourut le 21) février 1790. 

Josèpbe {Flavius), historien juif, né à Jérusalem l'an 37 après 
J.-C. , tenait par son pére à la famille des premiers sacrificateurs 
et par sa mère à l'illustre sang îles Machabées. Avant d'écrire l'his- 
toire, Joséphe lut général cl défendit, contre une armée romainecqm- 
mandé par Titus en per>onue, la ville de Jotapat qui lui était confiée. 
Prisonnier de Vespasien, il en fui traité avec amitié et s'attira par là 
l'indignation de ses compatriotes , auprès desquels il ne rentra 
jamais en grâce. Josèphe a laissé i ouvrages. Le plus intéressant, 
son Histoire d<> la ilt'ïh'urli'M de /c'rusMfi'Ni , ehef-d'iruvrc de nar- 
ration, fut d'abord rédigé en hébreu et traduit en grec par l'auteur 
même peur le présenter à Vespasien. 

Joséphine ^Mane-rraTiei'isc-Jnséphino Tascher de la Pagerie], 
née à St-Pïerre de la Martinique, le ±i juin 1701. d'une des pre- 
mières familles de cette colonie, Tut mariée, très-jeune encore, 
au vicomte Alexandre de Tleauhnrnais. major d'un régiment d'in- 
fanterie. Amenée dans la capitale, elle y fit bientôt le charme de 
la société la plus choisie ; mais M. de Heauhaniais, nommé membre 
de l'assemblée nationale, étant mort sur l'échafaud le -23 juillet 
1791, à peine âgé de 3i ans, la position de Joséphine devint des 
plus déplorables . et. jetée dans la prison des Carmes, elle n'é- 
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ehappn que difficilement à In mort. Due cirranstanec particu- 
lière amena Kugèno, l'un de ses -2 enfants, clic/. le général Huna- 
parle (|ui était dépositaire de l'épéo du vicomte de Heauharnais : il 

venait réclamer celle ai' bien précieuse pour lui. car c'était loule 

la succession de son père. Le jeune général l'accueillit avec bonté, 
et eut ainsi occasion de voir Joséphine, l'pt'il épousa plus lard. 
Femme du général en chef de l'armée d'Italie, elle alla le rejoindre 
au mois de juin 1797. Au reloue île Bonaparte d'Égyple et après son 
élévation au consulat- qui devait iu mener à l'empire , Joséphine, 
devenue toute puisante, ne songea qu'a répandre des bienfaits, à sé- 
cher des larmes, à soulager des misères. — liais le général était de- 
venu empereur, il aspirait à fonder une dvmislie ; et, comme il élail 
encore sans héritier, il fallut songer an divorce. Il hésita long- 
temps, niais l'inllesihilé de la pensée politique l'emporta. Le coup 
fut d'autant jilus terrible pour Joséphine qu'ans regrets naturel* 
d'une si éclatante prospérité se joignait l'attachement de l'é- 
,pouse. Des scènes touchantes curent lieu ; mais le divorce pro- 
noncé, Joséphine soutint avec dignité sa nouvelle position et. s'y ré- 
signa. — Après la chute de Napoléon, la ronsidémlion dont, jouissait 

3osépliiue atlira auprès d'elle les u arques alliés. A la suite d'une 

féle que, dans l'intérêt de son fils liugèno. , elle donna à l'empereur 
Alexandre, elle fut prise d'un mal dégorge qui l'enleva ou bout de 
quelques jours. Les regrets causés par sa mort furent universels. 

I.'imparlialiléde l'histoire dira rc| dan! que quelques imperfections 

se joignirent chez Joséphine à de si houles qualilés : elle cédait à 
un amour de dépenses qui plus d'une fois multiplia autour d'elle 
tons tes genres d'embarras; on lui a reproché encore cette, légèreté 
de caractère, celle facilité d'impression qui, dans le siècle dernier, 
se remarquaient même chez les femmes les plus estimables. 

Josuê succéda à Moïse, du vivant même de ce prophète législa- 
teur, dans le gouvernement du peuple israélite. Déjà, sous les ordres 
de Moïse, il avait vaincu en 1-iS-l avant J.-C. les Amaléeitcs, et c'est 
devant son armée que tombèrent d'elles-mêmes les murailles de 
Jéricho. Ayant à repousser une ligue des rois ses voisins, l'Écriture 
l'apporte qu'une grêle de pierres tomba sur les ennemis qui fuyaient 
et que ce fat alors que Josué commanda au soleil de s'arrêter, là't 
astre étant resté 12 heures de plus sur l'horizon, les Israélites 
eurent le temps d'anéantir l'armée ennemie. 

Joubarbe, plante grasse dont l'espère la plus commune croît 
ordinairement sur les toits et sur les murs. La joubarbe avait autre- 
fois, on ne sait pourquoi, une grande célébrité médicale. 

Joubert lie général;, une des plus pures et ries plus brillantes 
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illustrations militaires (In la république, naquit à Pont-de-Vaux, 
on Bresse, on 1769. Sa courte carrière ne fat qu'une saite do 
belles et courageuses actions, dans la période de notre histoire où 
il y ea eut le plus. Uonaparlc écrivait (l'Italie au directoire : 
u L'intrépide Joubert est tout à la ibis un grenadier par son cou- 
rage et un général par ses talents cl ses connaissances militaires. » 
lin 1799, Joubert vint prendre le commandement de l'armée de 
Moreau, H avait dit en parlant à sa jeanc épouse : « Tu me reverras 
mort ou victorieux. >> A Kovi , au moment où , ralliant deux ba- 
taillons, il commanda I une riui i ut- a In baïnnnclle . une balle le 
frappa au «Hé gauche. Se sentant mortellement blessé, il s'écria : 



Joue, purlie du visage de I 
des yeux, qui s'étend jusqu'au 
ajuster son fusil pour tirer su 
marine, s'applique à celle part 
seau, comprise entre le mat de 

riwnitnlement au-dessus de lei 
qu'on lie à l'aide de lanières deci 



.paroles; il expira à l'âge de :i7 ans. 
homme au-dessous des tempes et 
menton, — Mettre en jonc signifie 
r quelqu'un. — Joue, en termes do 
ie arrondie de la coquo d'un vois- 



ipérieures.-Ai 



dans la possession île certaines choses ou la connaissance de 
certains faits. L'art des jouissances u constitué ce que l'un appelle 
ï'êpicuréisme. I.'liomme qui recherche toutes les jouissances de la 
vie ne devrait qu'être plaint , si l'iinaiuralilé. compagne ordinaire 
du matérialisme et de la sensualité, n'attirait sur lui un plus sévère 
jugement. — En droit, la jouissance est le droit de retirer d'une 
ehese tout le profit qu'elle peut procurer, d'en recueillir les fruits, 
d'en percevoir les revenus. 

Jour, temps (pie la terre emploie à faire une révolution entière 
sur son axe. On distingue plusieurs sortes de jours : le jour astro- 
nomique, le jour moyen et le jour artificiel. — Le jour sidéral ou 
astronomique est mesuré par le temps que, dans son mouvement 
diurne ou apparent, le soleil emploie pour revenir au méridien qu'il 
a quitté; la longueur lie ce jour est très-variable. — Le jour moyen 
est celui que mesure le mouvement d'une horloge bien réglée. Tous 
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les jours moyens sont égaux entre eux. — Le jour dit artificiel est 
l'espace de temps compris entre le lever et le coucher du soleil ; la 
durée de ce jour est constamment de 12 heures pour les peuples 
qui ont In sphère droite ou qui habitent sous l'équylem . A partir de 
ce cercle, son maximum va en augmentant progressivement suivant 
la latitude jusque sous les pôles, où ce maximum est de 6 mois. — 
Les Babyloniens commençaient leur jour au lever du soleil; celui 
dos Athéniens était compris entre deux couchers consécutifs de cet 
astre; les Italiens modernes commencent aussi leurs jours au cou- 
cher du soleil ; le jour des français, dos Anglais, etc., commence et 
iinit à minuit, le jour astronomique se compte d'un midi au midi sui- 
vant. — On a remarqué que les instruments qui servent à mesurer 
le poids de l'atmosphère, la température, etc., éprouvent, pon- 
dant le jour, des variations qui (huèrent des indications que ces 
instruments présentent pendant la nuit. Les animaux, les végé- 
taux, sont aussi très- sensibles aux inllucnces rlu jour. 

Jourdain, fleuve qui arrose la Palestine du nord au sud. .Son 
cours commence auprès de l'Antiliban, traverse le lac Tabarié et 
se jetle dans le lac Asphallidc ou mer Morte après un cours de 
200 kilomètres. Les berds de ce fleuve sont élevés et généralement 
garnis d'arbres; l'eau en est jaunâtre, trouble et assez profonde; 
bu largeur est d'environ un quart moindre que celle do la Seine; 
son cours est des plus paisibles. 

Jourdan (Jean-Baptiste), l'une îles illustrations militaires de la 
révolution, naquit, à Limoges le '29 avril 17112, s'enrôla en 1778, 
fit la guerre d'Amérique et rentra dans la vie civile, d'où vint le 

90, chef du 2 e bataillon des volontaires delà Ilaiite-Yienrie en I7!H. 
il marcha avec son bataillon à l'armée du Nord, et se distingua si 
bien que le 27 mars 1792 il était déjà général de brigade. La 
batailla de Fleurus est le principal lait d'armes do Jourdan. Il fut 
fait maréchal do France à la création de colle dignité militaire. 
Jourdan, qui avait refusé de juger le maréchal Ne-y, mourut le 23 
décembre 1833, à l'hôtel des Invalides, dont il était gouverneur. 
Journal, journaliste (v. Guîette), 

Journal (livre) , le livre sur lequel les négociants portent jour 
par jour et par ordre de dates toutes leurs opérations, en la forme 
enseignée par la tenue des livres iv. (irmul-tiw), s'appelle 1/rrr- 
jaurnal. Le journal est un des trois livres, et le plus Important, 
dont la tenue, au terme do l'article 8 du Code de commerce, est 
obligatoire pour tout commerçant. Régulièrement tenu, il peut faire 
preuve eu justice contre les autres commerçants; il su Dit de sou 
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absence ou de son irrégularité pour constituer, selon les eus , le 
commerçant en état fie banqueroute simple el mémo frauduleuse. 

Jouvence (ronlaiiie île). Qui n'a pas entendu parler do celte mer- 
veilleuse fontaine de Jouvence, rendant la jeunesse, la beauté, la 
fraîcheur, et dont les eaux effaçaient les rides du visage avec la 
même rapidité que la vague met à effacer les caractères, tracés 
sur le sable? Hélas! si la précieuse fontaine a jamais existé, la 
trace, le plus peMt indicé île sa situaiion Ji.'-ogniphiquo, sont perdus 
pour nous; et la merv eilleuse source l iste une énigme pour notie 
temps, comme la pierre philosophait' pour les alchimistes. 

Jouvenceau, jeune liommc encore adolescent. — Jouvencelle, 
jeune fille. Ces deux mots sont du style badin. 

Jouvenel ou Jouvenal tlvs lirxinx (Jean;, célèbre magistrat, na- 
quit à Troyes, en Champagne, vers le milieu du xiv c siècle, et fut 
d'abord avocat au barreau de Paris. Ses talents el sa probité le 
firent distinguer de Charles VI, qui rétablit pour lui la charge de 
prévôt des marchands, poste dans lequel il rendit d'importants 
services. Jouvenel fut nommé, en 1410, avocat-général au parle- 
ment de Paris. Nommé plus lard chancelier, il refusa de sceller îles 
lettres qui contenaient des libéralités excessives et perdit son emploi. 

jouvenet (.lean), né à Rouen le 12 avril 16U, élève de Charles 
Le Bran, fut un des peintres les plus célèbres du siècle de 
Louis XIV. — En 1073, il peignit, pour l'église de Notre-Dame, la 
Guérison du paralytique , l'un des tableaux désignés par ie nom 
de Mai, parce que la communauté des orfèvres avait fait vœu de 
donner tous les ans, le 1" mai , à la métropole de Paris, un ta- 
bleau du peintre le plus habile ; c'est ainsi que l'église de Notre- 
Dame devint un musée des plus belles peintures du siècle de 
Louis XIV. — Pendant la restauration du château de Versailles, qui 
se liLde 1 600 à 1680, Jouvenel y travailla, de concert avec son 
maître Le Brun. Paralysé du côté droit, il s'était habitué à peindre 
tic la main gauche. Jouvenet mourut à Paris, en 1717, à l'âge do 
73 ans. 

Jo vien, successeur de Julien dans la personne duquel venait de 
s'éteindre !a maison de Constance-Chlore. Los liomaius, entourés 
d'ennemis, et dans la situation la pins ditheilc, élurent empereur, en 
308, Jovion, capitaine (les gardes, âgé alors de 32 ans. Chrétien 
fervent, il exigea sur-le-champ que tous les soldats se fissent chré- 
tiens, ce qui fut adopté par acclamations; mais il ne régna qu'un an. 

Jojaux. Ce mot exprime une idée, de richesse plus grande que 
bijoux ; ainsi ou dit : les joyaux et non les bijoux de la couronne, 

Joycuie (Anne de), né en 1ÎÎ61 , fut élevé à la cour de Henri III, 
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cl partagea avec le due d'Épcrnon la faveur de co prince. Créé (lui; 
et pair, amiral de France, il vit encore sa fortune s'accroître par 
l'alliance qu'il contracta avec Marguerite de Lorraine, sœur rie la 
reine. Nommé an commandement de l'année marcha contre les 
huguenots et leur chef le roi de Navarre, le rluc de Joyeuse fut battu 
dans les plaines de Contras, et blessé mortellement en 1587. — 
Henri tir ./uiycnv, euml.c du liouchage, célèbre =ous le nom do père 
Ange, né à Toulouse en I :i63, fut contrarié par son père dans le des- 
sein d'embrasser l'étal ecclésiastique, et entra dans la carrière des 
armes. De\enu'veuf, il revint à sa I"' vocation, et prononça ses vœux 
de capucin le i décembre 1ÏS87. Envoyé en (îuscogne pendant les 
troubles de la ligue , le frère Ange se trouva à Toulouse à l'époque 
delaniortde son frère Scipion de.loveuse, tué en combattant contrôles 
huguenots. I.e peuple' el ht noblesse le prièrent alors de ]irendre le 
commandeinenl des imupes, el le pape l in nul relevé de ses vœux, 
il céda aux instances qui lui étaient faites, continua long-temps 
la guerre contre Henri IV , et ne se soumit à ce prince qu'après sa 
conversion. Nommé maréchal de l'caneo e! p'iiseriK.'iir du Langue- 
doc, Joyeuse abandonna de nom eau ses emplois pour rentrer dans 
le cloître, et mourut à Rivoli en KiOX, âgé do 4(1 ans, en revenant 
d'un voyage qu'il avait entrepris pieds nus et pondant l'hiver. 

Juan d'Autriche (don), Mis naturel de l'empereur Charles-Quint, 
l'un des plus grands capitaines du xvr siècle, naquit, à Ralisbonne 
le '2i février Hiio. Charles-Quint ne le reconnut point durant son 
règne, mais après son abdication il confia le secret de sa naissance 
a son fils Philippe, qui traita Juan d'Autriche en frère, lui permit 
d'embrasser la carrière des armes et l'envoya en I :>70 expulser les 
Maures du royaume de Grenade. L'année suivante il gagna la cé- 
lèbre bataille navale de Lépunte, où les Turcs perdirent 35,000 
hommes. Deux ans après il prit Tunis, et en 1 i»7G fut nommé gou- 
verneur des Pays-lins. Il se rendit maître de Namur, remporta sur 
lesalliéslavictoiredetiembloux, et mourut en < 578, à l'âge dedans. 

Jubé , tribune élevée dans les églises de construction ancienne , 
entre la nef et le chœur. Ou y chantait i'épitre, l'évangile cl les pro- 
pheiies. L'église St-Ktienne-du-Mont, à Paris, olfre un modèle re- 
marquable de jubé. 

Jubilé (de l'hébreu jdtW'i. Pour empêcher que les terres ne devins- 
sent la proie dequclques familles, lolégislatour juif avait voulu qu'elles 
fussent inaliénables. Le possesseur avait le droit de les engager pour 
un temps, mais à l'époque fixée il pouvait rentrer en jouissance eu 
acquittant l'emprunt: et s'il se trouvait insolvable, de :>0 ans eu 
iil) ans le jubilé rendait à la famille tous ses droits anciens. Le ju- 
Vli. 15 
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bilé était, commeonvoit,unoépoqned'aftanclii85eineiit. — C'est dans 
un autre ordre d'idées, mais sur le modèle do celle institution qu'à 
été établi le jubilé que célèbre l'église romaine en faveur de ceux 
qui visitent les tombeaux des apôtres ou foui quelques bonnes œu- 
vres délerminéos. Uoniface VIII donna à celte faveur la forme 
que nous lui voyons encore aujourd'hui. Le nombre d'années 
voulu pour le retour du jubiU a plusieurs fois varié. Le pape 
Paul II l'a fixé on dernier lieu à 25 ans, et c'est celte réduction qui 
subsiste aujourd'hui. L'ouverture du jubilé esl fuite à Rome par le 
pape avec un cérémonial particulier d'une grande pompe. 

Judaïsme. Ce mot désigne la croyance, les lois et les idées re- 
ligieuses des juifs. 

Judas, nommé Iseariote, du lieu do sa naissance dans la tribu 
d'Kphraïm, fut au nombre dos apôtres. Chargé de l'argent qui ser- 
vait à la subsistance de son divin maître et de ceux qui le sui- 
vaient, cet indigne apôtre livra aux envoyés de la synagogue la 
personne du Christ qu'il leur désigna par un signe dans le jardin 
des Oliviers, et reçut 30 pièces d'argent, liuunclé de remords. 
Judas rapporta le prix du sang de r homme juste, et alla se donner 
la mort. 

Judée Çv. Palestine). 

Judicatum «>lvi, mots lutins passés dans la langue du droit, et 
qui signitient : j'ai payé le montant de la condamnation. Pour in- 
tenter une action civile devant nos tribunaux , l'étranger doit dépo- 
ser une certaine somme qui réponde des condamnations soit en 
principal ou accessoires, que l'issue dû-procès commencé par lui 
peut cependant faire tourner contre lui-même. Ce dépôt 3'appelle 
la caution judicatum solvi. 

Judicature, uxorciee de la charge de juge. Présider ou faire 
partie d'un tribunal, c'est exercer une judicature. 

Judiciaire s'applique aux actes de la justice constituée; on dit 
une pratique judiciaire. Ce mot désigne aussi ce qui appartient ù 
la justice : le pouvoir judiciaire, l'ordre judiciaire. On dit familiè- 
rement d'un homme qu'il a une basas judiciaire, pour signifier 
qu'il a le jugement sain. 

Judicieux, qui Juge juslemenl et sainement. Vos réflexions sont 
judicieux*. 

Judith. Nubucliudouosor. voulant que tous les peuples de l'Asie 
reconnussent son empire. Ht signifier partout ses instructions par 
ambassadeurs. La Judée fut au nombre des pays qui repousserai l 
ses envoyés, et le roi de Iiabylone chargea Holopheme. l'un de ses 
principaux oiliciers, d'en tirer vengeance. Ce général étuit déjà en 
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présence des Hébreux; ni Osins, qui Ira commandait, avait promis 
de se rendre s'il n'était secouru dans cinq jours, lorsque .ludilh , 
veuve de Jlanassé, citée pour sa beauté rt sa vie religieuse, ayant 
appris hi résolution dlisms i'l du peuple, dépouilla ses habits du 
veuvage, so piira do ses plus beaux atours, partit accompagnée 
d'une seule servante, et, arrivée au camp ennemi, se lit conduire 
à la tente du général. Ses charmes liront impression sur le emur 
du barbare; elle l'enivra et lui trancha la télc pendant son sommeil. 
— On a contesté l'authenticité du livre île Judith, reconnu cepen- 
dant par le concile de Trente. 

Jugement (philosophie), raculté intellectuelle qui cherche la con- 
venance ou la disconvenance entre une ou plusieurs idées, com- 
pare leurs rapports réels , el sait discerner la vérité dos appa- 
rences. — La promptitude de jugement, dont on se fait gloire comme 
d'un mérite, ne résulte bien souvent que d'un examen insuffisant 
ou d'un défaut de connaissance. Le jugement est. d'autant plus lent 
il se prononcer el d'autant plus difficile à s'établir que l'on a plus 
d'expérience et des idées plus nombreuses à comparer, ■ — En juris- 
prudence, le jugement est la de* isiou émanée de l'autorité judiciaire 
sur une contestation ou sur «ne demande qui lui est soumise. Le 
mot juf/fine.nl s'applique spécialement aux décisions des tribunaux 
inférieurs, c'est-à-dire des tribunaux de l rt ' instance et do com- 
merce; celles dos cours royales, d'assises ou do cassation so nom- 
ment arrêts. 

Jugement* de Dieu -les). l'.eU.e conliimo superstitieuse, dont l'o- 
rigine remonte au moyen âge, n'était autre quu le duel judiciaire. 
On lit dans les codes des temps barbares : En tel cas, qu'on décide 
l'affaire avec des champions, c'est-à-dire par le combat au juge- 
ment de Dieu.— On sait que dans la pensée de ces singuliers légis- 
lateurs l'innocent devait nécessairement triompher. 

Jugea, magistrats préposés par l'autorité publique pour rondro 
la justice aux particuliers. Le mot juge s'applique à tous les ma- 
gistrats qui -readcri! des nls, mais dans un sens plus spécial 
il ne s'applique qu'aux membres des tribunaux do première in- 
stance et aux juges de paix. — Les magistrats des cours royales et do 
cassation prennent le litre de conseillera, — Les jugea so divisent en 
2 grandes classes : 1" tes juges civils: 2" les juges criminels. 

Jugurtha,roi de .Nmnidie. lit pendant Inng-leuips une guerre heu- 
reuse aux Romains; mais dans la dernière qu'il soutint de concert 
avec, son voisin Bocclms, roi de Mauritanie, il fut défait et perdit 
toutes ses espérances. lSocrhns l'attira à sa cour à C.irtha (aujour- 
d'hui ConsUuiliae), et le livra ii Sy||n, La Numjdje devint alors pro- 
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. On dit 
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n France. Le sort de Juifs a Att- 
endant ptés de 18 siècles un 
■niî rnai'l.yrnlm;e. Avec lo pro- 
rès des lumières on les a mieux 
J traités, et déjà dans plusieurs 
pays ils jonissent.dcs mêmes droits 
que les autres citoyens. 
;ende merveilleuse consacrée depuis plu- 
prnvcrbiulement d'un homme qui est tou- 
jours par voie et par chemin : Il court comme lo Juif errant. 
Suivant la traililam populaire, le Juif errant a toujours cinq sous 
dans sa pocite , et un arrêt d'en haut défend sa vie contre tous 
les fléaux de l'humanité et même contre la mort. Né dans .la 
tribu de Nephtali à Jérusalem, 7 à 8 ans av. J.-C, et charpentier de 
son état, il s'appelait Abbasumm ou Ahasvérus. J.-C, dit la lé- 
gende, portant sa croix et marchant au supplice , lui demanda à se 
reposer à lu porte de son atelier; mais Abbasuérus repoussa sa 
prière avec d'akaiiinabk's injures. Aussitôt une voix lui dil : j Va 
toi-même, et marche sans te reposer jusqu'à la fin des siècles, u 
Y.\ Abbaswru* parîit [jour ne plus s'an'éter... 

Juillet (mois de), le 7 e mois de notre calendrier, existait aussi 
dans lo calendrier romain sous le nom de juitus. // 



e ce mois. Le oalen- fj $f^ 
a dénomination de ee 
— A la suile des évé- 



nient. pour récompen 
des hommes qui ava 
der.ltnrlcs.N-. institu 




lii'rortilinn <!■■ juillet, une espère d'ordre do chevalerie divisé en 2 
dusses, l'une de titulaires à qui on accorda la décoration, l'autre 
d'individus moins méritante qui n'obtinrent que la médaille. L'une 
r.i l'autre se portent suspendues ù un rubau bleu de ciel liseré de 
rouge. H y eut environ 3,000 croix et 12,000 médailles iJc distribués. 

Juin (mois lie) ainsi m un me, ]iar les Romains , do .limon ;i i|iii 
il était consacré; il a été aussi conservé uni' le calendrier grégorien. 

Jujube, fruit du jujubier (v.). 

Jujubier, genre de plantes dirolvlédunées, arbrisseau épineux 
ipti coiii|)le plus de. '2<l espèces, parmi lesquelles on distingue : 
I" le jujubier mmmun, arbrisseau de ù 6 mètres d'élévation, ori- 
ginaire de la Syrie et introduit pour lu première Ibis eu Italie par 
SeMus l'apirius. Ses fruits, séohés au soleil et unis aux dfiltes, aux 
ligues et aux raisins secs, rormenl les fruits bèrlti/jues dont les méde- 
cins conseillent l'usage dans les allée! ions pulmonaires; 2" le juju- 
bier lotos, arbrisseau buissonneux qui atteint rarement 2 mètres 
d'élévation et qui croît à l étal sauvage sur les cotes de la Barbarie 
et surtout de la Cyrénaïque. 

Julep. dette dénomination, empruntée à la langue persane, était 
réservée autrefois à un sirop préparé avec .1 parties d'eau distillée 
aromatique et 2 parties de sucre; on l'applique à présent à toute 
potion composée d'eau distillée et de sirop. On y fait entrer quel- 
quefois des mucilages, des acides, des teintures, tuais jamais tlo 
poudres ou de substances huileuses qui puissent troubler sa trans- 
parence. 

Jules (les papes). Rome n'a compté que :i papes do ce nom. Le 1 er , 
fils d'un Humain nommé Rustique, était diacre quand le peuple 
et le clergé l'élevé cent sur le saint-siège, lo 18 janvier 337. Les 
évoques d'Alexandrie, de Cunstnnlinoplo, d'Andrinople, de Gaza et 
d'Ancyre, ayant été déposés par les ariens, vinrent se mettre sous 
la protection du pape, qui convoqua un coin-île général à Sardique 
en lllyrie ; mais les ariens, s'y trouvant en minorité, s'en retirèrent, 
et les troubles continuèrent. Jules mourut le 12 avril 352, avant 
d'en voir la fin. — Jules II, \ W pape, qui succéda à l'ie III le 1 er no- 
vembre 1 503, était connu sous le nom de Julien de la Révère, et ne- 
veu du pape Sixte IV. Dès la 2' ! année de son pontificat, son carac- 
tère belliqueux l'ayant porté à déclarer la goerro aux Vénitiens 
pour la possession de quelques Mlles, il roussit à former contre la 
république la célèbre ligue de l '.ami irai. Après avoir employé ses ar- 
mes et celles de ses alliés au dépouillement des ducs du l'errare et au 
rétablissement des Sfnrco à Milan et des Médicis a r'Iorenou, il venait 
d,'ouvrir le concile de l.alran lorsqu'il mon ni I le 25 février [3l!î.On 
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disiiit dû lui qu'il avait, joli- dans le Tibre tes clefs de saint Pierre 
pour ne se servir que île l'épée de saint Paul. — Jules III, J30° 
pontife de Rome, fut élu le 8 lévrier 1550. Son premier soin fut 
d'ordonner la réunion des différents partis qui divisaient le concile 
de Trente, ouvert depuis long-temps. Les protestants furent som- 
més d'y comparaître le 7 janvier 1 552 ; mais les années de Char- 
les-Quint le forcèrent à la retraite, et sa dissolution fut pronon- 
cée Ie2i avril suivant. Il eut un moment, l'espérance- do voir rentrer 
l'Angleterre dans le giron de l'église de Home; mais sa joie fut do 
courte durée. La mort l'enleva le 23 mars 1555. Le cardinal Kleury 
a loué la fermeté de. son caractère; mais son naturel facétieux lui 
fil, d'un autre côlé, beaucoup d'ennemis. 

Jules Romain, peintre célèbre, dont le véritable nom était Jules 
Pippi, naquit à Home en 1492. Raphaël le lit son légataire, con- 
jointement avec i7 Fatlurc, un autre do ses élèves. Jules aida Ra- 
phaël dans ses travaux du Vatican, et acheva, après lui, son ou- 
vrage. Son chef-d'œuvre ost un martyre do saint Étienne, qui se 
voit maintenant an musée de Turin. La renommée de Jules Romain, 
comme peintre et comme architecte, engagea le marquis de Man- 
toue à le charger de l'exécution des grands travaux projetés pour 
l'embellissement et l' assainissement de la ville. Après la mort de ce 
prince, en 15i0, Jules alla à llologne, et il serait probablement 
revenu à Home en qualité d'architecte du sainl-siége, si la mort ne 
l'eût surpris le 1 er novembre 1516, à l'âge de 54 ans. 

Julie» (l'empereur), plus particulièrement connu sous le nom do 
Julien VA postal, naquit à Constunliuuple l'an 331 , et fut fait césar 
on 355. Il eut en cette qualité le commandement des Gaules, oii il 
se signala par son courage et surtout par sa prudence. Ses troupes lo 
proclamèrent empereur aux portes de Pans, et il n'eut pas de peine 
à se faire reconnaître en Orient, après la mort do Constance, arri- 
vée en 361 . A peine fut-il sur le trime qu'il renonça au christia- 
nisme et qu'il ordonna la réouverture des temples des faux dieux. 
Mais il n'eu vint, envers les chrétiens, à des persécutions violentes 
que quand il vit l'inutilité ries autres moyens. — 11 était sur le point 
de recommencer avec une nouvelle vigueur ses persécutions con- 
tre les chrétiens, lorsque, dans un engagement avec les Perses, il 
reçut mie blessure mortelle, et expira la nuit suivante, le 20 
juin 363. 

Jumeaux, jumelles, enfants nés ensemble. On dit des frères ju- 
meaux, ries sieurs jumelles ou des jumeaux-. On a vu le nombre des 
jumeaux s élever jusqu'à i et même 5. La ressemblance que l'on 
trouve ordinairement parmi les jumeaux a souvent occasionné des 
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méprises qui ont été exploitées sur lo théâtre fin l'anliquitû , et la 
scène anglaise et française oui offert plusieurs rénova lions des Sic- 
tiechmes. 

Junius (lettres de ), série de pamphlets anonymes sur les af- 
faires publiques, publics de 17fi7 à 1773 dans le journal anglais 
le Morniiig-Advertiw'r. et qui excitèrent au plus haut degré l'atten- 
tion de l'Angleterre par leur style clair et nerveux, ainsi cpie par 
leur admirable logique. L'auteur en est demeuré inconnu. 

Junius Brutm (V. BrulUS). 

Junon [mythologie';, lille de Salurnc et d'une lille du Ciel et de 
la Terre , que l'on nommait indifféremment Ops , Rliéu , Vesta et 
Cybëie. Jupiter l'associa à l'empire du ciel et de la terre. Les in- 
fidélités de son époux décidèrent Junon à se retirer dans l'ite de 
Samos, d'où Jupiter ne parvint à la faire sortir qu'en annonçant 
qu'il allait épouser Platée, tille d'Asapo. Pour se procurer les joies 
d'une maternité indépendante. Junon devint mère d'ilébé en man- 
geant un plat de laitues sauvages , ot elle enfanta Mars en respi- 
rant le parfum d'un ulenium. Paris lui ayant refuse le prix de la 
beauté pour l'accorder à Vénus, elle poursuivit constamment les 
Troyens de sa haine. Malgré ses défauts, l'antiquité, qui la regar- 
dait comme la déesse des royaumes et des richesses, avait son 
culte en grand honneur. 

Junon (astronomie), nom d'une planète découverte en 1 804 par 
Harding, et qui forme avec les 3 autres, Cérès, Pallas et Vesta (v.j, 
une espèce do quadrille céleste découvert presque simultanément. 
Junon et ses 3 compagnes, presque imperceptibles peur les plus 
forts télescopes, sont comprises entre les orbites de Mars et de Ju- 
piter. La distance de Junon au soleil est de 382,768,000 de kilo- 
mètres. 

junte, nom que l'on donne, en Espagne, à une assemblée d'un 
certain nombre de personnes chargées de délibérer sur des ques- 
tions importantes. — Ordinairement une junte est. assemblée par le 
roi et reçoit le nom de l'objet pour lequel elle est réunie. On dit : 
la junte du commerce, deh guerre, etc. 

Jupiter (mythologie), le plus puissant des dieux du paganisme, 
était fils de Saturne et de Rhée, et fut nourri du lait de la chèvre 
Amalthée. Après avoir aidé Saturne à se défaire des Titans, il le 
chassa lui-même du ciel et partagea l'empire avec ses frères qu'il 
fut obligé de chasser à leur tour. A t'aide du tonnerre il foudroya 
les géants ligués contre lui, puis, devenu maître paisible du ciel 
et de la terre, il ne songea plus qu'à ses plaisirs, et prit diverses 
formes pour séduire Jimmi, ïïitnaé, IJda, Anticipe, Proserjnne, 
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Rgiw, Gamjmkle, Europe, etc. (v. ces noms). On représentai! Ju- 
piter lu foudre à la main et porto sur un aigle; il fut adoré sous 
divers noms. Il y avait trois oracle» de Jupiter oui étaieot en pos- 
session d'une grande célébrité ; c'étaient ceux de Uodone, de Libye 
et de Trophonius. Le cliène lui était, consacré. La plupart des peu- 
ples de l'antiquité ont eu leur Jupiter; entre autres on distinguo 
le Jupiter-Ammon des Libyens, qui est le plus ancien de tous. Les 
Romains en comptaient deux : le Jupiter lù'rétrius et le Jupiter 
Stator. 

Jupiter (astronomie) est ia plus grande des planètes connue:", 
jusqu'à ce jour ; son diamètre est de DM,472 kilom.; il est à celui 
de la terre comme 1086 esta 1 0U. Ce globe comprend dans son or- 
bite Mars, Vénus et Mercure ; il est éloigné du soleil de 560,0110,01)1) 
de kilom. Jupiter mot à peu près lii de nos mois à faire sa révo- 
lution autour du soleil; son année est donc d'environ 4,333 jours 
14 heures 3 minutes. On doit à Galilée la découverte, en 1610, 
des i satellites ou lunes qui gravitent autour de cette vaste planète. 

Jura (montagnes du), grande chaîne qui s'étend à près de 400 
kilomètres depuis le canton de Sel i a ffo use jusqu'à la Savoie. Quel- 
ques-unes do ces sommité* s'élancent jusqu'à 1,0(10 mètres au- 
dessus des autres. Le sol en est peu productif; on y trouve cepen- 
dant de belles forêts de sapins, mais qui sont couvertes de neige- 
pendant la plus grande partie de l'année. Le botaniste y Louve 
des plantes curieuses; le chasseur y poursuit le cliat sauvage et 
l'ours brun qui , pendant les longs hivers, descend jusque dans les 
plaines. 

Jurn (département du), ainsi nommé à cause des montagnes qui 
le bornent à l'est. 11 a 100 kilomètres de longueur sur lil de largeur. 
Célèbre par nos salines et par ses vins, il fait un grand commerce 
de bois, de fer. de fromage, d'horlogerie et d'ébénisterie, et sa 
population est de 310,009 habitants. 11 est divisé on 4 arrondisse- 
ments : celui de Lons-leSaulnier (v.), qui est le chef-lieu ; et ceux de 
Poligny, de Dole et de St-Claude — On désigne encore sous le nom 
de Jura : 1 U une des ÎU'S Hébrides, qui a 3S kilomètres do long sur 
16 de large et 1,100 habitants; 2° une petite ile de l'Archipel 
grec. 

Jurande (d'un mot latin qui signifie jurés, à cause du serment 
que les jurés prêtaient en entrant en fonctions). On appelait ainsi, 
sous le régime des communautés d'.irls et métiers, la charge des 
jures qui devaient veiller à l'exécution des règlements et à la con- 
servation des intérêts communs. Ces règlements fixaient sc.rupuleu- 
Hcmenl la naitireel la dimension des matières, et jusqu'aux procèdes 
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do fabrication. L'assemblée eonsliliinnlo , en proclamant In liberté 
de l'industrie, supprima les jurandes en 1789. 

Juré, jury. On nomme juré tout citoyen appelé à prononcer sol- 



aires assemblés pour statuer sur mie allai rc— lin a aussi donné relie 
dénomination u certaines commissions chargées d'un examen par- 
ticulier , telles que le jury de l'exposition des produits de l'in- 
dustrie, elc. Le jury fut institué par rassemblée constituante en 
4794 , seulement peur les affaires criminelles. Il fut consacra 
et développé par le Code do 4 SOS et par la Charte de 1844. Depuis 
Itj.'ji) il a subi de graves changements , tous à son avantage. 

Juridiction (de î mois latins signifiant rendre h justice). Dans 
sa signification propre, c'est lu pouvoir non pas seulement déjuger, 
mais d'appliquer la loi ans cas particuliers. — Juridiction se ilit 
aussi du ressort, de l'étendue du lieu où le juge exerce son pouvoir. 
Ou entend encore par juridiction le tribunal où Ton rend la justice. 
On dît : foire acte de juridiction , quand le magistrat exerce son 
pouvoir. On appelle detjré* de juridiction les dill'érents tribunaux 
devant lesquels on peut piailler successivement pour la mémo af- 
faire et qui constituent dans leur ensemble la hiérarchie judiciaire. 

Jurisconsulte, homme versé dans la science du droit et qui fait 
profession de donner tics amwik. A Home, les jurisconsultes étaient 
on si grand nombre, qu'à l'époque où .tu-limen ordonna la rédac- 
tion du Digeste leurs ouvrages formaient plus de 2,000 volumes. 
En France, l'action des juKipcmsulte* a été moins puissante; elle 
a eo cependant aussi une grande millièm e, et l'on citera toujours 
les noms de C-ujas, de tfontut , de l'ut hier, de Dumoulin, de Merlin, 
de Toullier, elc. 

Jurisprudence , terme qui se prend dans une double acception. 
Il s'entend d'abord do la science du droit, et dans ce sens il est 
synonyme de droit; niais, sous un autre rapport, on entend par ce 
mot l'uniformité non interrompue de plusieurs arréls sur ries ques- 
tions semblables. Le soin de fixer et de maintenir la jurisprudence 
appartient en France à la cour de cassation. 

Juriste, synonyme de jttriwtirtsulte (v.). 

Jusant, terme "de marine qui s'entend du reflux de la marée. On 
dit jht cl jusant pour dire llux cl reflux. 

Jusquiame (do 2 mots grecs signifiant [ère dr. cnnlion, parce que 
son fruit a la figure d'une fève et qu'il peut faire périr les sangliers 
ou les codions qui eu ont mangé s ils ne boivent aussitôt abondam- 
ment) , plante vénéneuse rie la famille des solanées, qui compte 
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plusieurs variétés : la jusquiame noire, qui croit abondamment 
dans les lieux incultes, sur le boni des chemins, etc.; In jwquiame 
blanche, et la jusquiame durée, cultivée dans nos jardins comme 
plante d'ornement à cause de in beauté de sa Heur. — Malgré ses 
propriétés vénéneuses, la jusquiame est employée avec succès dans 
certains cas par les médecins, qui doivent toujours, du reste, l'ap- 
pliquer à faibles doses et avec précaution. 

Juisieu (Famille de). Le cher de celle famille célèbre dans les 
sciences, Antoine de. Jussieu, né à Lyon en l(i8f>, vint à Paris, ou, 
par ia protection de Fagoa (v.), médecin dit roi, il obtint la suc- 
cession de Tourneibrt dans la chaire de botanique au Jardin-dos- 
Plnntcs. Élu on 171 1 à une place vacante à l'académie des sciences, 
il enrichit cetle science d'une foule d'écrits, do mémoires et d'ob- 
servations, et mourut le 22 avril I7ii8 à l'à^e do 72 ans. — Bernard, 
frère d'Antoine, né aussi à Lyon en 109!), accompagna son frère à 
Paris, où il fut nommé, en 1722, sous-démonstrateur au jardin de 
botanique. H a laissé peu d'écrits, mais son autorité a fait fairo 
un i^rainl pas ;i ia science, ['.'es! lui qui rapporta es; 1 7'M d'une excur- 
sion en Al r i [lie le cedre majestueux cl si célèbre du .lardin-drs-l'kmles 
de Paris, alors faillie arbrisseau que le savant vova^our transporta 
dans son chapeau. Il mourut à Paris le (i novembre 1 777. — Joseph, 
frère des précédents, né à Lyon en 170i, médecin instruit, savant 
botaniste et ingénieur habile, fut, en 1735, chargé par l'académî! 
des sciences d'accompagner la Coodamine au Pérou. Il ne put se dé- 
cider à quitter cette contrée, où il resta 3& ans de sa vie, explorant 
en tous sens cette terre encoro vierge. De retour a Paris on 1 771 , il 
mourut, dans un éfal complet d'enfance, te M avril 4779, après 
avoir enrichi toutefois l'histoire uaturelle do quelques nouveaux 
faits. — Antoine-Laurent, neveu des' précédents, vint en 17115 
aidor son oncle Bernard dons ses travaux. Nommé on 1770 pro- 
fesseur do botanique au J a rdin-d es-Plantes, il adressa successive- 
ment plusieurs mémoires à l'académie des sciences, et établit la 
nouvelle nomenclature qui subsiste encore aujourd'hui. D'innom- 
brables travaux occupèrent sa vie jusqu'à sa mort, arrivée en 1836. 

Jussîoo, commandement, ordre par loi Ires scellées. Il est inusité 
aujourd'hui. Il s'entendait autrefois de certaines lettres du roi 
qu'on appelait lettres ilejussioti et qui avaient pour but d'enjoindre 
à une cour de procéder à l'enregistrement de quelque ordonnance 
ou do quelque édit. 

Juat (Antoine St-), né à Décide, dans le Nivernais, en 4708, Tut 
envoyé par le département de l'Aisne eu qualité de député à la 
convention nationale en 1792, quoiqu'il n'eût pas lotit à fait lï'go 
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de tout sun pouvoir à la perle des girondins et à celle (!e ses col- 
lègues, Danton et Camille Desmuulins. L'amitié île Robespierre, 
qu'il avait su gagner par son violent patriotisme, lui valut l'entrée 
du comité de salut public [*,). Envoyé deux fois à l'armée du 
nord en qualité de représentant du peuple, il v déploya une 
rare énergie, et pava de sa personne à la bataille 'de Fleuras. Ro- 
bespierre, qui sentait l'orage s'amonceler sur lui, appela St-Jusl à 
son secours, et la séance du 8 thermidor, qui devait décider entre le 
parti de Robespierre et ses antagonistes, s'ouvrit par un discours 
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Juiteiie, qualité, talent de faire une chose comme elle doit être 
faite.— Elle s'applique principalement à la voix et au coup d'œil. Ce 
mot se dit aussi, au figuré, du langage, des pensées, de l'esprit et 
du corps. 

Justice, volonté ferme el constante de rendre à chacun ce qui 



le droit d'autrui. Quelquefois encore justice, ?c prend comme syno- 
nyme de droit et de raison ; souvent aussi ce mot signifie les tribu- 
naux où l'on juge les parties, ou même les officiers appelés à rendre 
la justice. Les anciens avaient personnifié la justice; Thêmis (v.) 
était ta divinité qui devait la rappeler aux mortels; par une ad- 
mirable allégorie elle avait un bandeau sur les yeux, dans une 
main une balance parfaitement en équilibre, et dans l'autre un 
glaive. — On appelle jus/ ive ilislribittirp celle par laquelle on distri- 
bue les peines et les récompenses. — Faire justice, sa faire justice, 
à soi-même, c'est se venger, se payer par ses propres mains ; rendre- 
justice h quelqu'un, c'est le juger selon ses mérites. 

Juatininblc , individu qui doit répondre de ses actions devant 
tel ou tel tribunal. Dans ce sens on dit ; justiciable du tribunal de 
la Seine, etc. 

Justicier j mut lions d'usage aujourd'hui, et qui s'appliquait 
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autrefois à certains officiers du roi. ou à certains seigneurs, qui 
avaient droit de justice en un lien déterminé. 

Justin r r , empereur d'Orienl, naquit en Tlirace, l'on iîill. duns 
In chaumière d'un pauvre journalier. De simple garde du palais 



nnstose. Justin, qui ne savait pas môme lire, était trop ignorant 
pour bien gouverner, mais sa douceur et son équité lui avaient 
gagné les cœurs. Il se déclara contre l'hérésie d'Art us (v.), et la fin 
de sou règne Tut ensanglantée par les factions du cirque. — 11 se 
donna son neveu .lustinien pour collègue le I cr avril iy>7, et mourut 
le I 1 "' auùt suivant, après un ré^ne de 9 ans. 

Justin IX, monta sur le tronc après son oncle Justmien, le 44 
novembre ii(i-'>. Sou résine est moins le sien que celui do son épouse 
Sophie, qui lui fit perdre l'Italie, en se brouillant avec Narsès, et 
qui lui attira la haine des Avares et des Perses; Justin accepta 
l'alliance des Turcs contre ce dernier peuple, et les introduisit ainsi 
dans l'empire. L'an i>78, i! mourut laissant la réputation d'un prince 
faible et indolent. 

Justin, historien romain, ou plutôt abréviateur de l'histoire de 
Trogue-Pompée , vécut, selon toute apparence sous lo règne de 
Marc-Aurcle. Son extrait en H livres de la grande histoire de 
Trogue-Pompée, depuis l'origine des empereurs jusqu'à César- 
Auguste, traite principalement de l'histoire de Macédoine. On y 
trouve cependant îles détails curieux sur tous les peuples, et prin- 
cipalement sur Carthage, Tours et Marseille. 

Juitinicn, surnommé le Grand, naquit en iS2, comme son oncle 
Justin, dans une cabane de l'illyrie, et parvint eomme lui, et ù sa 
suite, aux plus hautes dignités de l'état. Créé césar en avril !>27, 
la mort de Justin le laissa seul empereur, au mois d'août de la 
même année. Avec lui monta sur le trône la célèbre Théodore, 
jadis comédienne dans la ville même de Constantinople. Les dispu- 
tes sur la religion cl sur le cirque agitaient alors les esprits; Justi- 
nien prit parli pour les bleus contre les rcr/s, et faillit être victime 
d une révolte de ces derniers. Kélisaire parvint à les réprimer, et. 
rendit ensuite à l'empire l'Afrique, la Sicile et l'Italie ; Narsès acheva 
celte dernière conquête, mais .lustinien fut moins heureux con- 
tre les Perses et les Barbares, et ne put s'en débarrasser qu'à prix 
d"or. — I. 'architecture doit a eet empereur de mapiiliqnrs ouvrais 
et on admire encore dans la eapilale de l'empire turc ia superbe 
édiso de Sainte-Sophie, transformée depuis eu mosquée. Mais tes 
œuvres législatives de .lustinien ont plus contribué à innnortali- 
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ser son nom que ses guerres cl ses édilices. Il rassembla toutes les 
anciennes lois, elon forma successivement le Code, les Cinquante 
décisions, le Diy.'ste on l'initlei-tïs, les Intlittilps, etc. Il réorganisa 
aussi l'enseignement du droit et mourut en Mil, après un règne de 
39 ans, à l'âge de 8i ans. 

Jutland, province du Danemark-, au nord du duché de ScWeswig. 
Ce pays plat et fertile nourrit une grande quantité de bestiaux, et 
ses chevaux sont fort estimés. Aalburg en est la capitale; sa surface 
totale est de 4,5*3 kilomètres cariés, et sa population de 420,300 
habitants. 

Juvénai, naquit à Aquinum dans l'Abruzzc. On ne sait rien de 
la famille et de la vie de ce poêle; on suppose pourtant qu'il 
vécut du temps de Domitien, et qu'il composa sous ^cet empe- 
reur ses immortelles Satires. Suivant de dortes autorités, Juvé- 
nai mourut très-âgé, soit en Egypte, soit en Italie, sous le règne 
d'Adrien. On doit regretter que ce poète n'ait pas laissé dans ses 
écrits, comme Horace et Virgile, des (races de sa vie et des notions 
précises sur lui-même. Juvéjial a déployé dans ses Satires une 
grande énergie, empreinte quelquefois d'emphase et de déclama- 
tion; mais le vice radical de s;i poésie est qu'il ne décolère pas, en 
nous traçant le tableau presque toujours exagéré des vices de son 
temps. 

Juvénai des TJriim (v. SoUVOlCl). 

Juxta-poùtion (de deux mots latins qui signifient posé auprès) , 
terme de physique, opposé à intus-pasition, par lequel on exprime 
la manière dont les corps augmentent de volume et de quantité, par 
l'addition de la matière qui s'y ajoute extérieurement. 



K 

K. onzième lettre de l'alphabet français et la septième des con- 
sonnes, vient du kappa des Grecs. Celte" articulation est d'un usage 
fort rare dans notre langue.— Dons quelques anciens auteurs, c'est 
un caractère numéral qui signifie deux mil cinquante: surmontée 
d'une, barre horizontale, la même lettre désignait une valeur mille 
fois plus forte. — La lettre fi' est encore le signe caractéristique de 
la monnaie frappée à Bordeaux. 

K-h-o il- ■*• m. m.-.» qm k> !'• ■■"'■■»■ "I f 1 n" - 

déterminé seulement, et à lu condition qu'ils donneront une certaine 
VII. 10 
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somme d'argent à leur fournie lorsqu'ils la quitteront. Quelques 
autours prétendant que lu kubin est aussi on usage chez les Turcs, 
et principalement dans In série d'Ali. 

Kaboul, capitule actuelle. îles coudées occupées par !cs Afghans, 
à l'orient de la Perse, et que les Anglais ne désignent que sous le 
nom de royaume de Kaboul ; elle est bâtie sur les rives du Kaboul , 
rivière rapide qui se jelte dans ]' Indus au pied d'une chaîne de mon- 
tagnes qui l'environne de trois cotés. — Située sous un climat déli- 
liçieux, Kaboul est une cité très-commerçante et très-active, dont 
la population est évaluée à HO, 000 habitants. 

Kabyles (les': ou Kubailes, nation des montagnes d'Afrique, di- 
visée en un grand nombre de tribus descendant presque toutes des 
Berbers, et, parmi lesquelles on distingue \a Seni-Abbas ft lesJlcni- 
Salas dans les environs de liougle et d'Alger. Leur taille est 
moyenne, leur teint brun cl leur physionomie a quelque chose do 
sauvage. Ce sont les peuples les plus belliqueux des états barba- 
resques, et la guerre acharnée qu'ils soutiennent contre les Fran- 
çais, maîtres de l'Algérie, est une preuve de leur courage. Leur 
vêtement consiste en une sorte de chemise ou tunique à manches, 
et en un ikdkk, longue pièce do toile blanche dont ils se drapent à 
la manière des anciens. — On évalue le total des forces kabyles à 
40,000 cavaliers et 33,001) fantassins. Malgré ces éléments de puis- 
sance, il est hors de doute que la France, qui a déjà consommé 
tant d'hommes et d'urgent en Algérie, [surviendra, u force de per- 
sévérance, :'i rallier les Kabyles, surtout lorsqu'ils n'auront plus 
pour mobile de leurs dispositions hoslilos l'ambition d'un seul 
homme (v. Ald-el-Kader). 

Kachemyr (v. Cachemire). 

Rafla, ville de la Russie méridionale, 
sur la cèle méridionale de In Crimée, bâtie 
Bur les ruines de Thiadosia. Aussi les géo- 
graphes russes lui ont-ils donné le nom de 
ï'miiloïia, qu'elle porte généralement au- 
jourd'hui. Sa fondation parait remonter à 
l'année 1366. Les Génois On firent long- 
temps l'entreiKit de leur commerce avec Kachanyr icWiw dr\. 
l'Orient , et à celte époque , grande et superbe , elle comptait plus 
de -U.00O maisons. Aujourd'hui on n'y voit de tous eétés que des 
ruines; et la ville moderne, qui n'occupe qu'une bien faible partie de 
celle dont elle u conservé le nom, ne compte guère que 4,000 ha- 
bitants. F.lle est cependant fortifiée et possède un collège, i mos- 
quées, quelques églises, Ole. La pèche \ est Ires-active. 
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Kakatoès. Col oiseau, de l'espère dos prrrvqui-ls [\.\. a sur la tète 
une huppe de plumes qu'il peut relever à volonté. Ce semé est 
divisé on 2 sections : la 1" renferme les espères qui ont les joues 
nues , la 2" celle qui les ont emplumées. C'est parmi les espèces à 
joues emplumées que se trouvent celles qui ont le plumage blanc , 
lo sommet do lu tète ordinui rement glabre , les ailes arrondies , el 
dont les pennes secondaires sont presque aussi longes que les pri- 
maires. — Ces ciseaux appartiennent parliouliorcment à la Nou- 
velle-Hollande. 

Kalifo, titre que prirent les successeurs de .Mahomet dans l'em- 
pire temporel cl spirituel que fonda ee célèbre législateur. 

Katmai-, une des douze eapitanics ou préfectures de la Golhie 
(Suéde), compte environ 16,000 habitants sur une surface do 
:i2,000 kilomètres carrés. Son chef-lieu, la ville du même nom, 
port sur la mer Baltique, avec fi,000 habitants, est célèbre dans 
l'histoire par l'acte dit union de Kalmar, signé dans ses murs et 
propose par la reine de Danemark Marguerite, fille de Waldo- 
mar III, surnommée la Sémiramis du Nord. Cet acte, approuvé 
en. 1397 par les états de Suède, portail que les trois royaumes du 
Suède, de Norwége el de Danemark, seraient à l'avenir irrévoca- 
blement et perpétuellement unis, n'auraient qu'un seul roi élu par 
les sénateurs et les députés des I rois étals, et que chaque royaume 
conserverait d'ailleurs sa constitution, sa législation et ses Institu- 
tions particulières. — Cette union, œuvre d'une politique grande et 
prévoyante, no tarda pas à être rompue par suite des haines et des 
préjugés nationaux qui divisent encore aujourd'hui les populations 
Scandinaves. 

Kaimouki, peuples dû nord de l'Asie ou de la Grande-Tar- 
tane, remarquables surtout par la laideur de leur figure entre tous 
les autres Mongols, grande race à laquelle ils appartiennent. Los 
Kalmouks occupent cette partie des sleppes arides de la Hante- 

Thib'et. Leurs différentes tribus ont toutes une organisation iden- 
tique. Leur langage est rauque et guttural. Ils combattent comme 
les anciens Scythes, dont ils sont évidemment les descendants; leur 
nourriture se compose principalement de chair de cheval à demi 
crue. — La religion des Kalmouks est celle tin Bouddha (v.) ; plusieurs 
de leurs bordes ont embrassé le mahomélismo. 

Kamichi, nenre d'oiseaux de la famille des êchassiers qui se 
trouve en Amérique el dont la tète ressemble à celle d'un serponl. 

Kamtchatka fie). Cette grande péninsule de 16,000 kilomètres 
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carrés louche aux r<Hes orientales rie lu Sibérie et s'étend nu sud 
dans l'Océan jusqu'aux ilos Kouriles. Cet le contrée-, connue dis 
l'an I69li par les Russes, fait un grand commerce de pelleteries ; 
elle u un excellent port à Arralsclia. Le nombre de ses habitant» 
ne dépasse pas aujourd'hui 4,;>UU, parmi lesquels il faut compter 
envi ruti 1,'ilKI Russes et Cusaqt.ies. Leur gibier et leur pèche con- 
sistent en rennes, en loutres , en chien? marins et en baleines. Le 
chien est l'animal Elouieslique le pl::s indispensable a l'habita;!! du 
KainLschalka, car, outre qu'il se couvre de sa peau, il l'emploie en- 
ci ne pour attelage. La religion de ces contrées es!, le christianisme. 
La capitale, nommée lliselmii-Kanit-ehntka , renferme '1(111 habi- 
tants. C'est la ville de commerce de Russie, la plus éloignée; elle 
est à 11,(199 werstes de St-Pétersbourg. 
Kangourou (le), genre de l'ordre des mcirsii/i/awarév.) qui offre un ex- 



Kiint. Ce philosophe moderne, fondateur, en Allemagne, de l'école 
Écossaise (v.), destinée à combattre le scepticisme et l'idéalisme, 
était né à Kœnigsberg, en Prusse, le 22 avril 1724, et y mourut le 
12 avril 1801. Pendant quinze ans il y fut simple répétiteur à l'u- 
niversité. Eu 1766, il devint sous-bibliothécaire, et eu 1770 il ob- 
tint la chaire de logique et de métaphysique, où i! professa ces 
deux sciences jusqu'aux derniers jours de sa vie. 

K an ton (v. Canton). 

Kaolin, substance terreuse., blanche ou jaunâtre, qui entre dans 
la composition de la porcelaine. Les Chinois, qui ont ainsi nommé 
celte substance, l'employaient depuis fort long-temps à tel usage, 
après l'avoir dégagée des matières étrangère; qui sV trouvent cl 
en avoir formé des espèces do pains ou de briques. — On a décou- 
vert en France une terre [nul. à l'ail semblable au kaolin des Chinois, 




trémo désaccord entre ses mem- 
bres antérieurs et postérieurs; 
les premiers sont chétifs, tandis 
que les autres sont au contraire 
très- -développés. Sa tète est line 
elallongée, sa queue est longue et 
tellement forte qu'elle l'aide a 
se mouvoir et à se soutenir; ses 



ÏSg poils sont soyeux et laineux en 
«gags parlie. Les kango tirons sont ori - 
j&tj|: ginaires de la Nouvelle- Hol— 
jSEj^ lando. Ces animaux sont paisi- 
™' bles, habitent les bois et errent 
par Landes peu nombreuses. 
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et qui devenue d'un grand secours pour nos fabriques île por- 
celaine. 
Karat (v. Carat). 

Karata, espèce d'nloès qui croit un Amérique, et dont les feuilles 
préparées d une certaine manière servent a faire de la toile, et 
des lilels pour In pèche; sa racine est excellente pour amorcer le 
poisson, el sa tige hi iik'-u tient lieu de mèche. 

Karélie, l'une des subdivisions de la province de Finlande 
(v. /fussif!) ; on la divise en Karélie septentrionale et méridionale ; 
elle o pour chef-lieu Yijbwrg. 

KarUbad (v. CartebaS). 

Karpathe» ou lirapacks, chaîne de montagnes de l'Europe cen- 
trale, qui enveloppe la Hongrie et lu Transylvanie, en décrivant 
une courbe de plus de 1,200 kilomètres de développement. Une 
chaîne secondaire la réunit aux monts Balkans, dans la Turquie 
d'Europe. La hauteur générale des monts h'arpathes peut être éva- 
luée à 2,300 mètres. Riches on productions minérales, ils pos- 
sèdent des mines d'or ci d'argent , à KremniU et à Schamnitz , en 
Hongrie, et à N'agy-Ag en Transylvanie. — On y trouve aussi des 
mines de fer, dont le produit annuel est de 700,000 quintaux, du 
cuivre, du plomb, du mercure, et surtout du sel.— Au pied de cette 
ehaino s'étendent quelques vignobles, dont les crus ont acquis de 
la célébrité. Tels sont ceux de Tokai , de Menés et de Tarchal. La 
Vistule et le Dniester sont les seuls Beuves qui prennent leurs 
sources dans ces montagnes. 

Kannitz (Veneeslas-Antoine de), prince du saint empire, appar- 
tenait à une ancienne maison comlale. Son pére eut 19 enfants, 
dont il fut le ii c . Il naquit à Vienne en 1711, et débuta d'abord 
dans l'état ecclésiastique ; mais la mort de plusieurs de ses frères 
lu fit entrer dans les affaires publiques. Apres avoir rempli, en 
17 il el 1712. plusieurs missions diplomatiques, il fut envoyé dans 
les Pays-Bas autrichiens, dont il eut le gouvernement provisoire 
pendant la guerre qui les fit tomber entre les mains des Eranyais. 
Le congrès d'Aix-la-Chapelle, où il traita de la paix pour le compte 
de l'Autriche, mit le sceau à sa réputation diplomatique. Nommé 
ministre en 1719, i! sut, par sa sagesse, amener la réconciliation 
, de ia France et de l'Autriche, Eraneois I- r le créa prince du saint 
empire, et il continua à jouir d'un grand crédit sons les règnes sui- 
vants. Il mourut, de vieillesse, le 27 juin 1791, laissant à l'Autriche 
la gloire d'un grand ministre, et la renommée plus belle encore 
d'un homme de bien. 

Kaian, ville île la Russie orientale, capitale d'un gouvernement. 
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siège d'un iirclici èohé et d'une université. Elle fut détruite, en 1771, 
par Pugatchew.et rebâtie par Catherine II. Itéduile en tendres, il y a 
une vingtaine données, clic doil à ce inallienc d'eiro construite au- 
jourd'hui d'une manière régulière, kjs.m l'ail, un commerce considé- 
rable aven l'étersluiurg cl Aikhangol. Sa population est do 40,000 
habitants. Kilo esl située à 900 kilomètres à l'est do Moscou, Le 
climat y est froid et peu salubre. 

Keepiake (prononce/ kipxcrk), mol récemment emprunté à la 
langue anglaise, pour désigner ces jolis volumes que recomman- 
dent, comme présents du jour do l'an, la beauté de leurs gravures, 
l'exécution soignée de leur typographie, le luxe des reliures. Les 
2 mot* dont on a composé celui de kespsalie indiquent que c'est un 
livre qu'il faut garder (keep; avec ajfecliim (sake). 

Xeith (Jacques de) , feld-maréeiiul prussien, naquit en 1606, 
en Écosse,'de Georges Keith, maréchal d'Ecosse. Il suivit d'abord 
la fortune du prétendant, et après sa défaite il passa en France 
où il étudia les mathématiques sons Maupertuis, et entra successi- 
vement au service du Portugal et de la Russie. — Les services qu'il 
rendit dans ce dernier pays lui valurent le bàion de maréchal. Se 
croyant offensé, il se retira à la cour de Prusse où il reçut le litre 
de feld-maréchal, et, en 1749, celui de gouverneur de Berlin. Pen- 
dant la guerre de sept ans, il mourut sur le champ de bataille, le 
14 octobre 1758. 

KelWrmann (Franco is-Chrislophe), duc do Vatmy, pair et ma- 
réchal de France. — Kellermann, né à Strasbourg l'o 28 mai 17.13, 
fit d'abord la guerre de 7 ans en qualité do lieutenant dans les vo- 
lontaires d'Alsace. Il était maréchal-do-camp lorsque la révolution 
française éclata. Promu au grade de lieutenant-général en 1792, il 
gagna quelque temps après !a bataille tle Vnlmij (v.) contre les Au- 
trichiens et les Prussiens réunis, et arrêta par ce glorieux fait d'armes 
la marche des alliés sur Paris. Après avoir couronné son œuvre 
par de nouveaux avantages qui amenèrent la retraite définitive des 
Prussiens, il reçut le commandement en chef de l'armée des Alpes. 
Malgré ses éminents services, Kellermann fut dénoncé à la con- 
vention, et ne dut son salut qu'à la journée du 9 thermidor. En 
17!)5, il prit le commandement des années dos Alpes et d'Italie, et 
réussit, avec 45,000 hommes contre 130,000, à se maintenir dans 
une position respectable. Créé, en INOi , maréchal d'empire, il re- 
çut du l'empereur la terre de Jahafmisherg, sur la rive (Imite du 
Rhin, à titre de dotation. Il mourut le 12 septembre 1820, et 
voulut que son cœur fui déposé aux champs de Valmy. 

Kemp» (Thomas à). Kcmpix est un petit village du diocèse de 
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B Cologne, ou naquit, rn 13110, Thomas, \tiem écrivain, Duquel on 
attribue Y Imitai icn tleJ.-C. Plusieurs critiques lui contestent ci' titre 
pour le donner a Gersm (v.). Dès l'âge de 19 ans, il se relira dans lu 
domaine chanoines réguliers de Sto-Aunès, et y passa tonte sa 
longue existence, qui ne se termina qu'eu U71 . Il était âgé du 91 ans. 

Kent (comté de). Célèbre comté d'Angleterre , le plus connu des 
habitants du continent, parce que c'est celui qu'ils traverson! pour 
aller à Londres par Calais. Plus agricole que manufacturier, le 
comté de Kent a la moitié de sa superficie en terres labourables, le 
tiers en pâturages, et le reste, qui comprend la partie méridionale 
appelée le Weald, en bois et en marais dont les émanations cau- 
sent de nombreuses maladies, — Le comte de Kent conserve lo nom 
ries premiers peuples qui l'habitaient lorsque César y débarqua; 
c'étaient les Cantii. 

Kentucky (le), l'un des États-Unis de l'Amérique du nord; 
borné au nord par l'Illinois, l'indiana et l'Ohio, à l'est par la Vir- 
ginie , au sud par le Tenessée . a l'ouest par le Missouri ; sa lon- 
gueur est de iiSO kilomètres; sa largeur de 210; il a 17,340 kilom. 
carrés de superficie. La Fallery, l'Ohio , le Mississipi , le Cumbcr- 
Iand et le Tenessée. qui l'entourent, en ferment presque une île. La 
rivière Verte, le Luiking et le Kentucky, dont cet état a pris le 
nom , l'arrosent à l'intérieur. Toutes ces rivières sent navigables et 
tributaires de l'Ohio. La douce température qui règne générale- 
ment dans cet état, la richesse de sou sol et la variété de ses sites 
agréables, lui ont valu le nom de Paradis terrestre. I^es prineqiales 
productions du Ki'ntwkij s'.ml lechau\ n>, le labac. le froment, le maïs 
et le sel, qui ferment l'objet d'au commerce d'exportation considé- 
rable. Les habitants tiennent presque lous a des sectes religieuses 
très-exaltées; beaucoup d'entre eux choisissent les forcis pour théâtres 
de leurs exercices de religion. Lu population est d'environ 630,000 
âmes; plus d'un 3" se compose d'esclaves. — Le Kentuclaj se divise 
on 67 comtés. Francfort en est la capitale. On cite encore Louis- 
ville, Maysville, Paris et Versailles. Près de Bo\vling-Greon,on va vi- 
siter lugrotlo du Mammouth, qui parail avoir K; à 2lt kilom. d'étendue. 

Kepler ou A'eppler (Jean) , célèbre astronome, naquit à Weill , 
dans k; duché de Witlcmben;, le 27 décembre lliîl . Après avoir 
terminé ses études à Tubiugue, il fut désigné, en 11594, pour rem- 
plir une chaire de mathématiques à Gratï; et, dès cette époque, 
sa prodigieuse activité intellectuelle se dirigea tout entière vers les 
sciences astronomiques et physiques: Ses découvertes en optique j 
en physique générale, en ^éooiétrie, ne sont ni moins nombreuses; 
ni mo'ins importantes que ees découvertes en BtttMtlOttlfef-et'piolir- 
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tant Kepler vécut et mourul pauvre. Kn 1000, Tijchu-lirahe (v.'j ^ 
le fit appeler au pris de lui . en Bohème , avec le titre modeste de 
mathématicien du roi. Enfin, il mourut à lialisbonne le 15 no- 
vembre 1630, excédé de travail, de maladie et de misère. 

Kermès, insecte hémiptère du genre de la cochenille, qui 
vit sur les feuilles du chèue, et fournit à la teinture une belle 
couleur rouge. Les naturalistes en connaissent un grand nombre de 
variétés, parmi lesquelles un distingue le kermès des racines, ap- 
pelé cochenille il? l'vl'iipic : celui des orangers, nommé aussi punaise 
lia citronnier; onlin le vrai kermès ne kermès de Provence, parce 
que c'est eu Provence, dans le Levant, .en Italie et en Espagne qu'on 
le récolte. 

Kermesses, nom que i'on donne, dans les Pays-Bas hollandais 
et en Belgique , à certaines fêtes populaires, et qui répond assez à 
notre mot foire. 

Kb&n, titre auquel était attachée la puissance suprême chez les 
Tatars et chez les Mongols, ainsi que chez la plupart des peuples 
barbares qui envahirent le monde à l'époque de la décadence do 
l'empire romain. Attila avait le titre de khan parmi les Huns. Plus 
tard les khans Témudgin, Djurgiz et Timour-Lem firent à leur lour 
trembler l'Asie et l'Europe: mais peu à peu l'Europe prit sa revanche, 
et, grâce à la Russie et u la Pologne, les khans furent refoulés dans 
leurs steppes et disparurent de la surface du monde civilisé. Aujour- 
d'hui ce n'est plus, même en Asie, qu'un vain Litre sans valeur. 

Kiakhta, petite ville de la Sibérie ou Asie-llussc, située sur la 
frontière, du côté de la Chine. C'est le seul entrepôt du commerce 
entre la Russie et la Chine. La principale foire a lieu au mois do 
décembre; les marchands russes y Font des a flaires pour 8 ou 10 
millions de francs. Celte ville, bûtie en 1728, compte aujourd'hui 
1 ,200 habitants; elle est à 256 kilomètres S.-S.-O. d'Irkoutsk, ré- 
sidence du gouverneur général de la Sibérie orientale. 

KJol , ville ilu duché de IloWein eu Danemai k, avec un hou port, 
dans un golfe de la mer Baltique, est célèbre par son université 
fondée en I66ii. A la grande foire appelée le change de. Kiel, qui 
ii-ni |.-i 1 j. .nr !:■ f.'-lf- <j.- ? lî'.-iv l i Mlle emplit 'l'un* fini-' 
d'étrangers qui viennent prêter de l'argent, en recevoir ou en 
échanger. Kiel compte 800 maisons et renferme 10,200 habitante. 
— La .pain .de Kiel, conclue le 14 janvier 1814 entre la Suède et 
le Danemark, eu! pour but de détacher cette dernière puissance de 
l'alliance de Napoléon. Pur ee traité, le roi rie Danemark abandonna 
à la Suède le royaume de Nonvége. 
Kie?-l.oug ou plutôt. h'hian-Loung* empereur de la Chine, mort 
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11' 7 lévrier I 7!)îl, à lïige do s7 iins passés, yiuilnomo empereur sic 
In dynastie des Tatars-Mandclious , il sor-rt-da à son pere Chi-Soung 
et monta sur le trône en 1735. Un du ses premiers actes fut do 
mettre en jugement li's jésuites nn-sioimaires dont la propagande 
mettait lu division clans les familles. Il juuliul ons'iile plusieurs 
guerres heureuses et ajouta quelques provinces à la domination 
chinoise. Il abdiqua le M février J 79(i , et ne se livra plus qu'à des 
oeenpalions littéraires dont plusieurs sont ranimes en Europe et 
dont le recueil forme il volumes. Son petit-fils Tao-Kouung règne 
inijoiird'lnii sur l'empire chinois. 

Kilogramme, pnids de 1 ,1)0(1 grammes (environ 2 livres G gros). 

Kilo litre, mesure de capacité égale à \ mètre cube, et conte- 
nant 1,000 litres. Costa peu près ce qu'on appelle un tonneau en 
termes de marine. Pour les matières sèches . le kilolilre remplace- 
le thmi-muid, et constitue à peu près (> se tiers et 7 boisseaux. 

Kilomètre , mesure de longueur de 1,000 mètres, c'est à peu 
prés un petit quart de lieue , on environ 'i l luises 3 pouces 8 lignes. 

Kiloitérc . mesure de solidité, (pli n'esl guère employée que pour 
le mesurage du bois de chauffage, et qui confient 1,000 stères. 

King. mot chinois qui signilie dut In ut- sublime; c'est le nom que 
les lettrés de l'empire céleste dnmienl à leurs livres sacrés. Ils sont 
ili\isés en ii punies et setnlilent fort anciens, puisqn'ds ont exercé la 
sagacité de Confucius. Ils renferment, utitre des énigmes indéchif- 
frables, des préceptes et des maximes excellents, des documents 
historiques d'une certaine importance, et enfin un traité des usages 
el des devon s de la vie ei vile. C'est sur ces livres sacrés que les 
lettrés passent une grande partie de leur \ie, et meurent presque 
toujours sans avoir pu en débrouiller les mystères. 

Kiosque, mot emprunté par notre langue à celle des Turcs, et 
par notre ar- ( .. 
cbitecturo à 

celle de 
l'Orient. Les ^|| 
kiosques sont 
de petits pa- 
villons d'une 

rare élé- 
gance, où les 

Orientai! v 



livrant au repos el à la contemplation de la naiur 
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Khirgia fies), peuple qui se subdivises on î branches, les Kara- 
Khirgis, et les Kaïssak-Khirgis, et que l'on croit issus des Mongols: 
ils habitent les steppes de l'Asie, sur les bords do rirlish, et dépen- 
dent (lu général gouverneur d'Asli-nc.nn. Les Kliirgissnnt libres de tout 
impôt, sous la condition de garder la frontièru de la Russie, et de 
fournir un contingent militaire pendant la guerre. Leur religion est 
mi mélange li'isla-tiisjno et de paganisme, et leur gouvernement 
une espèce de fédération soumise à ia suprématie de l'empire 
russe. La population des Knra-Klurgis est évaluée à 300,000 indi- 
vidus, et celle des Kaïssuk-Khirgis. à 130,000. 

Kircher (Athanase), célèbre jésuite allemand qui a laissé un 
grand nombre d'uuvrages sur l'histoire, la littérature, les antiquités 
et les scienres physiques et mathématiques, naquit à Giesscn, prés 
de Fulile, le i mai 1602. Le père Kircher, mort à Vienne le 
2N novembre 1680, est le premier qui ait cherché à déchiffrer les 
hiéroglyphes égyptiens. On lui attribue aussi l'invention do la lan- 
terne magique (v.). 

Kirsch "Wa*ser, mots allemands signifiant eau de cerises. On 
désigne ainsi l'eau-de-vie extrait!' pur la distillation des cerises 
sauvages. La Forêt-Noire est le grand centre de fabrication do cette 
liqueur, recherchée à cause de son goût agréable, parfumé, et de 
la force des spiritueux dont elle se compose. 

Klèber (Jean-Baptiste), né à Strasbourg en 17bi, entra par la 
protection dn 2 gentilshommes bavarois auxquels il avait eu occa- 
sion de rendre service, à l'école militaire de Munich, d'où il sortit à 
la suite du fils du prince de Kaunitz, qui lui fit obtenir une sous- 
lieu ton anco dans son régiment. Mais des dégoûts qu'il éprouva lui 
ayant fait abandonner le service de l'Autriche, il revint en r'rance, 
et il occupait la place d'inspecteur des monuments publics à ISé- 
fort quand la révolution éclata. Engagé aussitôt comme volontaire, 
il parvint rapidement au grade de général de brigade, avec lequel 
il lit la guerre de la Vendée; il servit ensuite à l'armée du Nord, 
où il se distinguo par une suite d'exploits, qui ne l'empêchèrent pas 
de tomber dans la cisgràce du Directoire, jusqu'au moment où Bo- 
naparte, se préparant à l'expédition dï'gypte, le choisit pour un 
de ses généraux divisionnaires. Blessé à l'attaque d'Alexandrie, il 
contribua au gain des batailles dn Mont-Thnbor et d'Aboukir; et 
quand Bonaparte partit pour la France, c'est entre ses mains qu'il 
remit le commandement de l'armée. Traqué en Egypte par les 
Anglais, Kléher, puisant dans sa situation désespérée une éner- 
gie nouvelle, anéantit d'un seul coup l'armée turque à la bataille 
d'Héliopolis, el reconquit en-un mois l'Kgypte qui allait lui échapper. 
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Établi au Caire, il donnait tous sus soins à l'administration do l'ar- 
mée et du pays, quand le poignard d'un fanatique vint mettre fin à 
son existence, le II juin 1800, le jour même où Dosais tombait 

Kio. P .took (Frédéric Goltlieb), né à Quedlimbourg le 2 juillet 
I72i, conçut fort jeune In première idée tic son célèbre poème de 
la Mcusiadu. V\\<: a Leipzig ou il cultiva l'amitié des hommes les plus 
distingués de l'Allemagne, c'est là qu'il publia les premiers chants do 
sonjKieme, qui le liront prodamer le Miltoii de la (lermanie. Le roi 
de Danemark l'appela bientôt à Copenhague, et lui fit une pen- 
sion de i,000 limiers. En \~i>i, il épousa à Hambourg relie qu'il 
aimait, pour la perdre quelques année.? plus tard. En lïîlj, le mar- 
grave de Hade l'appela a sa cour, et le reste de sa vie fat consacré 
■ I ■ Il .1 I.— ■ si . W. »...!.(.■ tl p . fi.il l.i /.j.'.irJf.- .i /(.r-.i.mu 

Le 11 mars 1803, il s'étei^uil doucement, laissant un beau nom et 
aae juste réputation de noblesse dïuneel d'indépendance. 

Kniphaïuen (seigneurie de). C'est le plus polît dus étals indé- 
pendants de l'Europe. Il est situé sur la cote occidentale de la baie 
de lalide dans la mer du Nord. Sa superficie n'est que de 8 kilo- 
mètres carrés, cl elle fournil à la ton fédéra lion germanique un 
contingent de 28 honunes. Le grand duc d'Oldenbourg s'en empara 
en 1813 malgré les protestations du comte de Bentick qui s'en 
prétendait légitime propriétaire cl souverain; et le congres do 
Vienne no décida rien relativement à cette contestation. 

Knout, insli'iuiiL'nl de supplice, usité en Russie, et composé de 
plusieurs nerfs de bœuf ImIi'uht]! eulrelaces el terminés par 
des crochets en fer. Un pelil nombre de coups do knout don- 
nent la mort, i ou .'i coups suffisent pour ne faire qu'une 
plaie du corps du patient, 

Knox (Jean), réformateur de l'Ecosse, né en 150B à Gif- 

t'nrd, pi es rie lladdiiigkni, était déjà, en i ■i.'lO, professeur de 

philosophie dans l'Académie de St-Audro, lorsqu'ombrussant 
le protestantisme il prêt 11» contre le papisme et se; lit envoyer 
aux galères en France. Mais après .sa délivrance en Cil!», 
il se rendit en Angleterre, où il devint chapelain du roi, et 
où il contribua puissamment à la réforme par ses prédica- 
tions, l'orée de se réfugier en Suisse pour échapper aux 
persécutions de la reine Murie-lu-cntholique, il Tut accueilli 
par Calvin, et prêcha ses frères réfugiés à E-'raucfnrl-siir-le- A """'- 
Mein.Iïn (353, Knox revint en Ecosse, ou il .il un grand nombre de 
proséljtcs; mais ne jugeant pas encore sa pairie assez nuire |>oiir une 
réforme générale, il retourna à (ieneve, d'où il publia divers émis. 
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De retour Encore une luis en Kcosse malgré lu proscription qui le 
menaçait, su présence fut le signai de la destruction des emblèmes 
du catholicisme et (ie la guerre civile. Knox régnait en quelque 
sorte à Edimbourg, quand Marie Sluart y parut avec une cour ca- 
tholique; elle n'eut pas pour elle les sympalhies du peuple, et ne 
larda pas à tomberai! pouvoir de son ennemie Elisabeth. — Knox, 
obligé alors de quitter Edimbourg, n'y rentra (]ue pour y mourir, 
le 24 novembre 1572. 

Xœnigsberg . capitale de la Prusse orientale, compte près do 
68,000 habitants, Elle est bâtie sur la Prégcl, et possède un beau 
château situé sur une petite hauteur. Son université a été fondée 
en <6H par le margrave Albert 1 er , duc de Prusse. Les vaisseaux 
ne peuvent remonter la Pregel jusque dans la ville, et s'arrêtent à 
Pillau, port situé à une faible distance de Kœnigsberg. 

Kœrner (Théodore) , que l'Allemagne a surnommé son Tyrtée, na- 
quit à Dresde en 1791. Forcé de quitter l'université "de Leipsiek 
. pour raison d'mrowlmlc. il se relira ù Hfrlin el ensuite à Vicence, 
où il fit représenter quelques ouvrages, et reçut le titre de poète 
royal dramatique, En (813. lorsque la guerre éclata, il sentit 
son patriotisme se réveiller, et vint se joindre comme volontaire 
aux chasseurs de Lulzow dont le colonel le prit pour aide- 
do-camp. Il se distingua en différentes occasions, reçut une grave 
blessure, et enlin trouva la mort dans les champs de Schvverin le 
2:; août IRU. Le jour mémo, il venait de composer son dialogue 
du Soldat et de l'Kpèfi, ipii est devenu si célèbre clans toute l'Alle- 
magne cl que les Allemands répèicni encore avec enthousiasme. 

Kopek , petite 
monnaie de Rus- 
sie dont 20 font 1 
rouble, ce qui re- 
vient par ( 
ipient à li 
limes arge 
France. 



Kordofan ou h'ortloufun. ronlrée de la partie orientale de la Ni 
gritie sur la rive gauche du Bahr-el-Abiab, bornée an nord par le 
désert de Libye, à l'es! par le Sennaar, an sud par le territoire de 
Tuklavi, et à l'ouest par le Dar-Four. La plus grande partie de la 
population de ce pays se compose de nègres assez, civilisés se li- 
vrant â l'agriculture. Leur langue est l'arabe: ils fuut un grand 
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commerce avec lit Nubie et le Dar-Fonr. Depuis IH20, celle cou— 
I rot*, envahie par les troupes du vice-roi d'Egypte, est restée sous 
sa domination. 

Koic!u»ko (Thndéus), né en t7ifi à Mereczowszczyzna , fut 
élevé à l'école des cadets de Varsovie, et honoré de la protection 
du roi Stanislas-Auguste. Kn 17715, il alla faire ses premières ar- 
mes en Améiiqui) sniis [■> uni ces iir VVasiiiiijlun ; pan enn ;m 
grade de général de brigade, il quitta, en 1782, les Américains, 
et revint en Pologne, où il resta dans l'obscurité jusqu'au moment 
oi'i sa pairie se leva tout entière contre le tzar. Kosciuszko, gé- 
néral de division, prit du service sous le jeune prime Ponia- 
towski, et conlriliua à plusieurs victoires malheureusement inutiles 
puisqu'elles n'empêchèrent pas le partage de la Pologne. Kos- 
ciuszko, retiré à Leipzig, ne cessa d'entretenir des intelligences 
secrètes avec son pays opprimé : et, quand tout fut prêt pour la ré- 
volte, il reparut en Pologne, et entra à C.raeovie le ïi mars I7!H. 
Los Russes chassés revinrent bientôt avec les Prussiens, et liront 
inutilement le siège de Varsovie, Mais, après d'héroïques elTorls, 
Kosciuszko, accablé par le nombre, lomba ;i Maciejowice en s'é~ 
criant en latin : La Polorjrte nVvi /j/iis. Fn effet, lout était consommé. 
Kosciuszko, enfermé dans la forteresse de Potro-l'aulowsks jus- 
qu'à l'avénement de Paul F' 1 ", vint, lorsqu'il fut rendu à la liberté, 
se fixer en France au\ environs de Fontainebleau, d'où il contem- 
pla paisiblement pendant lii ans loutes les révolutions qui vinrent 
changer la face de l'Kuropc, résistant aux avances de Napoléon et 
ne pouvant rien obtenir pour sa patrie de l'empereur Alexandre. 
Il mourut subitement en 1817, le 1 ïi octobre, laissant la réputation 
d'un des plus grands généraux que la Pologne ait produits. 

Kotiebue, poêle, romancier et dramaturge célèbre de l'Allema- 
gne, naquit à Weimar le 3 mai 1761, et débuta par la diplomatie. 
Jtclraité eu l7!lo, il se retira avec sa jeune femme, Husse du nais- 
sance, aux environs de Narva . où il composa plusieurs ouvrages 
dramatiques. Accusé d avoir attaqué l'empereur Pau! F' r dans des 
pamphlets politiques, il fut arrêté cl déporté en Sibérie: puis rappelé 
lui bout d'un an et chargé do la direction du théâtre de Sl-Pélers- 
bourg. qu'il quitta en 4 SOI pour voyager en Alleiii;i»ne, en France 
et en Italie. Partout il se créa des ennemis par sou humeur pré- 
somptueuse et violente, lïn 1 h 17. il revint en Allemagne et entre- 
tint avec l'empereur de Russie une correspondance peu patriotique ; 
quelques fragments de ses lettres, livrés a la publicité et tom- 
bés entre les mains d'un jeune étudiant non Saml , décidèrent 

celui-ci à su rendre à Manheim . ou Kot/.ebne résidait : et , le 23 
Ml. 17 
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mars 1819, il s'introduisit dans son cabinet et le frappa de :i coups 
de poignard. Kolzebue a laissé une grande réputation littéraire en 
Allemagne. — On connaît et on a applaudi en Fronce ses draines 
(les Deux Frères et de Misanthropie et Repentir. 

Kouii-Khan (Thamas) , roi de Perse , connu aussi sous le nom 
do Nadir-Schah, naquit en 1 GS8 à Culot, dans la province du Kho- 
raean, dont la forteresse était commandée par son père. Son oncle 
lui ayant dérobé cet héritage, il s'expatria, se mit à la této d'une 
troupe do brigands al ravagea le Khoraçan. Le roi de Perse Scliah- 
Thamas venait de se voir enlever par les Turcs et les Moscovites 
presque toutes ses provinces et jusqu'à sa capitale d'Ispahan , lors- 
qu'un de ses généraux acheva de coin prome lire sa couronne en se 
joignant à Nadir à la téte do 1,500 hommes. Justement effrayé de 
la puissance de ce dernier, il lui lit des offres avantageuses, et 
parvint à se rattacher avec le litro de général' (1727). Nadir marcha 
contre les ennemis du roi, les battit complètement, et, pour récom- 
penser ses exploits, Thamas exigea qu'il prit son nom en y ajoutant 
celui de Kouli, qui signifie i-*dan\ et le titre tic klw» (y.), marque de 
puissance. — Le premier soin de l'ambitieux Kuuli-Khan fut de dé- 
trôner celui qui l'avait élevé jusqu'à lui. Il fut couronné en 1736, 
et marcha aussitôt contre Kandahar, qu'il prit après un siège de 
18 mois. Il lit naître ensuite un prétexte pour entrer dans l'empire 
du Grand-Mogul, dont il s'empara après plusieurs victoires; puis il 
se lit proclamer empereur des Indes à Delhi, capitale de l'empire, 
le 7 mars 1Î3Î), et, 2 jours après, il lit un grand massacre dea 
habitants de cette ville. — Kouli-Khan, arrivé au comble de îa puis- 
sance, péril égni gi'' par ses propres serviteurs le 20 juin 1747. 

Kourde* ou KiûurJes (v. Kurdes). 

KoutousoEf, fcld-maréchal et prince russe, né en 17io, entra 
au service en I7ii!), et arriva rapidement, par la protection de Po- 
tcmkin, aux premiers grades militaires. En 180a, il commandait en 
chef l'année ru;se envoyée au secours de l'Autriche et qui fut anéantie 
à Austerlits:. En 18H , il lit une nouvelle campagne contre les 
Turcs, et fut placé en IHJ2 ;i la tète de l'armée chargée rie lutter 
contre Napoléon. La bataille rie lloradiua, qui livra Moscou à l'em- 
pereur, fut le début du nouveau général; mais il ne tarda pas à 
prendre sa revanche dans la retraite fatale de l'armée française, 
dont il ne vit- pas du reste tous les résultats, car il mourut au mi- 
lieu de sa gloire à liun/.hm, le 1fi avril 1SI:t. 

Koxacks, peuple puissant placé aujourd'hui sous la domination 
delà Russie, et issu , selon toutes les apparences, des anciens Slaves. 
On voit les knzacks en guerre au iV siècle avec les Itusses et les 
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Musulmans; an commencement du xv<- siècle, ils reparaissent divises 
en .1 brandies, les Kozneks de l'Ukraine on Zaporoguoa, les Ko- 
zaoks du Don et ceux de l'Oural. Les premiers snn', célèbres par 
leurs alliant es avei' les Polonais et leurs guerres contre les Turcs. 
Dans le milieu du wn" siècle des dissidences éclatèrent entre eux 
et la république de l'oli^ue: la Russie en proliln pi.'iir usurper le 
prolectoratde la kozakio. Ko 17IW, Mnzeppn, ntlnmnn des Kozueks, 
offrit son alliance;) Charles XII et suivit sa fortune; niais la bataille 
de l'ullnwa lit. retomber sons le joui; inosco\ ile sa nation . dont l'im- 
pératrice Catherine 11 acheva d'ariéiinlir la puissance. — Les Ko- 
iîai'ks du Don eurent à peu pies les mêmes destinées: c'est de leur 
sein que sortit le fameux imposteur Pogatchell', qui en mise lit 
passeï' pour le czar Pierre III et mit l'empire russe à î doigts de sa 
perle. Pris les armes à la main, PugatchelF fut exécuté dans sa 
prison. Depuis ce moment, les Ko/.acks n'ont pas cessé de servir la 
Russie, et leur altaman l'iatotl, qui les commandait dans la cam- 
pagne de France en 181 f , fut créé comte par Alexandre. — La reli- 
gion grecque est celle de la plus grande partie des Kozacks. 
Krapaoki (inouïs [v. lûirjiathcs]). 

Kremlin . la forteresse rie Moscou , dans l'enceinte de laquelle se 
trouve l'ancien palais des rzars qu'abandonna Picrrc-le-< irand et 
que répara Paul I er . L'enceinte du Kremlin renferme encore d'autres 
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pillais, ainsi fjii'nii arsenal qui cul à soulfrir on 1812 de l'explosion 
produite. |Mii' l'incendie. On a rangé devant la façade de cet édifies 
les panons abandonnés par les Français dans leur retraite, et dont 
li' nombre s'élève à :i(i5. — Les anciens Hissés du Kremlin ont été 
remplaces par des jardins , qui surit devenus une des promenades 
les plus agréables de Moscou. 

Kreutzer, petite monnaie usitée en Allemagne, surtout en Ba- 
vière, en Souabe et sur 
les bords du Rhin. 1511e 
ne vaut pas tout à fait 
i> centimes de notre mon- 
naie. 

Kronstadt, Ville forte 

et maritime située dans 
une petite ile du golfe do 
Finlande nommée Kod- Kreaucr. 
loï-Oslrof, à l'embouchure de la Néva, et fondée en 1710 par 
Pierre l* r . C'est là que se trouvent le trésor de l'empire et la plus 
grande partie de la Hotte russe. Elle possède 3 ports; une citadelle et 
le fort de Kronslo! défendent l'entrée, ilu principal. — Les vaisseaux 
de ligne ne se conservent que '20 ans dans ses eaux, parce qu'elles 
sont trop peu salées. — Sa population est de 10,000 habitants y 
compris 10,000 matelots. 

Krudner [la baronne de), veuve d'un ambassadeur de Russie à 
Berlin , se lit connaître dans le monde littéraire par le roman de 
Valérie, publié à Paris en 1802. Elle acquit un grand crédit sur 
l'empereur Alexandre et lui inspira, dit-on, l'idée de la sainte 
alliance. Son esprit religieux et mystique lui lit ensuite entreprendre 
une espère d'aposlolal qui lui attira des persécutions et qui la força 
de chercher un asile auprès d'Alexandre, liais ce prince lui ayant iu- 
interdit le séjour de sa capitale . elle se relira en Crimée où elle con- 
tinua son apostolat, prêchant aux Tartan s la régénération du monde, 
et mourut en 1825. 

Kufa ou lùwfah, ville bâtie par Saab en l'an xvn de l'hégire, 
avec l'autorisation du khalife Omar, et qui devint la résidence 
d'Ali et celle du premier khalife abasside Cl-Sail'ah. Elle acquit 
alors une grande importance ; niais quand Bagdad devin! le siép* 
de la cour des successeurs de Satfah, Kufa déchut, et on n'en voit 
plus aujourd'hui que les ruines.— C'est de celte ville, célèbre par ses 
écoles, que les premiers caractères arabes ont tiré leur nom [v. Cuf- 
ques) , écriture qui est à l'écriture moderne des Arabes ce que In 
gothique est aujourd'hui à ta notre. 
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Kurtehii, corps do ca\alene particulier ;ï la Perso. Ce mol., qui 
signifie une ariitiv, est pourtant re^lrcint à uu corps de cavalerie 
composé de lu noblesse (If l'empire cl (les descendants de. ceux qui 
placèrent le sophi Ismuèl sur le Mae'. Le Kurtcki-Bacha , colonel 
de celle milice privilégiée, est un des premiers dignitaires de l'em- 
pire. Le Humilie des kurlchis s'élève a environ 48,000 hommes. 

Kurde» OU h'uimlw, peuple île l'Asie occidentale qui habite en 
Turquie et en l'erse le pnvs montagneux silué ;ï l'est du Tigre et que 
les Persans appellent Ivuti tli-slaii 'pays des A «unies) . — On évalue à 
environ 1 .000,01)0 d'unies le nombre total des A'uuroVs , qui , ranime 
tous les peuples nomade*, sont célèbres par leur hospitalité. 

Kyste (d'un mot grec qui signifie vessie), membrane en forme 
de poche contenant certaines humeurs ou certaines matières contre 
nature. 



L 

L, 1ï fl lettre de l'alphabet, !) e des consonnes, a un son doux 
qui s'obtient par l'application de la langue an palais. Nous avons 
pris des Latins la figure de celte lettre, qui se retrouve dans les 
alphabets grecs , hébreux , et conserve à peu près la même «in- 
formation. — l'jnplu; ce comme lettre numérale chez les anciens, elle 
signifiait '■>() ; et elle exprime encore celle valeur dans les chiffres 
romains. 

la, aole de musique appelée simplement a par les Allemands 
et les Italiens. C'est le sixième degré de nuire échelle musicale, il 
porte accord parfait mineur et s'emploie en harmonie ou comme 
lî" degré de la gamme majeure d'«f, ou comme l" degré du 
relatif mineur de cette même gamme.— C'est sur celle noie, prise 
dans l'iirlavcdu médium de notre système sonore, que s'accordent 
tous les instruments sans exception el que sent réglés les diapasons. 
On dit donner le la, prendre le la, pour donner et prendre l'accord. 

Labao, fils de lîatluiel ei petit-liis de Nuehor, donna à Jacob en 
mariage ses deux filles Lia et Itachel. à condition qu'il le servirai! 
Il ans; mais comme, sous divers prétextes il prolongeait indélini- 
ment son service, Jacob partit un jour sans le prévenir. Laban s'é- 
tant mis à sa poursuite, l'atteignit le 7 e jour, prés de la montagne 
detiaiaad; mais sa colère s'élait apaisée, il s'attendrit, se réconcilia 
avec Jacob, et repril la rouie de la Mésopotamie, l'an 1712 av. 3.-C. 
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labarum, étendard qu'on |iortail devant les empereurs romains 
ji la «lierre. Cotait une longue lance traversée 
pur le haut d'un bâton duquel pendait un richo 
voile de couleur de pourpre, orné do pierreries. 
A lu place do l'aigle tissue d'or qui figurait sur 
le voile, Constantin y fit mettre une croix avec 
un chiffre ou monogramme qui marquait te nom 
de SA'.; on suilquere fut à l'occasion d'un prodige 
qui se manifesta lorsqu'il allait combattre Maxen- 
ce, et qu'on vit alors dans l'air une croix avec ces 
j.,iunr»m. mots en grec, : Sois vainqueur pur ce signe! 
labial (d'un mol latin signifiant lèvre). — Les lettres labiales sont 
celles qui se prononcent avec les lèvres. 

labiées, famille de piaule- herbacées qui four- 
nit au\ arts et à la médecine de nombreux produits, 
Leur nom, dérivé du latin comme labial, veut dire 
au propre : dont les /leurs sont découpées en forme 
de lèvres. Ce sont les labiées qui donnent la plus 
grande partie de ces nombreuses huiles volatiles 
si abondamment employées flans la parfumerie. 
— Les genres qui composent relie famille sont très- 
nombreux ; l'hysopc, la menthe, le thym, la mé- 
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laboratoire (d'un mol latin signifiant /Tarai!), 
lieu où les chimistes et les pharmacien? fout leurs épreuves ou com- 
posent leurs médicaments. 

labour (Terre de), province du royaume de Naples, bornée au 
nord par l'Ahruzze ultérieure, à l'est par la Bosilicate et le comté 
de Molise, au sud par la mer de Toscane, et à l'est par les états de 
l'église dont elle comprend l'enclave de Pnnte-C.orvo. Elle a environ 
132 kilomètres dans la plus grande longueur du N.-O. an S.-E. et 
92 kilomètres du nord au sud. La population de la Torre de Labour 
est de !i7*,l70 habitants. La Terre de Labour comprenait autrefois 
un bien plus vaste territoire, et Naples n'en était qu'une partie. La 
province actuelle correspond à la plus grande partie de l'ancienne 
et délicieuse Campanie. Son nom de Terre de Labour lui vient de 
la fertilité de son so! propre au\ travaux du laboureur. Ste-Marie en 
est le clief-lieu, et Gaëte le port le plus important. Les Latins appe- 
laient celte heureuse torre Campant a felix (la Campanie fortunée). 

labourd , ancien petit pays de France , dans la partit' occiden- 
tale de la Gascogne , renfermé entre le Béarn , le pays des Landes 
et le golfe tic Gascogne. Hayon ne en était la capitjiie, et. c'est du 
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nom ancien de celle ville, Lapurdum, qu'on avait formé celui de 
Laliourd. 

La Bourdonnaii, célèbre marin français, né, à Saint -Malo, 
nommé gouverneur do l'île de r'ranoc en 17:i.'i, Tut le véritable fon- 
dateur de cette belle colonie. Lors de ces guerres maritimes enlre 
la France et l'Angleterre, qui furent le résultai de la guerre de 
succession, La Bourdonnais se distingua dans la mer des Indes par 
une foule d'exploits qui portèrent bien liaut l'honneur du pavillon 
français , mais qui ne lui valurent, pour toute récompense , qu'un 
affreux cachot, tombeau des justes espérances que la nation avait 
fondées sur ses talents. 

Labrador, vaste presqu'île do la partie orientale de la Nouvelle- 
Bretagne, dans l'Amérique seplenlnuitiilo, bornée à l'est par l'océan 
Atlantique, au nord par le détroit d'Hudson, à l'ouest pur la mer do 
ce nom, au S.-fi. par le golfe Saint-Laurent et le détroit do Belle-Ile 
qui la séparent de Terre-Neuve , et au sud par le Bas-Canada. Sa 
longueur, de l'est à l'ouest, est d'environ 1 1 kilom. ; sa plus grande 
largeur, du nord au sud, de 1200 kilom.— L'intérieur du Labrador 
est encore presque entièrement inconnu. La portion connue présente 
en général un aspect triste, à cause des glaces et des neiges dont elle 
est couverte la plus grande partie de l'année. — Cette contrée fut 
aperçue en 1 i% par Sébastien Cabot. Le Portugais Cortereal y 
aborda le 1 er en 1301 ; la céte méridionale lui montrant quelque 
apparence de fertilité, il l'appela Terra de Laborador- (Terre du 
Laboureur), nom qui bientôt s'est changé en celui de Labrador, et 
s'est étendu peu à peu à toute la péninsule. Ce pay3 appartient au- 
jourd'hui à l'Angleterre. 

Labre, une d es pi è ces de la bouche des insectes représentant 
la lèvre supérieure. - - C'est aussi le nom d'un genre do 
poissons de la famille des lélopomes, et qui renferme plusieurs 
espèces d'une forme élégante et d'une grande variété de cou- 
La Bruyère (Jean de ), naquit près do Dourdan , en Norman- 
die, en HiH. Trésorier de France à Caen, il fut ensuite chargé 
d'enseigner l'histoire au duc de Bourgogne, sous la dircelion do 
Bossuet, et passa le reste de ses jours auprès de ce prince ; reçu à 
l'Académie française le 13 juin 1093, La Bruyère mourut d'apo- 
plexie à Versailles, le lu mai 1696.— La Bruyère est auteur du livre 
des Caractères , satire ingénieuse et piquante des vices et des ridi- 
cules de son siècle, qui sont encore Irop exactement ceux de notre 
époque ; cet ouvrage admirable restera un modèle inimitable. 
Labyrinthe. Ce mot est grec , et l'on ne sait pas bien ce qu'il 
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Labyrinthe [d'aprÈ! 
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signifiait, Quoi qu'il en soit, 
il désigne dans noire langue 
un lien dam lequel on s'é- 
gare dès qu'un y est entré, 
et dont ou ne sort que diffi- 
cilement. Il y a des laby- 
rinthes de plusieurs sorles ; 
ceux qui sont faits de mains 
d'homme, et ceux qui sont 
formés par la nature. — Les 
anciens font mention de 
quatre labyrinthes, dont lo 
plus fameux était celui d'E- 
gypte, imité en Crète par 
Dédale; celui de Lemnos 
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s labyrinthes en plein 
air : ce sont des plantations coupées pur une multitude de chemins 
lortueux. Le pure de Versailles possède un labyrinthe de ce genre. 
— Au figuré, ce mot signifie embarras, complication d'affaires. 

lac, masse d'eau d'une certaine étendue, située au milieu des 
terres. Les lacs les plus célèbres par leur étendue ou le volume de 
leurs eaux sont les lacs Supérieur, Érié, Ontario, Michigon, Huron, 
en Amérique; ceux de Ladoga, Onega, Constance, en Europe; de 
Backal-Koukoummr, Pun^-bou, eu Asie; de l'hader, en Afrique. 
La ni'::- CatjH'emte peu! être considérée comme un vaste lac. 

lac Majeur {Logo Maggiore) , situé en grande partie dans la 
division sarde de Novare à l'ouest, et la province de Corne, du 
royaume 
Lombard o- 

'-\^^ÏÉ7 \ Vénitien, à 
l'est. La par- 
■ [ienordseule 
i est comprise 
dans le can- 




de '■'>>• kiUitn. ; 

largeur 
moyenne est 
de fi kilom. 
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Il □ plusieurs enfoncements, cuire autres, ver? le milieu de la rive 
occidentale, la baie do la Tocc, où se trouvent les iles Borroméc-s, 
et où débouche la rivière de son nom. La navigation en est facile et 
peu dangereuse. Les borda offent la plus grande variété d'aspects. 

Lacèdémone [v. S/Mrte). 

Lacépède, né à Agen le il! décembre 17o6 , vint, à l'âge de ïU 
ans, à Paris, où IlufToii, avec lequel il s'était mis en correspon- 
dance , l'accueillit avec une tendresse paternelle et lui Ht obtenir 
In place de garde des cabinets au Jardin-du-lloi. A la mort de 
Billion. l.ucépède recueillit sou héritage scientifique. Sun ilixlairr 
naturelle des quadrupèdes ovipares et des serpents lui avait déjà fait 
un nom, quand la révolution éclata. Nommé par la ville d'Agen 
membre do l'assemblée législative dent il devint, président, Lacé- 
pède, après la ciiule des girondins, se retira de la scène politique. 
En 17!)(i, il Tut nommé membre de l'Institut, et en 1797, élu secré- 
taire de l'académie des sciences. Enfin, après le 18 brumaire, on le 
vit successivement sénateur, président du sénat, grand chancelier 
de la Légion-d' Honneur, et ministre d'état, en 180-t. La restauration 
le fit pair de l'Yance. Il mourut en 182ii, laissant un grand nombre 
d'ouvrages, dans lesquels on retrouve celle élégance de style, ces 
observations profondes qui rappellent l'excellente école à laquelle 
il appartient. 

Lâchait o (François d'Ain de), jésuite célèbre qui fuL confesseur 
de Louis XIV pendant :t t ans, naquit le août 1 02 i. Apres avoir 
professé à Lyon avec éclat, il vint, en 1 075, à la cour, et y joua un 
rôle qui a été diversement apprécié. Toutefois, c'est à la douceur 
de son caractère que les jansénistes durent, jusqu'à sa mort, d e\ i- 
ter les persécutions qui devaient les atteindre aussitôt après. Le père 
Laehaise mourut en ITOit. — Son nom a été donné au plus beau 
cimetière de la capitale, établi sur l'emplacement de sa maison do 
campagne (v. Paris). 

Lachèiii (prononcez Lakésis), nom de l'une des 3 l'arques (v.); 
selon lu. fable, c'était elle qui mettait le lit sur le fuseau. Elle fai- 
sait son séjour sur la terre, et présidait aux événements. Les vê- 
tements de La' !.. - - étaient quelquefois parsemé» d'étoiles, et on 
la reconnaissait au grand nombre de fuseaux épars autour d'elle. 

Lâche lé, faiblesse de cicnr qui nous porte à fuir le danger, r.ello 
qui ne tient qu'à une première surprise des sens passe vite et n'est 
qu'un simple accident. Les guerriers signalés plus tard [mur leur 
audace ont, pour la plupart, tremblé à leur premier combat; mais 
s'il est. une espèce de lâcheté vraiment honteuse, c'est cette lâcheté 
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morale qui consiste dans l'abandon complot flo tout ce qui consti- 

Lachamsée (Nivelle (!o [v. CAOUSJ*]}. 

Laconïc, contrée célèbre ilii IV-upune-e. >]■ 11 infiuiiit la partie !a 
plus méridionale de celle presqu'île Lu mor Égée la bornait à 
l'orient, et l'aride Ilollénie à l'ouest; elle avait 48 kilomètres dans 
s;i plus grande largeur. — Aujourd'hui la Lnconic, nouveau dépar- 



tement de la Grèce dans la partie S.-E. de la Morue, a pour uhef- 
iion Mistra. II correspond à peu près à l'ancien pays du même 
nom. 

Laconisme, langage bref, animé et sentencieux, imité de celui 
des Lacédémomcns. Ce mot vient d'un mot grec qui signifie Lacè- 
démonim, parce que les habitants de cette ville de la Laconie, loin 
d'avoir l'art oratoire en honneur, affectaient, au contraire, la plus 
grande précision dans leur langage. 

Lacrjnm Chriiti (littéralement larme du Christ), vin muscat 
qu'on récolte sur le mont Stmima dont le cratère volcanique, aujour- 
d'hui éteint, est situé près du Vésuve. — Il y a du lacryma Chrisli 
rouge et blanc. Ce dernier est de beaucoup supérieur à l'autre. 

Lacrymal (d'un mot latin signilianl larme [v. Glande] }. 

Laorj mat oire (même é! ymologie), lorme d'archéologie ; vase île 
verre où l'on renfermait les larmes versées pour un défunt, et qu'on 
enfermait dans son tombeau. 

Laos (on prononce lus), cordons lacés, noués ou entremêlés pour 
servir à différents usages. — Les muets du sérail étranglaient les 
pachas, les visirs rebelles ou disgraciés, avec des lacs du soie. — 
Le sceau est attaché aux édils avec des lacs de soie. — Lacs se dit 
aussi d'un certain nœud coulant propre à prendre des oiseaux, des 
lièvres. — Les ln';icuimiers tendent des lues, et détruisent ainsi tout 
le gibier. — Au liguré, ce mot, dans cette dernière acception, de- 
vient synonyme de piâye, emln'iche. 

Lac tance, orateur et np-nlo^isle de l;i religion chrétienne, vivait 
dans les 111 e et. iv f siècles. Quoiqu'il fût Africain selon quelques 
auteurs, c'est peut-être celui de tons les Pères qui a le mieux écrit 
en latin. Laclauce fut disciple d'Arnube l'Ancien. Dioclétiuu le 
chargea, vers 2!Ï0, d'enseigner la philosophie à Nieoinédie, ville 
dont il voulait Taire la rivale de Hume. Jusqu'alors LncLmee 
avait été païen; maïs à l'époque de la persécution il se convertit 
et devint un des plus fervents el des plus célèbres défenseurs 
du christianisme. De Nieomédie, Lac tance fut appelé dans les 
Cailles par l'empereur Cua-lnulin . qui lui confia l'éducation do 
Crispus, son fils, déjà césar. Quoiqu'il fut à la source des grâces et 
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do la forhme, il vécut dans l'indigence, et mourut pauvre, à Trêves, 
vers 32!j. Lactance a été surnommé le Cicéron chrétien. 

Iiaotatet, combinaisons salines île Yazitle lactique avec les bases 
saliliables. L'aci'k hrtitjtie dissout lu fer et le zinc. Ce produit s'ob- 
tient, tomme son nom l'indique, du peiit-luil ; mais ou est porté a 
croire que \'<tri<lv bu:liijuv e\;sie dans foui les liipd'.îes animaux. 

Lactée (voie), large bande blanchâtre, irrégulière dans ses con- 
tours, qu'on aperçoit dans le ciel pendant les nuits sereines:, lorsque 
la lune ne répand pas une trop vive lumière. C'est l'assemblage 
d'une infinité de pel.ites éloiles Irup éloignées pour être distinguées 
ù la vue simple. Comme tous les phénomènes célesles, la voie lactée 
a servi dans l'antiquité de point do départ aux fictions poétiques. 
Suivant Ovide, c'était le chemin du palais de Jupiter. D'autres poêles 
en rapportaient l'origine a l'embrasement causé par l'baélon. IVau- 
ires ù quelques gouttes de lait qu'Hercule laissa tomber de sa bou- 
che, lorsque Junnn, apaisée, vint pi ésenter son sein au lilsdesa rivale. 

Ziaotifère (de deux mots latin- signifiant luit et [larler], épithole 
qu'on donne en botanique aux plantes riches en sues laiteux. 

Lacune, défaut de suite, interruption, inlervalle. vide dans un 
livre. — En ana tonde, ce nom est donné à île petites cavités que 
présentent les membranes muqueuses, et dont les parois sécrètent 
une humeur visqueuse. 

Iddiila ( (les [de Pologne 1 !. — Ladislas, lils de Casimir, roi de 
Pologne, surnommé le Maine, naquit en 1 0 ÏS et mourut imbécile 
en 1 102. — Ladislas, dit le Cruel, né en 1101, succéda à son père, 
Holcslas 111. Il voulut priver ses frères de leurs possessions ; mais 
vaincu cl forcé rie se réfugier en Allemagne auprès rie l'em- 
pereur Conrad III, son beau-frère, il mourut dans l'exil en 1 -t'>9. 
— fMdislas aux jambes grêles , prince de la Grande -Pologne , 
élait iils de Mielchyslav III, surnommé le Vieux. Après la mort 
de son père qui avait- osurfié, le trône sur sou neveu Leivce, 
surnommé le Blanc, il restitua la couronne à l'héritier légitime, 
et se retira dans son patrimoine où il mourut eu 1231. — /.a- 
dislas, riil le Nain, lils rie Casimir, prince rie Koniavy, né en 
t itiO, monta sur le trône en 1 iiiij, et fut bientôt contraint par ses 
sujets mécontents rie le céder à Veneeslas, roi de Bohème. A la mort 
do ce dernier en 1305. il ressaisit son sceptre, et, instruit par le 
malhear, gouverna avec sagesse el fermeté. Il mourut eu 13113. — 
Ladislas Jagaello ou Jagallo, lils d'Olgierr-lj grand-duc de I.i- 
thuanie, né en 1318, succéda à son père dans le grand-duché de 
Lithuanie, en 1381. — Jaguello, à l'extinction de la branche mule 
des l'iasts, branche léguante de Pologne, se fil baptiser et se mit 
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sur les rang? pour épouser llukLtc, à laquelle avnit été décernée 
la couronne. Il obtînt les suffrages de la noblesse, et sous son règno 
glorieux la Pologne commanda à toutes les tribus slaves jusqu'il 
l'Oder. Il mourut en 1131. — Ladislas III, son iils, fut proclamé 
roi de Pologne et grand-duc de Lilliuanie, à l'âge do 1 0 ans. En 
^ Ut), il fut couronné roî de Hongrie. Violant la paix conclue avec 
Amurat, Ladislas l'attaqua sous les murs de Varna, et périt avec 
presque toute son armée, en H U, à l'âge de 20 ans.— Ladislas 1 V, 
lils de Sigismond 111, roi de Pologne et de Suéde, et d'Anne, prin- 
cesse d'Autriche, né en IliSO, fut du vivant de son père appelé au 
. czarat de la Masco vie ; mais son père rejelu celle proposition. Élu 
roi de Pologne et grand-duc de Lilhuanie, Ladislas IV fit une 
guerre heureuse à la Russie, et mourut en 10(8, à o2 ans. — Cinq 
rois de Hongrie enl également perte le i ion i de Laùittas. de l'an 1 0 i t 
ii l'an 1114. 

Ladrerie , nom donné autrefois I" à la lèpre; 2" aux hôpitaux 
destinés au traitement de cette maladie si commune en Europe aux 
x- et xi- siècles. 11 vient du latin Lazarus (Lazare), nom du pauvre 
mendiant qui se tenait à la porte du mauvais riche , et dont il est 

signer une affection particulière au roeliuu domestique, ciiusée par 
des vers intestinaux qui se logent dans le tissu cellulaire de pres- 
que toutes les parties molles. On a acquis la preuve qu'elle n'est 
point contagieuse. 

Lady, mot anglais qui signifie , au propre, dame, lu dame d'un 
château, une maîtresse de maison ; mais il est devenu titre lionori- 
liqucet ne se donne pas indistinctement à toutes les dames, mais 
seulement aux femmes de ducs, de marquis, île comtes, de vi- 
comtos, de barons et de baronnets, et aux filles non mariées de 
ducs et de comtes. Les femmes de la bourgeoisie n'ont d'autre qua- 
lification que celle de mt'ilrets, qui sigoilie, au propre, itiailrense. 

iLaenubcrg (Mathieu). D'après une tradition conservée dans ia 
famille Hourguigiion, qui avait succédé aux frères S) réel, premiers 
imprimeurs de l'ulmanaeh célèbre sous ce nom, Alachieu Larnslierij 
aurait éle un chanoine de St-liuiïhélenvy, à Liège, vers la lin du 
xvi" siècle ou au commencement du xvir. 

La Pare (y. Fare [la]). 

la Fayette (Marie-Madehiiue Poche de Lavergne, comtesse nV), 
née an 1 Livre en Hi:i2, fui une des femmes qui contribuèrent, le plus 
à donner au xvii 1 " siècle le caractère d'élégance et de politesse qui 
distingua les cercles de cetle époque.— Élève de Ménage et de [lupin, 
Mademoiselle de Lu\ergne se maria à il ans, et, amenée par son 
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mari à Paris, liril!,i Jaus lu société railmce de l'iu'ilcl rie Rambouillet 
par toutes les grâces de l'esprit ot tous les charmes du cœur. Liée 
avec le bon Lu Fontaine cl Segrais. elle était l'amie intime de ma- 
dame de Sevigné. a i[ni elle écrivit avant île mourir : « Croyez, ma 
chéri', que vous êtes celle que j'ai le plus véritablement aimée. » — 
Madame île La Favçtli' a publié, sous ln nom rie Segrais, doux ro- 
mand, Zuïde cl la Princi^se th Clnes. dont le succès lut immense. 
Les libraires demandaient des Zàîdc, comme plus tard ils deman- 
daient des Lettres persanes. Ce chien de Ilarbi» ne peut me souf- 
frir, disait madame de Sevigné, parée que je nu lui fais pus de 
Zai'rffl.— .Madame de La Fayette mourut en 4C0.Ï dans les pratiques 
«l'une austère dévoliun; die est célèbre par quelques-uns de ces 
mots vifs, spirituels, qui restée! : c'est ainsi quelle comparait un 
jour les traducteurs à des laquais ignorants qui estropient les noms 
des grands seigneurs qu'ils sont chargés d'annoncer. 

La Fayette (Gilbert Moitié, marquis de), né le 1 « septembre 1 737 
en Auvergne, épousa, à luge rie 1 Ci ans, mademoiselle rie Noailies, 
fille du duc d'Aven. L'insurrection d'Amérique venait d'éclater et 
agitait déjà vivement les esprits. D'un caractère facile ù enflammer, 
La Fayette céda ù reiitcuieemonl de l'époque et résolut de passer en 
Amérique pour v défendre la cause des insurgés. Il y arriva en 
1777, et combattit comme volontaire à la bataille de Brandywme 
où il fut blessé grièvement. Promu à un grade élevé dans l'armée 
américaine, il se distingua dans plusieurs alfaires, notamment ù la 
bataille de Momnouth, en 177». Revenu en France après la recon- 
naissance des Étals-Unis par l'Angleterre, La Fayette devint l'objet 
de l'attention publique. En 1787 , nommé membre de rassemblée 
des notables, il s'y fit remarquer en demandant la suppression des 
lettres de cachet; et quand éclala le grand mouvement de I7S!), élu 
député à l'assemblée nationale, il y proposa la 1" déclaration des 
droits du l'homme , fut nommé commandant do la garde nationale, 
et ne montra dans ces hautes fonctions qu'une grande faiblesse do 
caractère. — La journée du Ohump-dc-Mars, où l'homme qui avait 
proclamé que l' insurrection est te plus saint des devoirs se 
vit forcé do faire tirer sur le peuple en appliquant la loi mar- 
tiale, lui valut les malédictions du peuple; et dos ce jour une divi- 
sion funeste éclata entre ce dernier et la garde nationale. La Fayette 
se relira dans ses foyers et fut bientôt mis à la Icle des troupes desti- 
nées à repousser les émigrés. Homme sans portée d'esprit, sansvues 
élevées, sans prévision politique, il voulut en vain venir en aide au 
monarque , mais son règne était passé. A la nouvelle de la journée 
du lu août, il ne craignit pas d'engluer une lutte contre l'as- 
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semblée nationale et do soulever son armée; mais celle folle et cri- 
minelle tentative n'aboutit iju à le conduira dans les eacliots d'OI- 
mutx où lus Autrichiens le retinienl prisonnier jusqu'à la fin des 
premières cainpa-jnes <i Italie. Uenlré en France après [e 18 bru- 
lin 1815, dans les Cent- Jours, membre de la chambre des repré- 
sentants, il fut un de ceux qui contribuèrent ic plus à livrer la France 
à Ici ranger, en prétenadnt lui faire arborer le drapeau de 1789 
et en séparant sa cause de celle de Napoléon sur qui cependant 
reposaient alors toutes les espérances de la patrie. Pendant les 15 
années de lu restauration, La Fayette prit une part active aux luttes 
parlementaires et aux menées occnllcs qui amenèrent la cbute des 
Bourbons en I Hiiu. Après avoir été l'un des promoteurs les plus zélés 
de l'établissement do la dynastie d'Orléans, La Fayette mourut en 
IHJi-, quand déjà son nom était, de son aven même, pris pour sym- 
bole par les ennemis de l'ordre de choses qu'il avait si puissamment 
contribué à établir -i ans auparavant. 

La Fontaine (Jean de}, l'un des plus beuitv génies dont s'honore la 
France, naquit le (i juillet 162-1 à Chat eau -Thierry. Son éducation 
parait avoir été Irès-négligéo. Il essaya d'abord de la vie monasti- 
que; son amour du monde et des plaisirs ne lui ayant pas permis de 
rester dans celle voie, son père le maria avec Marie Héricart, et 
lui transmit sa charge de mai Ire des eaux et forèls; mais La Fonlaine 
était né poète, cl quoique jusqu'à sa il'' année le génie poétique ne 
se fut pas manifesté chez lui, il devait obéir à son astre. La lecture 
de l'ode de Malherbe sur la mort de Henri IV lui révéla son talent, 
et dès lors il étudia Horace, Homère, Virgile, Térencc, Plularque 
et Platon. Il faisait ses délices des Contes de la reine de Navarre 
et joignait à ses travaux l'étude des Italiens, surtout de l'Arioste, 
de Boccaee et de Machiavel. Présenté au surintendant Fouquel, 
La Fontaine fut introduit par lui au milieu de la suciété la plus 
brillante de France, et célébra l'érection du château de Vaux, que 
son protecteur venait de luire bâtir avec une magnificence tonte 
royale,, par un poème qu'il intitula le Songe de Vaux; il écrivit 
ensuite le poème d'Adonis et ses Contes; mais son véritable titre 
à l'immortalité, c'est son Iteiueil de Fables. Ses principaux apo- 
logues, tels que le Chêne el le Roseau, les Animaux malades il.- la 
peste, le Berger el le Roi , les Deux Pignons, le Chai et les Hais, la 
Laitière cl le Pot au lait, brillent par le mérite de la composition 
el peuvent passer pour autant de comédies aussi vraies, aussi 
gaies, que celles de Muliere. Sous le rapport du style, il est de 
tous les écrivains français celui qui a le mieux connu le secret de 
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répandre de lit variété dans un récit, d'unir tous lestons. Ex- 
cepté Louis XIV jîunt-ûlro . qui no rendait pas justice au faim— 
liste, toits les hommes illustres de son temps lui accordèrent la plus 
haute eslime. Oublieux de tous lus intérêts humains, i.a Fontaine 
négligeait complètement le soin de ses uli'nircs cl iiurait pu ?u trou- 
ver dans la détresse, si madame de La Sablière, connue pour son 
esprit cl sa honte, n'était venue lui offrir sa maison et sa table. A 
la mort de madame de La Sablière, il su Ml de nouveau trouvé dans 
le besoin, si madame (lervart n'était devenue pour lui une seconde 
madame de La Sablière. On sait qu'étant sorti de la maison de cette 
excellente amie pour n'y plus rentrer, il rencontra M. 1 lervart, qui 
lui dit avec empressement : Mon cher La Fontaine, je vous cherchais 
pour vous prier de venir loger chez moi. — J'y allais, répondit 
l'auli'iir de I'.](l!i:i[\il>ie failli' des /<;■». r .lui/s. Il mourut en l(i!):>, 

tagides (les), dynastie d'Egypte dont le macédonien Lagus fut la 
souche, et qui résina à Alexandrie de l'an :i2:i a l'an 30 av. J.-C. 

La grange fJosepli-Louisl, l'un de nos plus illustres géomètres, 
naquit à Turin le i'-'i janvier 17.16, de parents d'origine française. 
A 19 ans, il entrait en correspondance avec Euler, et lui envoyait 
la découverte d'une méthode transcendante pour résoudre les pro- 
blèmes professés par l'illustre géomètre. Euler lui ouvrit les portes 
de l'académie de Berlin; il avait alors i:i ans. A la mort de Fré- 
déric, Lagrange quitta la Prusse et vint habiter Paris, où il publia sa 
Mécanique antihjliijw et s;i Théorie <ir£ fractions. La révolution ne 
put le faire sortir de la vie tranquille qu'il menait. Après lé 18 
brumaire, il fut un des premiers nommé membre de l'Institut et 
du Bureau des longitudes, sénateur. grnnd-otlrier de la Légion- 
(l'Ilonnenr el comte de l'empire. Il mourut en 1813. 

Lagrangc-Chanccl (Joseph de), né près do PÉrigueux en 1676, 
montra, dès sa jeunesse, du «cuit pour la poésie et le théatro. Ses 
tragédies n'ont du reste obtenu qu'un médiocre succès; et il doit 
toute sa célébrité à des odes intitulées Ph Hippiques, violentes sati- 
res contre le régent, dont le succès fut européen. Enfermé après la 
conspiration deCellamare (v.) aux îles de S té-Marguerite, il parvint 
à s'évader el ne rentra en France qu'après la mort du régent. 

Lagune; (de l'ilalii'ii iaijunn . espèces de lacs marécageux qui ont 
peu de profondeur el se forment sur un fond sablonneux, à l'embou- 
chure de quelques rivières. Ventes (v.), bâtie sur un grand nombre 
de petites iles formées par les alfernssements de la lirenta, de l'A- 
dige el du Pô, qui se trouvent au Tond du golfe Adriatique, est 
coupée dans tous les sens par les laquwf que forment les intervalles 
laissés entre ces petites iles, 
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ï.q Harpe (Jean-François) . poète, nraiotir et critique, né à Paris 
In 21) novembre 473!), de parents inconnus, fut abandonné dans 
la rue de la Harpe a laquelle il dut son nom , el nourri par les 
sœurs de la charité de la paroisse de St-Andié-des-Arcs. Admis 

la Comédie-Française sa tragédie de ]l'aru-kk, qui fut accueillie 
el jouée avec acclamations. Mais ce sucrés devait Aire suivi de 
revers; ses pièces de Timdêon, (hatave, Pharamond, tombèrent 
successivement, ce qui ne l'empêcha pas d'être nommé membre de 
l'Académie française, après avoir trois fois de suite remporté le 
prix d'éloquence proposé par ce corps. Chargé de faire un cours 
de littérature au lycée, il s'en occupa activement jusqu'à l'époque 
de la révolution. D'un caractère bilieux cl atrabilaire, La Harpe, aigri 
par les persécutions, abjura ses anciennes opinions et se prit à 
déclamer contre les philosophes dont il avait été l'admirateur; il 
mourut le 1 1 février 1 803. — Son Cours de littérature est le seul de 
ses nombreux ouvrages qui soit resté. 

La Hire fut l'un de ces braves chefs d'aventuriers qui délivrèrent 
le royaume de l'invasion des Anglais, aux mauvais jours du règne 
de Charles VII; son véritable nom était Etienne Vîgnole. Dans le 
désordre complet où étaient les affaires rte Charles Vil, La Hire ne 
désespérait pas et reprochait souvent à ce prince son indolence et 
sa mollesse, disant qu'on ne pouvait perdre [dus paiement le royaume 
de FranccA l'apparition de Jntnm: d'Arc [\\), La Hire l'escorta lors- 
qu'elle lit son entrée dans Orléans. Fait prisonnier à la hataille de 
Patay en -Ii3t, il s'évada, continua sa vie aventureuse, et mourut 
en 1-152, à Monianban, où il avait accompagné le roi. 

Lahore, contrée de l'ilindoustan sepleuirional, divisée en 2 pro- 
vinces, Lahore et Cnchemrre; les Sykes forment une grande partie 
de su population. Le Lahore faisait partie rte l'empire du célèbre 
Porus, qui s'opposa à Alexandre. Tuur à tour état indépendant ou 
soumis aux empereurs hindous des dynasties afghane et mongole 
et aux souverains afghans de Kaboul, il fut, vers la fin du xvni' 
siècle, divisé entre une infinité de petite chefs sykes el tomba dans 
un déplorable état d'anarchie ; c'est alors que parut un homme de 
génie, Rmijet-Sing. Aidé d'un Français nommé Allard, qui avait 
fait les campagnes de l'empire en qualité d'officier, il organisa une 
armée bien disciplinée, avec laquelle, il fit disparaître tous les petits 

l - -l'ji I-m ii pui.m ni I > i 'lu •>■• .miii.i >k I .li r- — 

Lahore, capitale de la nmtrée, l'une des plus grandes villes de l'iliu- 
doustan, a élé embellie par Himjet-Sing de uiagnitiqnes conslruc- 
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lions. Ses jardins surpassent en merveilles tout eo que l'Europe peut 
offrir tic [>!us beau en ce genre. Elle compte curare plus do 
400,000 habitants. 

Lai (d'un vieux mut frainjais signifiant ^Du^cnwnl). Celait au- 
Lrefois le nom d'une poésie plaintive dont l'invention est attribuée 
aux Islandais par les uns, aux Bretons par les autres, et qui con- 
sistait en une certaine quantité de petits vers de 2 ou 3 syllabes. Le 
hi était toujours destiné à raconter; quand l'ordre adopte pour 
le premier couplet changeait, la pièce s'appelait virelui. — Dans 
les congrégations religieuses, on appelait frère lai un religieux 
occupé aux travaux du corps et à ceux de la campagne, ainsi 
qu'au service du monastère. 

Laie (d'un mol grec sigiiilinut qui es! du peuple). Ce mot, tantôt 
adjectif, tantôt substantif, s'écrit aussi liïique au masculin ; il s'ap- 
plique à tous ceux qui nu sont ni religieux ni ecclésiastiques. 

Laie* femelle du sanglier commun. On les distingue, selon leur 
âge, en jeunes, grandes et vieilles. 

Moins terrible en sa hnuge est l'écnrrususe lait, 
Quand pour ses. marcassins sa colin elle essaie. 

Lainage, mot générique par lequel on désigne les étoffes pure- 
ment de laine, ou dans la fabrication desquelles il entre une grande 
partie de laine. 

Laine. On ignore l'époque à laquelle la laine commença à être 
employée pour les vêtements; on pense seulement que l'idée du 
feutrage a du précéder de beaucoup les opérations plus compli- 
quées de la filature et du tissage. Les lames d'Espagne ont été long- 
temps les plus recherchées; l'Angleterre elle-même se borna pen- 
dant bien des années à produire de la laiae qu'elle vendait à 
l'étranger , et jusqu'au m* siècle les Flamands et les Hollandais 
furent les seuls fabricants dï/ufl'c.i de laine. — Ce ne fut que sous 
Louis XII que les Anglais comprirent qu'ils auraient avantage à 
ouvrer eux-mêmes les laines qu'ils vendaient aux Flamands. — Sully, 
le premier en France, protégea les fabriques il'étuffes de laine, et 
Louis XIV compléta son œuvre en appelant en France le Flamand 
Van-Hobais qui y introduisit la fabrication des draps lins. Toute- 
fois, cette industrie resta tributaire de l'étranger pour les laines 
tines jusqu'en 1785, époque où Louis XVI obtint du roi d'F.spagne 
un troupeau entier de mérinos de la plus belle race; plus tard, la 
Convention nationale en exigea un second par le traité de liàle, et 
depuis lurs nos fabriques n'ont plus rien en à demander aux trou- 
peaux de Saxe on de Ségovie. 

w 1S. 
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Laird, litre donné chez les iVossnis an propriétaire d'une lerre, 
d'un bien II est purement honorifique, et ne confère pas la no- 
blesse proprement dite; seulement , le laird itjonle a son nom de 
famille celui de son manoir : aussi on dit lo laird de Crockmarlon, 
de Dunslajile, etc. 
liais et relais. On entend par tais le.-; alluviuns que forment la 

relais, les terrains que la mer, les Heures et les rivières abandon- 
nent insensiblement en se retirant d'une rive et en se portant sur 
l'antre. — I, ancienne législatien adjugeai! lis hits cl n'hu's des 
rivières non navigables ni flottables, aux seigneurs haut-justiciers; 
et ceux des rivières navigables cl flottables appartenaient à l'élût. 
— Aujourd'hui , les lais et relais de toute espèce appartiennent 
aux propriétaires riverains. 

I>aii, l'une des femmes les plus célèbres don! fasse mention l'his- 
toire grecque, naquit à Hyrcnra en Sicile, vers l'an 420 av\ J.-C. 
Dès l'âge de 7 ans elle avait été emmenée captive par les Athé- 
niens, lorsqu'ils prirent cette ville dans l'expédition de Syracuse, 
sous le commandement de Nicias. Sa beauté extraordinaire, ses 
grâces, son esprit, attireront à Corinthc, où elle avait été transpor- 
tée, une multitude Ue princes, de grands, d'uruleurs, de philoso- 
phes, sur lesquels elle f 'serra une grande influence; de là ce pro- 
verbe : Ne va pas à Corinthe gui veut. — Laïs, après avoir donné 
le ton à son siècle, fut assassinée à coups d'aiguilles dans le temple 
de Vénus par des femmes jalouses de sa beauté. 

laisser-aller, termes qui autrefois, dans les tournois, étaient pro- 
noncés par les maréchaux de camp pour permettre aux champions 
de courir l'un sur l'autre. Kn termes de vénerie laisser aller c'est 
découpler les chiens. — Au figuré, on dit d'une personne qu'elle a du 
laisser-aller, pour exprimer qu'elle a peu de gène, de retenue. 

liait, matière animale, liquide, blanchâtre, opaque, visqueuse, 
plus dense que l'eau , douce, sucrée, secréiée par les glandes 
mammaires de- femelles des mammifères. Recueilli dans un vase et 
abandonné à lui-même à la tempéra tare ordinaire, le lait se dé- 
compose en 3 parties : l'une qui vient à la surface et se forme la 
première, est la crème; la i" est le caséum; la 3 1 ' enfin eslle jie/i/- 
lait. — Le lait a toujours été un des principaux aliments des peu- 
ples pasteurs: les Scythes, au rapport d'Homère, en faisaient beau- 
coup usage, et ies Arabes en composent une espèce de li- 
queur enivronle. Les paysans de la Hollande boivent du petit-lait 
au lieu de bière. Comme nourriture habituelle, le lait rend lourd 
et indolent; ses qualités dilièrent, au reste, suivant l'animal qui 
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le produit. Les espèces do lait qui nous intéressent comme bois- 
son alimentaire , comme alimcnr et comme médicament . sont : 
)° !c lait de vache, le meilleur de tous et celui don! on se seri le 
plus; 2° le Util de chèvre; 3" le la il de brebis: i" le lait de jii— - 

depuis le règne do François I' 11 ', auquel il fut ordonne par un mé- 
decin juif de Cnnstautuiople appelé à l'avis pour aviser aux moyens 
du rétablir la santé du monarque. Ce remède doux réussit très-bien 
au roi et tous les courtisans s'empressèrent de suivre le même ré- 
gime. — I.e lait de femme, qui est plus sucré, contient plus de crème 
cl moins de caséum que les autres. 

Laiton, alliage de cuivre rouge et de zinc. On fait en laiton une 
quantité innombrable d'ouvrages. On le tire à la filière. 11 se con- 
vertit en lil fie cuivre jainte [li-is ou moins délié dent un l'ait des 
grillages, des cordes métalliques pour certains instruments de mu- 
sique. — Les bijoutiers en faux exécutent en laiton toutes sortes 
d'ornements qui, dorés avec soin, imitent l'or à s'y tromper. 

Ziaïui, fils de Labi laces, roi de'l'lièhes, el deXvclis ; la Ténébreuse}, 
était encore au berceau quand il perdit son père, l.ycus son oncle, 
à quiLabdacns l'avait recommandé en mourant, s'empara du trône; 
mais les Thé-bains , après la mort de l'usurpateur, replacèrent 
Laïus, qui épousa Joeasle, fille de Créon, roi de Thèbes. Laïus 
ayant demandé à l'oracle de Delphes si son mariage serait heu- 
reux, la réponse fut que l'enfant qui en devait naître lui don- 
nerait la mort. Un fils étant né. Laïus le lit exposer sur le mont 
Cilhéron. Mais il ne pouvait échapper à sa destinée ; car ■!!) ans plus 
tord , allant de nouveau à Delphes monté sur un char, il rencontra 
dans un chemin étroit un étranger auquel il ordonna aven hauteur 
de lui laisser le chemin libre; sur le refus de celui-ci, un combat 
s'engagea et Laïus fut tué. Cet étranger n'était antre qu'Œdipe son 
fils (v. Œdipe). 

Islande (Jérôme de), né à Bourg- en- Bresse le 1 1 juillet 1732, 
manifesta de bonne heure cet amour de la célébrité , qui fut en tout 
temps sa passion dominante. Envoyé à Paris pour y faire son droit, 
il y devint le protégé et l'élève favori de l'astronome Messier ; et 
Lemonnier, professeur de mathématiques au collège royal , lui fit, 
donner une mission astronomique en I 3 russe. C'est à son séjour 
dans ce pays et à la fréquentation des philosophes de la cour de 
Frédéric, qu'on attribue le changement qui se fil à ce moment dans 
toutes ses opinions. L'élève des jésuites se lit athée et prêcha désor- 
mais jusqu'à la fin de ses jours avec toute la fougue . toute la vio- 
lence île son cararlère. les désnlanles doclrinesqui nient l'existence 
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d'une cause première. A son retour, nommé à une place d'astro- 
nomie, il sut donner à lu chaire- dont il avait hérité de Delisle un 
éclat tout nouveau , publia de nombreux ouvrages astronomiques 
et mourut en I SOT à l'âge de 7;> ans.— La passion dominante de 
Lalande fut constamment d'occuper de lui le public : il cherchait a 
se singulariser par la bizarrerie de ses goùls, à ce point de faire 
des araignées son mets de prédilection. 

lally' (Thomas-Arthur, comte de) naquit à Romans en Dau- 
phiné, en 17(12, d'une famille d'origine, irlandaise, était à 8 ans ca- 
pitaine dans le régiment de Dillon dont son père était colonel. Jaeo- 
bile ardent, Lally chercha constamment à recruter des amis et 
des soldais au prétendant. La tentative faite par ce prince en 1715 
pour ressaisir le tronc d'Angleterre ne fut pas plutôt connue, que 
Lally implora le cabinet de Versailles en faveur d'F.douard; et à la 
tête de son" régiment il arriva assez, à temps pour aider à la victoire 
de Falkirk. Après la perle de la bataille de Culloden , qui détruisit 
toutes les espérances des Sluarts, Lally continua à servir avec la 
plus haute distinction dans les campagnes de 1747 et suivantes; et 
en -1755 il fut nommé commandant général de tous les établisse- 
ments français aux Indes orientales. II chassa les Anglais de toute 
la côte de Coromandel ; mais, par suite de divisions qui éclatèrent 
entre lui et les agents de la compagnie des Indes, il fut battu et fait 
prisonnier. A son retour en France, accusé du concussion, arrêté et 
jeté à la Bastille , Lally fut. après la plus inique procédure , con- 
damné à mort comme traître au roi et à son pays. « Voilà donc la 
récompense de 5ii ans de service, s'écria Lally en découvrant les 
cicatrices de sa poitrine. » Sa tète tomba le 9 mai 17(56, sur la place 
de Grève. Ce jugement excita dans la France tout entière un cri 
do surprise et d'horreur. Lally en mourant avait recommandé sa 
mémoire à son fils; son fils accepta ce legs pieux, et n'eut plus dès 
lors d'autre pensée que de le faire réhabiliter au moins par la 
postérité; son succès fut complet. Louis XIV, quand il fut roi, fit 
justice et réhabilita l'infortuné Lally. 

Lama ou Deluï-Lama, nom du grand-prètre du bouddhisme ou 
religion de Bouddha, dont la résidence est dans le royaume de 
Tougnt. D'après les croyances populaires, le dieu réside perpétuelle- 
ment en lui cl ses successeurs; les peu [îles, les rois voisins, viennent 
l'adorer dans le fond de son palais, où il reçoit leurs hommages 
comme une divinité. Aucun des rois qui suivent le culte de liaiul- 
dha (v.) n'est intronisé, s'il n'a auparavant envoyé des ambassa- 
deurs au grand-lama, avec des présents pour obtenir sa protection. 

lama [histoire naturelle). Genre de mammifères de la famille 
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(les ruminants, et qui vivent dans l'Amérique méridionale. Ces ani- 
maux urrent en trou- 
pes nombreuses sur les 
lianes des t'.urdilièrcs, 
des Andes , et sont 
dotivpaistbles, sabres. 
Les Péril viens s'en ser- 
vent comme de betes 
de somme. On compte 
dans le genre ] ama 3 
espèces; l" le lama 
proprement dit; 2Tal- 
paga; 3" la vigogne 
moins grande que le 
lama et l'alpaga. La toi- 
son du lama est en Amé- 
ri 1 [ ■ m ■ l'objet d'un eom- 
merce considérable. 
Lrnnaneur, pilote qui connaît parfaitement les entrées et les 
érueils d'un port, d'une rade, d'une baie, etc., les dangers qu'ils 
présniteut, et qui eoeduil Se- vaisseaux étrangers. 

Lamantin, genre de mammifères de la famille des amphibies 
qui se trouve ordinairement à l'embouchure des grandes rivières en 
Afrique, aux Indes et en Amérique. Son nom est une rorruption de 
celui (le manali, donné par les criions américains à un grand mam- 
mifère aquatique désigné aussi sous les noms de bœuf marin , de 
vache marine, et class:' parmi les cétacés herbivores. 

Lamarck (Momie-Ile, chevalier de), naquit à Bargentin (Somme) 
le i" r août 17 ! i, d'une famille noble, tres-nucienne," Destiné à l'élal 
religieux, ses études furent fortes et sévères; à 17 ans, la mort de 
son père lui permit de suivre son goût pour la carrière des armes. 
Étant allé tenir garnison à Toulon, il y puisa dans l'entretien de 
quelques savants qu'il y rencontra un vif amour pour l'histoire na- 
turelle, et dès lors il s'y adonna tout entier, et fit paraître, à l'âge 
de 35 ans, un ouvrage intitulé Flore française qui lui ouvrit les 
portes de l'académie des sciences. On lai doit l'organisation du Mu- 
séum d'histoire naturelle de Paris; il mourut en 1828. — Son Traité 
des animaux invertMirês est l'un des :t ouvrages les plus impor- 
tants de l'histoire naturelle publiés iHi m" siècle. 

tamarque (Masimiliea i, né i'i rit-Sever, déparlemenl de- Lan- 
des, prit, en 1792, le fusil de soldat, et mérita bientôt d'être fait 
cnpilaîne dans celle entonne infernale la l erreur des ennemis, èl 
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dont le chef élnît la Tour d'Auvergne, le premier nrenadier rte 
France. Les armées d'Italie, d'Irlande, d'Angleterre et du Rhin le 
comptèrent successivement parmi leurs braves; après s'être signalé 
ù llohenlirideii. à Auslei lil/, il l'ut plus tord omové en llulte comjué- 
rir un trône à Joseph Bonaparte, se lit un beau renom militaire pur 
la prise de l'ilc (le Capri sur les Anglais cl délruisil les bandes qui 
infestaient le royaimie de Xaples : guerre difficile, périlleuse e! sans 
gloire, mais qui lui valut -le grade de général de division. Jusqu'en 
4814, l'histoire de su vie se confond avec l'histoire do la grande 
armée, car il prit part à tous les grands mouvements militaires de 
l'époque, et toujours avec celte haute bravoure, cette distinction 
qui en avaient fait un des premiers ollnàcrs généraux de l'armée. En 
IHIii, Napoléon l'envoya pnnlier la Vendée oii un commencement 
d'insurrection s'élait déjà manifesté; mission difficile dont I.amar- 
que s'acquitta avec, un rare talent. En 1830, il fut nommé membre 
de la chambre des députés, se distingua dans celle us-embléepar une 
mâle et patriotique éloquence, et mourut au milieu des plus beaux 
succès oratoires, te 3 juin ■1833. Ses funérailles, auxquelles s'asso- 
cia toute la population de Paris, furent signalées par une sanglante 
collision provoquée par les mécontents pour renverser l'ordre des 
choses actuel. 

Xiamhalle (Marie-Thérése-Louise de Savoie Carignan, princesse 
de), célèbre par sa beauté, ses grâces, ses vertus, son courage et sa 
mort, naquit à Turin le 8 septembre 1749. Veuve à 19 ans du jeune 
prince de Lamhalle, lils du duc de Penlhiévre, quand elle reparut à 
la cour, son intimité avec lu jeune épouse du dauphin, .Ma rie- An loi - 
relie, combla le ville de son cœur. A l'avènement de Louis XVI an 
trône, elle fut nommée surinlendante de la maison do la reine. 
Lors de la fuite de Louis XVI et, de son arrestation à Varennes, 
madame la princesse de Lamhalle se trouvait en Angleterre où elle 
attendait le moment d'aller rejoindre la famille royale à Monlmédy. 
Mais, dès qu'elle appris l'arrestation du roi, elle n'hésita pas un 
instant à venir reprendre sa place auprès de l'infortunée reine, et 
lors de l'incarcération de la famille royale an Temple elle sollicita 
comme une grâce d'y être enfermée avec celte princesse. Conduite 
à la Force, et, de là à l'Abbaye, le 3 septembre 1792 elle comparut 
devant le terrible tribunal établi près du guichet de cette prison. 
<i Faites serment d'aimer la liberté et l'égalité, faites serment de 
haïr le roi, la reine et la royauté, lui crie un des bourreaux. — Je 
ferai le 1 er serment, je ne puis faire le 2 B , il n'est pas dans mon 
cœur, répond la noble femme. — Qu'un élargisse madame! dit le 
chef des assassins. » On l'emmène, et elle est reçue à la porte pur 
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des monstres ivres de carnage. Un I er coup de sabre, porté sur le 
derrière île la tèle du l'inforMniée princesse, fuit jaillir son sang; elle 
fait encore quelques pas , mais elle tombe sous un second ruup.- — 
Son beau corps lui outrageusement mutilé par les assassins qui s'en 
]«ir!agèreul lus lambeaux, et sa lètu ainsi que son cœur ; lieliés au 
boni d'une pique, furent [inin'ssiuunelli'ïiH'nl promenés dans l'.uis 
jusque sous les renèlres de la iiialliuureuse reine. 

Lambda, nom de la 12 e lettre de l'alphabet des Cirées. Comme 
lettre numérique, le lambda valait 30. 

Lnrob el. On appelle ainsi en blason une espèce de brisure, la 

I UUinnJ j j un filet mis ordinairement au milieu et 

\ / | le long du chef de l'éeu , sans qu'il tou- 

\ J , die ses extrémités. Sa largeur doit être 

\ J \ , de la neuvième partie du chef. 11 est 

\/ ^-^^-^ Ramî de pendants qui ressemblent au 

Zamto. fer d'une coignée. 

lambrequin (blason), Morceaux d étoffes découpés qui descen- 
dent du casque, et qui coiffent et em- 
brassent l'écu pour lui servir d'orne- 
ment. — Les lambrequins formés de 
feuillages entremêlés les uns dans les 
autres sont plus nobles que ceux qui 
sont composés de plumes naturelles, 
idmbrii. Dans l'acception lu plus 

ries qui révèlent les parois d'une cham- 
bre. On dit des lambris dorés, des \am- Lumirrquin (binsom. 
bris à panneaux, îles lambris d'appui. On dit aussi des lambris en 
marbre, en stuc— On appelle cliiiiidircsWiiinWm celles dans les- 
quelles ou aperçoit intérieurement la peu le du comble. 

lame, bande métallique longue, étroite et mince , et destinée 
à couper, diviser, percer, etc. — On donne encore ce nom à l'or 
ou L'argent battu entre i cylindres, qu'on fait entrer dans la fabrica- 
tion de quelques éloiïes : une robe lamée or OU argent. — En histoire 
naturelle, les Uums seul lus ieuillels qui «tinjinsf'ii! oei-lninespiorres, 

dit :'les/atiiw d' ■Iiampi-non.— I./imr. m (n'aies de marine, se dit 

des boules ou vagues de la mer qui roulent les unes sur les au Ires. 

Lantech, lils de Mathusal, et 5 e descendant de Caïn on ligne 
directe, épousa le I'' 1 ' i femmes, Ada et Sella. H eut de la première 
deux lils, Jabel et Jubal. Jabel fut le père de ( eux qui habitent sous 
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les tentes, et mènent une vie nomade en conduisant leurs troupeaux, 
Jubai inventa plusieurs instrumente de musique. Sella fut mère de 
Tubulcaïn qui travailla le fer, et d'une fille, Noéma, nommée ainsi 
à cause de sa beauté. 

Lamentation ( v. Gémissement). — Les lamentations sont un 
livre canonique de rKcrilure «aiule, contenant une partie (le la pro- 
phétie de .I/'i'éniie cl ou le pi'oplu'lc déploie Su des! inr lion de Jërcsa- 
lem. — On a appelé autrefois jours d -s lamentations les 3 jouis de la 
semaine sainte où 1 on chaule à ténèbres lesl;unen!;itie.nsdeJérémie. 

Lame t trie (Julien Oflray de), l'un des plus fameux sophistes 
du xvjii 0 siècle, naquit à St-lialo le 23 décembre 1709. Après avoir 
étudié la médecineà Leyriesous l'illustre Boerhaave, il fut en 1742 
nommé médecin d'un régiment des gardes françaises. Dans un écrit 
qu'il publia sous le titre d'Histoire naturelle de ïûme, il avança que 
l'âme n'est qu'un produit de l'organisation ; opinion unti-cltréliennc, 
qui souleva une juste indignation, aux eli'els de laquelle il crut pru- 
dent de se dérober en se retirant à Leyde ; là il fit paraître divers 
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Lam oignon de Maleiherbes (v. Mtllesherbes). 

Lamottc Houdart. Ci! littérateur, dont ia grandis réputation s'est 
singulièrement aU'aiMie depuis sa mort, naquit à Paris le \1 jan- 
vier 1 ti72. Après s'être essayé dans tous les genres de poésie, La- 
motte devint chef d'une école qui voulait qu'un fit des tragédies en 
prose Cl des vers sans rime, sans avoir jamais su le croc, il entre- 
prit la traduction d'Homère, et réduisit l'Iliade en 1 2 chants ; pro- 
fanation sacrilège qui lui valut une grèlo de satires et d'épigrum- 
mes. Reçu en 1710 à l'Académie française, Lamotte mourut 
en 1731. 11 était devenu aveugle a l'âge de 3;i ans, puis perclus des 
jambes dans les dernières années de sa vie. 

lamothe (Jeanne de Luc de St-Remi de Valois, comtesse de). 
Celte femme, des cime l'ami: use par ses intrigues à la cour de Ver- 
sailles et le scandaleux procès du collier, était née à Foutette en 
Champagne, le 26 juillet I75fi, d'une famille noble réduite à l'indi- 
gence. Élevée grâce â la charité de madame de. Itrinvilliers. qui avait 
appris qu'elle descendait des Valois, elle obtint, par la protection 
de Madame, belle-sœur du roi, une pension de 1,800 livres, et 
épousa un garde-du-corps de Monsieur, nommé Lamothe. — La 
jeune comtesse de Lamothe sut se concilier la confiance et l'ailoction 
du cardinal de Hohun, grand-aumônier de France, qui était alors 
dans ia disgrâce de la reine. Elle persuada à ce crédule prélat que 
la faveur dont elle prétendait jouir près de Marie-Antoinette dissi- 
perait les pré\ cillions conçues contre lui , se chargea de remettre à 
i.i r- m- - .m ii ni J'i • .jrJimil un rii'.ini'irf jiirliii- ,ili(.m |<i< I ■ II- ]•■< -• .• 
une réponse, et avec une incroyable audace simula entre S. M. et lui 
toute une (■<j[Ti^poni[:inri\— Des biiiuilii'rs a\ nient, réuni a grands 
frais des diamants d'une rare beauté, et en avaient composé un col- 
lier qu'ils désiraient vendre au prix de 1,800,000 francs; madame 
de Lamothe parvint â persuader au cardinal que la reine désirait 
ardemment cette parure, et que, voulant l'acheter à l'insu du roi 
pour la payer successivement avec ses économies, elle était prête à 
donner à M. de llohan une preuve particulière de sa bienveillance, 
en le chargeant de cet achat. Le cardinal donna dans ce piège, et le 
superbe bijou fut acheté et livré à madame de Laniothe. Klle avait 
I f. i.,1. ,.i, . ■ ■ .1 •nu- <T'.i.- h. . i. , ■ ■ l.i i m .l.in- un 
bosquets du jardin de Versailles; une demoiselle d'Oliva, dont la 
ressemblance avec Marie-Antoinelte était frappante , joua parfaite- 
ment ce rôle, grâce â l'obsrunlé de la soirée ; mais, â l'échéance des 
billets remis en payement du collier, l'escroquerie l'ut découverte: les 
bijoutiers se plaignirent de n'être point payés, et la reine, indignée 
de l'abus qu'on avait osé faire de sou nom, exigea une réparation 
VU. 1U 
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publique.. Un procès, te! que le; fastes judiciaires n'en avaient point 
jusqu'alors fourni d'exemple, fut intenté devant le parlement. De 
tous les accusés, madame de Lamot.bc seule fut déclarée coupable; 
on la condamna ;i être fouettée et marquée sur les 2 épaules de la 
lettre V, et enfermée à perpétuité; arrêt qui fut exécuté. Mais, 
s'étant évadée, elle- se réfugia un Angleterre, où, sous le titre de 
Mémoires justificatif*, elle couqwîsii d'abominables libelles contre 
Marie-Antoinette; elle mourut à Londres, le 23 août 1791. 
lampe (d'un mot grec signifiant /lambeau). L'invention des 
lampes est duo aux 
Egyptiens, chez les- 
quels la forme en va- 
riait à l'infini'; on en 
faisait en terre cuite, 
en bronze, en argent, 
en or. Les Grecs et 
lesRomains faisaient 
comme nous usage 
e lampes-i:t!ilti:us?s, 
u'ils laissaient brû- 
ler pendant la nuit. 
Jusque vers la fin 
du xvii[ c siècle, les 
lampes l urent en Eu- 
rope les mêmes que 
celles des ancien3. 
Quinquet^pharma- 






an» 

Lampe antique. 

cien de Paris, par le tube de verre dont il entoura 
la flamme, ouvrit la voie aux perfectionnements 
depuis si rapides de cette industrie; Argant le 
perfectionna au moyen d'une mèche gonflée et 
rie doux cylindres creux entre lesquels arrive l'huile contenue 
dans un réservoir pour s'infiltrer dans le tissu de la mèche; 
Carcel, grâce à sa pompe mue par des rouages, fit disparaître les 
légers inconvénients des lampes d'Argaul: el depuis, tous les jours de 
nouvelles modifications viennent perfectionner son système. — On 
appelle lampe de sûreté une lampe de l'invention d'Humphry Davy, 
et avec laquelle on peul travailler dans les mines sans crainte d'en- 
flammer le gaz hydrogène qui s'y dé^ue. fille est basée sur les pru- 
prie;és dont jouissent les loiles métalliques d'un ti-su serré, (II: divi- 
ser la flamme et d'en combattre l'action. 

Lampridius ((Hilius). Cet historien latin, sur lequel se sont 
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élevées beaucoup de discussions, vécut sons Constantin à qui il dédia 
deux de ses ouvrages. I! a composé plusieurs des biographies qui 
forment le ltecue.il des écrivains de l'histoire impériale. 

Lamproie, genre lie poissons do lu famille des ct/clontames , 
qui ont lit forme des sangsues; aussi ont-ils clé appelés par 
quelques-uns imrs marins el tatifjsues marines. Leur chair est aussi 
savoureuse et plus facile à digérer que celle do l'anguille. 

Lancaster (Joseph;, célèbre instituteur anglais, naquit à Londres 
le 25 novembre 1778. Ayant reçu, malgré la pauvreté de son 
père, une éducation assez soignée, il ouvrit à I !) ans une écolo où 
bientôt l'excellence de sa méthode, nommée depuis de son nom 
méthode, lancustérri-inw. ou t-.nstu'uiH-mrnt mutuel, lui permit de di- 
minuer les dépenses tout eu formant des élèves instruits en moins de 
temps que par les anciennes méthodes. Tour faire triompher son 
système, ii eut à vaincre les plus absurdes résistances. Lan- 
casjer, réduit au désespoir, passa on Amérique. Tant que Bo- 
livar vécut, il trouva dans la Colombie, qu'il couvrit d'écoles 
primaires, un asile assuré et une existence facile; niais à la 
mort de son protecteur, renversé par un parti puissant, Lan- 
caster dut sa. réfugier aux États-Unis; et là, abandonné par 
tout le monde, dénué du ressources, cet homme utile, qui avait sa- 
crifié sa vie ii lemaniipnliun de, tant, de milliers d'intelligences, 
expira dans la plus profonde misère et dans les angoisses de la faim. 

Xtancaitre iThonms, comte de), polit-iils de Henri III ot cousin 
d'Édouard II, roi d'Angleterre, ne pouvant snpprirlci' la domination 
de Pierre Gave-Ion, favori du monarque, si' mit à la tèlu des barons 
qui méditaient sa ruine, força Edouard à l'exiler, et s'empara de la 
direction exclusive des alfaires (1307). Gaveslou ayant été rap- 
pelé, le comte de Lancastre leva une armée et s'empara de Gaves- 
ton, qu'il fit périr sur ie gibet en <i;H2. Mais une de ses créatures, 
placée par lui près du faible monarque, succéda à toute la faveur de 
Gaveston; Lancastre, dédaignant un crédit qu'ilavaitcréé,voulutagir 

vêtu d'un babil grossier, coi lie d'un capuchon et monté sur un cheval 
étiqne, on le conduisit, au milieu des huées de la multitude, sur uno 
colline où sa tète tomba sous la hache du bourreau, lo22 mars 1322. 
— Un autre Lancastre, Henri de lïolin^broke, détrôna, en 1399, Ri- 
chard II, fils du Prince-Noir, et lui succéda (v. Henri IV). 
Lance, arme offensive, faite d'un bois long, pointu et ferré par 
^ -..^ le boul. Au moyen âge, c'était la pins 

fcC^ noble de tontes les armes dont se ser- 

Ifinee (ferdu], vissent les chevaliers el genlilshoin- 
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traduite dans les armées modernes, la lance est devenue 
redoutable entre les mains de la cavalerie. — On appelait 
âge combats de lance à attirance , ceux où la mort d'un 
irsaires devait s'ensuivre ; baisser la tinta', (.'était s'avouer 



lot qui ra| 
lance fou 



nistes du siècle, publia sur In grammaire et la philosophie plu- 
sieurs ouvrages justement estimés encore de nos jours. Quand 
Port-Roval eiit été détruit, Lancelot, exilé à Quimperlé en Bretagne, 
y mourût en 1695, le 15 avril, épuisé de jeunes et d'austérités. 

Lancette, petit instrument de chirurgie fort pointu et qui sert 
principalement à ouvrir les veines , les artères , les abcès. 

Lancinant , adjectif dérivé du mol la un'. Une douleur lancinante 
est celle qui se i'ail sentir par des élancements. 

Lindammana. titre (les chefs des cantons démocratiques de 
la Suisse élus pur l'assemblée générale de chaque canton dont ils 
sont à la l'ois juges et. administrateurs. — Ce mot veut dire homme 
dxi pays. 

Landau, ville forte de Bavière, cercle du Rhin, dans une belle 
vallée, sur le Queich: ses fortifications sont duesà Vaubnn. Autre- 
fois ville impériale, les Impériaux et les Français se la disputèrent 
plusieurs fois, et en 1113 elle fut abandonnée à la France. Les 
Prussiens et les Autrichiens l'assiégèrent inutilement en 1793. Elle 
a été cédée à !a Bavière en 1 8 1 !i, et est considérée comme forteresse 
fédérale, c'est-à-dire appartenant à la confédération germanique. 

Landes, grande étendue de terres peu propres au labour et qui 
ne produisent guère une di's genêts, des bruyères, des broussailles. 
Ce mot vient de l'allemand hnui, qui sigtiilie (erre. pays. 

Landes (déparlement des), formé d'une partie de l'ancien gouver- 
nement de Guyenne en Gascogne , et ainsi nommé des landes 
Ou (erres incultes qu'il renferme. Il a pour bornes an nord le 
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département do la Gironde, a l'est ceux de Lot-el -Garonne et d<l 
Gers, au sud celui des Bnssea-Py rénées dont l'Adour le sépara 

qui l'arrosent sont l'Eyre, la Douze, le Midou, l'Adour, le Bey do 
Béarn. Le terriloire, au nord de l'Adour, est presque entièrement 
occupé par des landes , qui forment nu véritable désert, entrecoupe 
de bruyères, de prés et de marécages. Le territoire qui se trouve 



est malsah sur plusieurs points, principalement a 1 ouest des 
brouillards épais couvrent en hiver les lieux marécageux.— Le ter- 
rain des Landes est généralement sablonneux; de misérables 
cabanes, disséminées çà et là au milieu de cette contrée ingrate, 
sont occupées par île pauvres bergère qui marchent avec de hautes 
déliasses sur une terre sans consistance et parsemée de fondrières. 
Les parties fertiles du département prod Lisent beiiueoiip de innïs, 
du millet, du seigle , de ia garance, du pastel et de bons fruits; 
quelques gras pâturages se trouvent au pied des dunes. Dévastes 
forêts de pins fournissent au commerce des planches, du goudron, 
de la résine. Ce département, dont le chef-lieu est Mont-de- 
Marsan (v.), se divise en 3 arrondissements communaux: Dax, 
Moni^de-Marsao et St-Sever. 11 compte 265,339 habitants. 

Landgrave, litre que porte en Allemagne le souverain d'un état 
qu'on appelle landgraviat, mot qui signifie terre et comte ou juge, 
parce qu'autrefois ces comtes rendaient la justice. 

Landitunn. Cette milice allemande, qui comprend tous les ci- 
toyens, ne doit être mise en activité de service que dans le cas d'une 
invasion ennemie et ne peut être employée hors du territoire. Ce 
mot, composé de deux antres mots allemands, signifie ferre et /oesm. 

Xiandwebr, littéralement défense, du pays. La signification de 
ce mot allemand se rapproche beaucoup de celui de landsturm. I! 
désigne une orgmiisufion militaire de l'Allemagne- qui a beaucoup 
d'analogie avec notre garde nationale, mais qui en diffère en ce 
qu'elle est soumise à des déplacements et à des occupations tout à 
fait militaires pendant un ou deux mois de l'année. 

Lan franc (Jean), peintre, élève de Carrache; ses composi- 
tions vastes, nobles et d'un grand effet, sont entachées de lour- 
deur par suite de la rapidité de son travail. Lanfranr, a aussi gravé 
à l'eau forte, mais avec la mémo précipitation. Il mourut à Home 
en 1617, âgé de 66 ans. 

Langage de» fleur» (v. Fk.Urs). 

Langoustes. Ces crustacés, de l'ordre des décapodes et de la 
trihu des homards, ont beaucoup de rapports avec les écrevîsses. 
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La langouste de nos mers esl recherchée nomme un mots délicul , 
surtout depuis le mois de mai ju8qu'on août. 

Langue, organe musculaire, mobile, symétrique, placé dans la 
bouche, et qui sert aux ai les île la succion, île la mastication, de l'é- 
mission des sons, de la déglutition ut de la phonation. Sa substance 
esl inusculcuse, composée t:e plusieurs plans do libres qui se croisent. 
Elle est couverte de 3 membranes. La langue a beaucoup do nerfs; 
elle a deux veines, qu'on appelle ranules, qui vont se rendre dans 
les jugulaires. Ses adores viennent des carotides. Klle a à la face 
inférieure de l'organe un fort ligament dont l'ext rémité est nommée 
filet ou frein de la longue, Principal organe du goût , elle est mobile 
et s'allonge, s'élargit ou s'uccourcit par le moyen de muscles qui la 
font mouvoir en haut, en bas, en arriére et vers les cotés. Sa sur- 
face dorsale esl hérissée de petites cmiiieiices appelées papilles. 

Langue, langage (psychologie) . Le langage est la faculté de pro- 
duire, par la voix, des sons articulés ayant pour but d'exprimer 
nos besoins, nos sensations, nos émotions, nos idées, notre pensée. 
Les sons do la voix, ainsi employés, constituent chez. l'homme la 
parole,' ils varient ot sa modifient à l'infini par les différentes in- 
flexions do la langue qui ni est I organe principal ; delà \c mol langage. 

Langue* (ethnographie). La langue est le véritable trait caracté- 
ristique qui distingue une nalinn il une autre. La souche ou la famille 
ethnographique est un groupe de langues qui offrent entre elles une 
grande analogie. Les diale.rles sont les variantes d'une seule et môme 
langue plus ou moins altérée. On évalue u J? ,000 ie nombre îles 
langues connues, mais on n'en a classé encore que yiil) environ et 
5,01)0 dialectes. Dansée nombre prodigieux d'idiomes, 133 appar- 
tiennentà l'Asie, 53 à l'Europe, 413 àÏAfriquc, 117 à l'Oréunie, 
et i2i à l'Amérique. Les langues asiatiques sont subdivisées : 

région indienne , 'S 0 en langues ih: ùt n'-i/w» tnin^gougélùjue, G° eu 
' groupe des langws tartarea , 7" en langues de ta région sibérienne. 
—Les langues euivjiéennes sont divisées en 6 familles : 1° la basque, 
2° lu celtique, 11" la gréco-latine à laquelle appartient le français, 
l" la germanique, S 0 la slave, (i u l'ouralienne. — Les langues afri- 
caines sont divisées en :> groupes ; !" les longues de la région du 
Nil, 2° celles de la région du l'Atlas, 3° celles de la Nigritic maritime,- 
.1° celles de l'Afrique australe, celles de la Nigrilie intérieure. — 
Les langues océaniennes sont divisées : 1° en familles de langues 
malaises, 2° en langues des nègres océaniens et d'autres peuples. — 
Les langues américaines sont subdivisées en 14 groupes : 1° les 
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Jan^Hcs de la région aiir-lrale de l'Amérique méi idiouale , J" relies 
de la région pér uvienne, ;r celles du lu région Liuarimî-brésdienue, 
1" celles de la région urénaeo-ama/.one, ':><■ celles de la région de 
Guatemala , fi" celles du plateau du Mexique , 7" colles du plateau 
central de l'Amérique du Nord, 8" celles de la région missouri- 
colombienne, 9" celles de la région alleghaniquc, 10° colles de la 
côte occidentale de l'Amérique du Nord, 11° enfin, celles de la 
région boréale de l'Amérique du Nord. — Langue, dans l'iiistoire 
de Molle, est pris ]iour nation. L'ordre se divisait en S langues ou 
nations. Il y avait. :t langues pour la l-'rence : la langue de Provence, 
d'Auvergne, et de France. Pour l'Espagne 2 : la langue deCaslille 
et celle d'Aragon. Les :t autres étaient les langues d'Italie, d'Alle- 
magne et d'Angleterre. — On appelle primitive la langue que l'on 
suppose avoir été parlée avant toutes les autres, originelle celle 
qui n'a été formée d'aucune autre, et huigiic-mére celle qui a servi 
à en former plusieurs autres; l'hébreu, l'arabe, le teuton, le sla- 
von, le basque, le bas-breton, sont des langues-méres. On appelle 
langues mortes celles que l'on ne parle plus. 

tangue d'Oc , langue d'Oit (v. Oe et OU) . 

Languedoc, ancienne province du sud de la France, comprise 
entre le Rhône et la Garonne, et bornée au N.-E. par le Lyonnais; 
à l'ouest par l'Auvergne, la Guyenne et la Gascogne, au sud par 
le comté de Vo'w et le lloussillon, au S.-E. par la Méditerranée, 
et à l'est, parla Provence, le cointat Venaissin el le Dauphiné. Elle 
se divisait en II parties: 1" le haut Languedoc qui renfermait le 
Toulousain, l'Albigeois, le Lauruguais, et les pays de Mircpoix et de 
Carcassonne ; 2° je lias Languedoc qui se composa il des pays deNar- 
boune, de lîezicrs, île Nîmes et d'Uzès ; ;■!" les Cévcnnes qui conle- 
naient le Vivarais, le Velay, le Gévaudan et le pays d'Alais. Tou- 
louse (v.) était la capitale de la province et eu particulier du haut 
Languedoc, Mtmtj>vtth-r était celle du lias Languedoc. — Aujourd'hui 
ce pays forme les départements de l'Ardéclio , de l'Aude, du Gard, 
de la Haute-Garonne, de l'Hérault, de la Haute-Loire, de la Lozère 
et du Tarn. — C'est ù partir du xm" siècle qu'on a employé, 
pour désigner cette province, lo nom de Languedoc sous lequel 
on comprenait d'abord tous les pays où l'on parlait la langue 
d'Oc (v.). C'est -vraisemblablement aussi do ce terme qu'est venue 
la dénomination à'Occilanie qu'on a quelquefois appliquée à cette 
contrée. 

Lannes (Jean), duc de Montebello, maréchal de l'empire, né à 
Lcctoure, département du Gers, le 11 avril 1769, était fils d'un 
simple garçon d'écurie, et dut à la charité d'un vieux prêtre les 
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premiers bienfaits fie son éducation. An moment de, ta révolution, 
Latines , apprenti teinturier, saisit un mousquet et courut à ia fron- 
tière où son courage le lit bientôt distinguer; fit dès 1796, it était chef 
de brigade. Volontaire à l'année d'Italie, il se signala par d'écla- 
tants exploits, cl fut nommé général de brigade.— Lannes accompa- 
gna Bonaparte en Egypte; et lors de son retour, contribua beau- 
coup au succès de la journée du 13 brumaire. Devenu clief de la 
garde consulaire , il (il avec ce corps la 1" campa» ne d'Italie, si cé- 
lèbre par la bataille de Monlebello, dont plus lard Napoléon atta- 
cha le nooi an titre de duc qu'il lui conféra. Nommé maréchal, il 
fit la campagne de -I80S à lu tête del'avant-garde. A Austerlitv. il 
commandait l'aile gauche de la grande armée; à lénn, Eylau, Fried- 
iand, il se montra digne de sa haute réputatioo ; en Espagne il 
commanda à la bataille de Tudela, et prit l'héroïque Sarragosse. 
lin 1809, lorsque lu guerre fut déclarée pur l'Autriche , Lannes eut 
un commandement important. Le 22 mai 1809, en parcourant le 
front de sa ligne, assailli par des troupes bien supérieures en nom- 
bre, î! fut frappé d'un boulet qui lui emporta les 2 jambes. Lorsque- 
l'empereur vit le funèbre brancard soutenu par I 2 vieux grenadiers, 
il se précipita sur le sein du blessé évanoui parla perte du saog : 
» Lannes, s'écria-t-il , Lannes, reviens à toi, c'est ton ami, c'est 
l'empereur! » Le maréchal ouvrit les yeux, reconnut Napoléon : 
« Dans quelques heures, dit d'une voix di'laiilnule l'illustre mou- 
rant, vous aurez perdu l'homme qui vous a le plus aimé. » Trans- 
porté à Vienne, Lannes y mourut le 31 mai 1809. Ses obsèques, 
célébrées à Paris avec une pompe sans égale , furent une des plus 
grandes solennités de l'empire; 100,000 hommes, la grande armée 
tout entière, y assistèrent par ordre de Napoléon. 

Lantara (Siuion-Muthurin) , un de nos plus habiles peintres de 
paysage, naquit à Fonlainebleau. Sa jeunesse fut indolente, et la 
nature seule lui enseigna à peindre le paysage pour lequel il semble 
avoir été créé. Avec du grands talents, il avait la simplicité et l'in- 
souciance naïve de l'enfance. Il était pauvre et heureux dans sa 
misère; des crayons, une palette, des 1 pinceaux et une harpe qu'il 
chérissait, formaient tout son mobilier. — Atteint d'une grave maladie 
dont il ne revint pas, Lantara se fit transporter à l'hôpital de la 
Charité de Paris, et y mourut le 22 décembre 1778: 

Lanterne magique , instrument d'optique qui fait voir dans l'ob- 
scurité, sur une muraille blanche, les ligures peintes en petit avec 
des couleurs vives sur des verres très-minces, mis an bout d'un 
tuyau mobile, lequel est garni de 2 verres convexes. On en attribue 
communément l'invention au P. ICircher(\.) vers 4668, 



Lanterne, ustensile rie verre, do corne , do 
toile ou toute antre matière transparente où on 
place une lumière à l'abri du vont et do la pluie. 
— Kn architecture, on appelle lanterne un petit 
édifice qui couronne un dôme, un comble. Ces 
lanternes sont toujours percée» de fenêtres, et lu 
plus souvent ornées de colonnes. Les dômes de 
St-Pierro à Rome, de St-Paul de Londres, y^y/~^^ts. 
des Invalides, de Sainte-Geneviève, à Paris /y // \N 
sont couronnés do lanternes. — Fête dos /an- Lanterne 

tnon, ville de Franco, chef-lieu du département de ['Aisne. si- 
tuée sur le plateau d'une montagne isolée et très-escarpée d'eu l'un 
jouit d'une vue maniaque qui s'étend vers le nord jusqu'à fit -Quen- 
tin et Guise. I.aon n'a qu'une soûle rue un peii large qui la traverse 
dans toute sa longueur; les autres sont étroites, mais assez bien 
bâties. Sa cathédrale, monument ^ulhique surmonté de l tours d'un 
beau travail, est très-remarquable. Cette ville compte 8,000 habi- 
tants. Elle est- surtout célèbre par une bataille qu'y livra Napoléon 
en 1814, et qui fut fatale à ses armes. 

Lapèrouse, né à Alby en 1741. Peu do carrières furent aussi ac- 
tivement remplies que la sienne. Chargé d'aller ruiner les établis- 
sements anglais de la baie d'Hudson, il déploya dans cette 
mission un talent remar- 
quable, une haute in- 
telligence des ressources 
de la navigation, et re- 
vint en France précédé 
d'une réputation incon- . 
leslable d'habile marin. ■■ 
Chargé, en 1785, d'un 
voyage aufour du mon- - 
de, il partit de Brest le : 
1 or aoûlavocles frégates ■ 
In Hounsak.elY Astrolabe, ■ 
remonta au 60 e degré de Monument de LnpwMt. 

latitude nord, vers le N.-O. de l'Amérique, redescendit ensuite 
l'espace, de :i,(i()0 lieues jusqu'à Moulerey; et de là se rendit sur 
les cotes de la Tarlario et du Japon pour revenir vers les ferres 
de la Nouvelle-Hollande. En achevant de remplir ses instructions , 
il remontait dans le nord des Nouvelles- llébiii le-, quand tout à coup 
le fil qui pouvait mettre sur ses traces se brisa,.. Personne n'en- 
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tendit plus parler de Lapérouso. Sa morl et In perle de ses vais- 
seaux étaient demeurées un mystère, lorsqu'on 1H27, le capitaine 
anglais Dillon, naviguant au nord des Nouvelles-Hébrides, trouva, 
sous l'eau au milieu des redis dont est hérissé le pourtour de la 
plus grande ilo du groupe de Vimikoro, des débris de navires et 
une multitude d'objet < ju i avaient, évidemment appartenu aux nau- 
fragés de YÂstrolabe et de la Houssolc. Lnpérousc avait péri en 
louchant pendant lunuil IWiteil alors inconnu. — L'année suivante , 
le capitaine Dumont-d'Unïlle visita le même lieu avec la corvette 
{'Astrolabe, et recueillit aussi quelques débris du naufrage. 1,'équî- 
page de VMrolable éleva sur ce rocher un monument à la mémoire 

Lapidaire (d'un mot latin signifiant pïerre), nom de l'artiste ou 
do l'ouvrier qui taille des pierres précieuses, grave ou sculpte 
leurs faces. — L'art de façonner les pierres précieuses remonte à la 
plus haute antiquité, et est arrivé depuis long-temps au plus 
haut degré de perfection. — Les gravures modernes sur pierres 
dures n'ont encore rien produit que l'on puisse mettre à coté 
de ce que les anciens nous ont laissé en ce genre. — On appello 
shjk lapidaire le stylo propre aux inscriptions; il doit être grave, 
senlcnlieux, sans pédanttsine, et tout à la Ibis animé et chaleureux. 

Liiplllo. Les Napolitains appellent ainsi de petites pierres pannes 
dont les plus fortes égalent à peine la grosseur d'une noisette, cl 
que le Vésuve lance en prodigieuse quantité lors de ses érup- 
tions.^ Elles sont souvent emportées par le vent à des distances con- 

l.Api>-laiuli.Lc/fl/;i's-/ar(iJ! ou mieux la lazulitc est une substance 
formée d'alumine et de soude, ayant pour forme primitive îc dodé- 
eaélro rhombtiïdal. Sa pesanteur spécifique est de 2 et 1 fraction. 
La lazulile cristallisée est extrêmement rare; on n'en a encore ren- 
contré qu'en Sibérie : sa couleur est bleue, souvent veinée rie jaune; 
les variétés qui sont d'un beau bleu et sans taches ont été recher- 
chées de tout temps par les artistes, 'pour en faire des coupes, des 
bracelets et autres objets d'ornement. — Les Arabes appellent cette 
pierre azuli, d'où est venu le mot azur. 

Lapithes, descendants de l'horbas et do Périphas, fils de Lapi- 
thus, ou plutôt habitants du pays sur lequel ces princes avaient 
régné. Les chois des Lapithes s'assemblèrent pour célébrer les noces 
de PirilboUs, l'un d'eux. Les Centaures (v.) y lurent invités ; mats 
un des leurs s'é tant enivré et ayant cherché à faire violence à Pî- 
rilhoiis, les Lapithcs voulurent faire justice de cet outrage, et celle 
querelle no se termina que par un combat snnglant'et acharné. 
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Laplace (Pierre-Simon, marquis de), membre de l'Académie des 
Sciences, de l'Académie française cl des principales sociétés savantes 
du monde, naquit à Beaumont (Calvados) le %i mars 1 7i9 . et 
mourut à Paris en 1827. Il fut un de nos plus illustres géomètres, et 
dut à ta protection de d'Alemliui l la place de professeur de mathé- 
matiques;! l'Lrole niililairo. Dirigeant dès lors tousses efforts et tous 
ses travaux vers l'astronomie théorique, il publia, en 17%, le célèbre 
ouvrage intitulé : Exposition <lit système du m on Je. que nous en- 
vient tous, les peuples étrangers. Ministre de l'intérieur après le 
1 8 brumaire, Laplace ne tarda pas à renoncer aux alla ires publiques 
pour se vouer de nouveau exclusivement à la science. L'empereur 
lu lit comte et sénateur, et la restauration le créa pair et marquis. 

I*ocotm (mytliol.), fils de Priam et dïlécubc selon les uns, et 
frère d'Anchise selon les antres, prêtre d'Apollon et de Neptune, op- 
posa la plus vive résistance à l'introduction du fameux cheval de bois 
dans les murs de Troie , et lança même sa javeline dans les flancs de 
la perfide machine. Les Trûvens regardèrent celle action comme une 
impiété, ci en lureii! plus persuadé- enr-nre. quand deux affreux ser- 
pents, sortis delà mur, allèrent droit à l'autel où sacrifiait Laoroon, 
se jetèrent sur ses deux fils, et , après les avoir déchirés impitoya- 
blement, saisirent Laocoou lui-même qui venait à leur secours, et 
le firent périr dans d'horribles souffrances. 

Lopooic, Lapon*. Cette contrée du nord de l'Europe, appartenant 
à la Suède, à la Kurwége cLlu Itusaie, est située entre l'Océan glacial 
arctique au nord, la mer Blanche à l'est et le golfe de Bothnie ou sud. 
Généralement bosse et plaie au sud et à l'est, vers le golfe de llullinie, 
la Laponie s'élève beaucoup au nortl. La température en varie singu- 
lièrement : dans les districts maritimes, les hivers sont moins rigou- 
reux qucdanslesnumtagncs;m:usaussi les étésysonl nébuleux etsom- 
bres, tandis que daas l'intérieur ils sont sereins et excessivement 
chauds. L'été commence vers la fin de mai et finit en septembre. Le 
froid est, en général, si intense dans celte «mirée que l'esprit de vin 
y gèle souvent et que les rivières y sont prises à plusieurs pieds de 
profondeur. Dans les parties les plus méridionales, les plus longs 
jours et les plus longues nuits de l'année sont de 20 heures et demie; 
dans les parties les plus septentrionales ils sont de '2 mois et demi ; 
mais pondant les longues nuits d'hiver l'obscurité est diminuée par la 
clarté de la lune, par le vif éclat des aurores boréales et la 
longueur des crépuscules, — La Laponie renferme de nombreuses 
mines de fer; on y trouve aussi du cuivre, du zinc et de l'arsenic, 
et dans le pays plat, le long du golfe de Bothnie, de grandes forêts de 
pins, de sapins et autres arbres résineux. Les animaux domestiques 
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sont les buiufâ, ies moutons, les chevaux, les rennes et les chiens. 




Dans les régions froides on n'élève que des troupeaux de rennes, 
qui au besoin se nourrirent sealcment.de mousses. — On compte dans 
la Lopouie suédoise environ t.UUO Lapons, dans la Laponie nor- 
végienne ii peu ores li, 1)00. et dau- la Laponie russe S,S0O. — L;i la li- 
gue laponne (qui est de la famille ouraiiennei est forl rielie. — Les La- 
pons sont en szénéi'al petits et prèles, ont le visage large et lespom- 
meLles des joues saillante», la peau brune cl huileuse, les veux 
petits et bruns, les cheveux noirs ,^ lisses et gras , et la barbe rare ; 

Laque, résine connue dans le commerce sous le nom de fimniiii^ 
luque. C'est un suc concret fourni par plusieurs espèces de mimosa. 
On attribue celte sécrétion à la présence d'une espèce de coche- 
nille. Dans le coipmerce ce produit circule sous (iitlereules dénonu- 
iialimis, selon la nature rie la préparation qu'il a subie et de l'usage, 
auquel il est destiné. — Le nom de hii/nes est commun ;'i plusieurs 
espèces de pâles sèches dont les polaires se servent. Les ItH/wx 

bois de iin'sil. — Un appelle a/ours itc Chine, divers ou vra»es r le plus 
souvent en carton, recouverts d'un beau vei'nis el ornés de figures 
dorées plus ou moins bizarres. On les 0 très-heureusement imitées 
en France. 
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ienx domestiques des Romains, génies [«ru— 
ison. Ce culte avait pris naissance chez les 
usage de conserver dans chaque famille les 



leur sacrifiait en public; mais en particulier on leur offrait presque 
tous les jours du vin, de l'encens, une couronne de laine et un peu 
de ce qu'on servait à table. Représentés sous la forme rie petits 
hommes de bois, d'argent, on les couronnait de fleurs, et surtout 
do violettes, rie myrte et de romarin. 

Lataire, chapelle ou oratoire où étaient renferméesà Rome, chez les 
grands personne il!.'*, les statues des dieux lares; on avait 
un soin extrême de les tenir propres; un domestique émit 
uniquement occupé au service do ces dieux; et c'était j j |T 
chez les empereurs la charge (l'un affranchi. Des lampes kwJ 
allumées brûlaient constamment à leurs pieds, et on leur J L 
offrait des libations. ' J 

XiareveïUére-laÊpaux (Louis-Marie), né à Montaigu , | j 
dans la Vendée, en 1753, élu député aux états-généraux £„„,,-„ rf „ 
par la sénéchaussée d'Angers, s'y iil remarquer par I ener- p,mipc/. 
gie de ses opinions révolutionnaires. Appelé à faire partie de la Con- 
vention, il vota la mort du roi et contre lo sursis et l'appel au 
peuple. Bientôt après il se rallia aux girondins, et leur proscription 
ne lit que rendre Sun ujii njsil Lun lui \ mesures de !a Montagne plus 
vive et plus opiniâtre. .Mis hors la loi, il parvint à s'échapper, et 
après le 9 thermidor il reprit sa place à la Convention oit il se montra 
très-modéré envers les vaincus. Élu président du conseil des Cinq- 
Cents, et nommé par ses collègues président du Directoire, le ridicule 
culte des tkèojihilanthropes (v.), sorte de religion naturelle, trouva 
eu lui un dévot défenseur, et dès ce moment il fut compléfemenl ef- 
facé de la scène politique. Il ne voulut accepter ni fondions ni pen- 
sions du gouvernement impérial et mourut à Paris le 27 mars 183 i. 

Largeur, une îles dimensions de I espace : on mesure la largeur 
en la comparant a la biwjut'ar de mesures connues que l'on tient à 
la main. — Au ligure, avoir la conscience Itiri/r c'est être peu scrupu- 
leux sur la probité, le devoir ; hirip:. ilans les arts du dessin, signifie 
ce qui est fait par masse , à grands traits , qui n'a rien de maigre , 
de mesquin : une touche, une manière larges. 

Larghetto. Ce terme musical, qui v ient de l'il jlicn, est un diminutif 
de largo (v.). Larghetto annonce un mouvement moins lent que le 
largo et plus lent que fondante. 

Largillière (Nicolas), peintre d'histoire et de portraits, no û l'aris 
Ml. 20 
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ou 4 liiil), mort dans la mémo ville en 1 7t(i, comblé des largesses de 
Louis XIV et des honneurs académiques. Rival et ami d'Hyacinthe 
Higaul, il peignait avec une grande facilité et saisis-ail parfaitement 
la nature ; sou coloris c-sl riclie el harmonieux ; son dessin, sans titre 
cori'eel . csl gracieux : son pinceau os! moelleux, sa louche savante el 
libère, La re|iiilali'jii de Lariuiline loi | : 1 1 j ; ■ l l l ; i un nombre considé- 
rable de portraits parmi les personnages les pins illustres et les plus 
distingués de la cour de Louis XIV. Son chef-d'œuvre en ce genre 
est celui du grand roi au milieu de sa famille. Il s'est du reste montré 
aussi bon peintre d'histoire que de portraits. 

Largo (musique). Te mot italien, écrit en téle d'un morceau de 
musique, indique un mouvement plus lent que ['adagio, et le dernier 
de tous en lenteur. Le largo n'a souvent pas plus de lenteur que 
Y adagio, mais il a quelque chose de plus décide dans le caractère. 

largue, terme de marine qui veut dire la haute-mer : on dit 
prendre le largue, tenir le largue, l'aire targue, pour prendre la 
hante mer, tenir la haute mer, aller en haute mer. 

Larive (J . Mauduil, dit), l'un des premiers comédiens de la scène 
française, naquit à la Rochelle on 174?. Entraîné vers le théâtre dès 
sa jeunesse, après avoir débuté à Lyon, il se rendit à Paria où, 
encouragé par mademoiselle l'.lairor., il pul se produire au Théùlre- 
l'rançais en 1771 . Ses premiers débuts lurent froidement accueillis, 
et Larive était prêt à renoncer à la carrière théâtrale ; mais sa voca- 
tion l'emporta sur sa fierté, et redoublant de xèle et d'études il par- 
vint à vaincre ia froideur du public et à obtenir des applaudisse- 
ments même à coté de Lekaiu. II fut d'abord admis à doubler ce 
grand acteur, dont la mort, arrivée en 1778, le laissa pendant 10 
ans sans rival. Talma vint alors et le fit oublier. 

Larme» (physiologie), liquide limpide, inodore, incolore, d'une 
saveur salée, sécrété par les glandes lacrymales, et versé entre le 
globe de l'œil et les paupières pour faciliter le mouvement de ces 
parties. Les physiologistes attribuer. I à In glande lacrymale une 
fonction toute matérielle, celle d'entretenir l'humidité de l'œil |inr 
ii ti flux modéré, lequel est en partie absorbé par l'air atmosphé- 
rique et dont le surplus se déverse dans les cavités du nez par un 
conduit particulier.— L'écoulement involontaire des larmes, appelé 

une issue dons ! étal sain ; alors les pleurs s'épanchent habituelle- 
ment sur les joues et constituent une infirmité très-fàe lieuse. 

Larmss bntaviquea. On donne le nom de larmes btttaviques à 
des gouttes de verre que les ouvriers laissent tomber dans l'eau 
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c rédui- 
sent en poussier avec viole m -e dan- l;i main de celui qui fa il. celle 
expérience presque toujours sans se blesser. Elles perdent celle 
propriété si on les fait rougir et qu'on les fasse refroidir lentement 
La rupture de ces larmes est due. à l'élasticité du verre. 
Lia Rochefoucauld (v. Jlnchefoucauhl). 
Lame (Charles de), né ù Paris en ttîM, entra chez les jésuites 
et y professa d'une manière distinguée les humanités et la rhéto- 
rique. Après s'être fait une réputation comme professeur, il s'en 
fit une comme prédicateur, car il était de tous les orateurs chré- 
tiens de son siècle celui qui débitait le mieux. Envoyé au mi- 
lieu des Cé- vernies pour y travailler à la conversion des calvinistes, 
il accomplit avec succès cette délicate mission. l,e père Lame était 
le confesseur ordinaire de la duchesse de Bourgogne. Son assiduité 
à remplir les devoirs du saint ministère ne l'empêchait pas de se 
livrer à la poésie. Ses tragédies latines : Lysimachus, Cyrus et 
celle de Sylla, qui est écrite en vers français, furent honorées, 
ainsi que ses Premiers essais politiques, du suffrage de Pierre Cor- 
neille. Le père Larue mourut le 27 mai 1725. 

Larve, nom donné aux insectes à leur 
sortie de l'œuf, quand ils sont sous la pre- 
mière forme.et qu'ils n'ont subi aucune mé- 
tamorphose. Les larves vivent, les unes dans 
des troncs d'arhres , les autres dans le sein 
de la terre, sur les feuilles des plantes, etc. 

Larynx, organe de la voix situé au-de- 
vant du cou où il fait une saillie plus ou 
moins considérable comme sous le nom de 
pomme d'Adam. Creux et formé de plusieurs rf 
pièces mobiles, le larynx s'ouvre en haut 
dans le pharynx et se continue en bas avec h 
dedans il présente de chaque coté un enfoncer 
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appelée glotte. L'une des pièces du fari/nr-. ['rpif/htle, placée au- 
dessus de son ouverture supérieure, prévient en s'a baissant l' 
traduction des aliments. La voix est produite par l'ébranlement 
que l'air, en sortant par la <;fo(/<>, imprime aux euriïes vocales. 

Lascar». Deux empereurs d'Orient ont porté ce nom. Théodore 
Lascuris, l'ainé de G frères, tous distingués par leur courage et 
leurs exploits militaires, épousa, en 1200, Anne, tille d'Alexis 
l'Ange, usurpateur du Irène de Couslautinople. I.orsrjuc les croisés 
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assiégèrent cette ville en 1203, la relraiie et l'évacuation en eu- 
rent lien malgré son énergique opposition. Proclamé empereur en 
■1200, il eut ù lutter à la fois et contre les aventuriers fran- 
çais et contre son propre beau -perc qui, échappé de la prison, 
vint réclamer sa couronne. Il sut tenir tèle à toutes les dillicullés, 
battit le sultan auxiliaire d'Alexis près d'Antioche (1210), fit ce 
dernier prisonnier, et mourut ù Nicée en 1222. — Théodore Las- 
caris, Ris de Jean Dueas, gendre du précédent, lui succéda en 
1255. Atteint d'une maladie épileptique, il rendit victime de ses 
accès furieux ses meilleurs amis, cl mourut en 1259. 

Las caris (Constantin et Jean) . Ces deux frères sont célèbres clans 
les annales de lu renaissance par leur érudition. Descendants tons 
deux des princes dont nous venons de parler , ils passèrent en Eu- 
rope après la prise de Conslnnlinoplc par les Turcs et se réfugiè- 
rent en Italie. Le premier, Constantin, enseigna les belles-lettres à 
Rome, à Kaples, et composa une grammaire grecque très- recher- 
chée des curieux. Le second, Jean, trouva un asile à la cour 
de Laurent de Médicis , qui le renvoya en Orient pour re- 
cueillir les manuscrits échappés a la fureur des Turcs. Attiré en 
France par Charles VIII, il vint à Paris en 1495 et y donna des 
leçons de grec à Budée, ambassadeur de France à Vienne en 1503 
et 1 fi05 ; il revint enseigner le grec à Home et ne dédajgna pas de 
remplir les fonctions de correcteur à l'imprimerie grecque fondée 
par Léon X. De retour en France, il aida Budée à former la biblio- 
thèque de Fontainebleau et mourut à Rome en 1535. 

I>aa Casas (v. Casas). 

Idtauier, genre de palmier qui croit à l'ilo Bourbon et en Chine, 
remarquable par ses feuilles plissées et fia bel li formes. Comme 
plusieurs autres espèces de palmiers, il fournit du sngou. Le bour- 
geon qui termine la lige avant son entier développcnn'iit est doux, 
et sucré ; on le mange sous le nom de chou-palmiste. 

latéralement (d'un mol laiiu siguiliant cité), d'une manière laté- 
rale, c'est-à-dire de flanc. 

latere (légat «), terme latin dont on sert pour désigner les car- 
dinaux que le pape envoie pour légats dans les cours étrangères. 
Ils s'appellent légats à latere parce qu'ils sont les conseillers ordi- 
naires et assistants aux fûtes du pape. 

lutiolase. On appelait ainsi à. Rome une bande de pourpre qui 
descendait du haut de la robe des magistrats et des sénateurs en 
forme de scapulaire, et qui distinguait leur habillement de celui 
des autres Romains. — Recevoir le lat/clave, c'était devenir sé- 
nateur. 
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Latin, nom (i'nn peuple et d'un des idinnus les plus anciens et 
les plus riches de l'univers. Les Liilins habitaient le ImHhw, pays 
situé entre l'embouchure du Tibre jusqu'au promontoire de Circé, 
le long du littoral de In mer. On distingua d'abord les anciens et les 
nouveaux Latins, mais avec la suite des temps tous furent ab- 
sorl>és par Home et suivirent sa fortune. — Plusieurs fois la confé- 
dération de toutes les villes latines faillit compromettre le salut de 
Home; mais l'enthousiasme patriotique et religieux des Romains 
l'emporta, la domination du Latium leur fut assurée, et leur poli- 
tique consista à diviser ces populations en leur accordant des droits 
el des privilèges différents. — La langue latine se compose de doux 
éléments bien distincts : l'un, dérivé du grec, el l'autre du langage 
des Aborigènes, peuple sauvage et grossier qui habitait la chaîne 
des Apennins, aux environs du mont Velinus et du lac Luein. Elle 
parvint assez promptement à un haut degré de finesse, parce qu'é- 
tant un composé de divers idiomes, aucun caractère prédominant, 
aucune analogie primitive no s'opposèrent à ce qu'elle reçût toute 
la perfection possible. Le goût s'épura par suile de la conquête de 
la lirèee, mais alors la littérature latine ne fut plus qu'un reflet de 
la littérature grecque. — Le latin Tut presque exclusivement parlé en 
Afrique, en Espagne et dans les (iuules, à l'exception de quelques 
provinces où les dialectes nationaux parvinrent à résister. Deux 
événements altérèrent essentiellement la pureté du latin classique 
et le rapprochèrent du rustique; ce furent le transport du siège de 
l'empire à Constantinople et les invasions des barbares. Do plus en 
plus altéré par le contact des idiomes barbare», il donna naissance 
aux langues appelées néo-latine^ : le français, l'espagnol, le por- 
tugais, l'italien. Mais celle fusion ne s'opéra que très- lentement et 
dura plusieurs siècles. — Sons Charlemagne , le latin était encore la 
langue judiciaire, la langue légale : et sou usage dans les tribunaux 
a duré encore très-long-tenips pour une grande partie de l'Europe. 
Home se sert encore du latin comme langue ullkïelle de son gou- 
vernement, non-seulement pour le spirituel, mais même pour le 
temporel. L'église catholique a toujours célébré ses ottiecs en latin, 
et c'est ce qui la distingue des communions dissidentes. — Les chefs- 
d'eeuvre de la littérature latine sont encore aujourd'hui, après les 
grecs, les meilleurs modèles à étudier et à imiter. On peut diviser 
la littérature latine en 1 grandes périodes. La 1", qui comprend 
l'enfance de la littérature romaine et qui s'étend du m" siècle av. 
J.-C. jusqu'à la mort de Sylla, peut citer, dans la poésie, les 
noms d'Enni us, de Livins, d'Andronicus, deTérence, de Plaute, de 
Pacuvius; dans l'histoire el dans l'éloquence, ceux de Caton, 

20. 
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de Fabius Pirlor, etc.. Lu 2 e période, qui s'étend jusqu'à la mort. 
d'Auguste, est Vdgt d'or do cette littérature. Ou voit nlors bril- 
ler dos noms à jamais célèbres : Lucrèce, Cieéron, Tite-Livc,. 
Sallustc, Virgile, Horace, Tibulle, Properce, Catulle. La 3° pé- 
riode date de celle époque jusqu'au siècle des Autouias. Lucain, 
Yelleius l'nlerculus, (.minlilien. les l'Imo. ï ncite, Suétone, Juvénal, 
Martial, etc., l'ont illustrée. Dans la 1° période, pâle reflet du 
beau siècle d'Auguste, on voit briller encore vjt et là de vives 

>>llH.I')|.'b i-l .. r |.. I,l1,.,-,,|l|f. [., i - . . h|... . ..i, il. il 

à sa place surgir ces i'éns de l'église et ces savants docteurs dont 
l'éloquence chrétienne et les immenses cotmnissanees jclteut nu 
éclat tout nouveau au milieu des ténèbres de la harbarie et de la 
décadence, Origèac, ïerliillien. saint Jean Clirysostome, Lac tance, 
saint Augustin, saint Ambroise. brilUmls météores dont les derniers 
reflets resplendissent d'autant plus vivement qu'après eux tout 
ne sera plus que confusion et obscurité. La barbarie dès lors 
domine entièrement; le latin se corrompt de plus en plus par 
le contact des idiome» septentrionaux, et les langues modernes 
prennent naissance. Toutefois, le latin demeura long-temps encore 
la langue des sa\ nnts. — Un ; s ' ■ i L I r-ili'i' lutini' !"égli-o rùinamc nu 
d'Occident, par opposition à l'église grecque oo d'Orient, parce que 
les catholiques romains ont retenu dans l'office divin l'usage do la 
langue latine. — En termes de marine, les bâtiments latim sont les 
galères et antres na vires -!'iiihlnhlesdontl;u:oiisli'iiction et le gréement 
viennent évidemment des anciens ; ils sont à 1 ,2ou3màts,maisn'ont 
pas de beaupré. La voile, latine a la mémo origine ; la manœuvre en 
est très-facile. 

Latitude (v. Longitude,}. 

Lotium (v. Latin). 

Latcmie il'iimiMl gror sémillant titiller des pierres), carrière, lieu 
d'où l'on a tiré de la pierre. C'était le nom d'une prison de Syra- 



ur-d Auvergne ÎTIléophlle-.M al 

république française, surnomu 



entra en qualité de sau-'-lu'iiloiiimt naiis la t 1 ' compagnie des inous- 
quetaires, puis il passa au service d'Espagne, cl su trouva au siège 
de Mabon où il donna des preuves de la plus grande valeur. En 
'1782, ayant été rappelé en France par ordre de la cour, le roi d'Es- 
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pagne, informé de son mérite, voulut le récompenser ; mais Latour- 
d'Auvergoo, en recevant la décoration qui lui fui offerte, refusa la 
pension qui y était attachée. Agé d'environ iiO ans en 1793, il eu 
comptait -lii do service, donU3 clléclil's. IH'slecoinineucement de la 
révolution, Latour-d'Auvcrgno en adopta les principes, et fittoutes 
les guerres qu'elle ont pour résultais : et d'abord à l'armée des 
Pyrénées-Occidentales où il commandait les compagnies de gre- 
nadiers formant l'avant-gai de et appelée la rtiltmw infernale, rem- 
plissant les fondions de général sans vouloir en prendre le titre. — 
Cuuvert de elieveu\ hlanes, mais encore aussi aident que dans sa 
première jeunesse, il se rendit, en 179!), à l'année d'Helvétie où 
il servit sues les ordres de Masséna. Nommé au corps législatif après 
le 18 brumaire, il refusa d'y siéger. En avril 1800, un arrêté du 
1" consul le nomma premier urmudirr des armées de, la république. 
C'est avec ce titre honorable qu'il lit sa dernière campagne; il fut 
tué d'un coup do lance le 27 juillet 1800, en avant deNeubourg.— 
Le sabre que le 1 er consul lui avait donné, et qu'il n'avait voulu 
porter qu'un jour de combat, fut suspendu dans l'hôtel des Inva- 
lides. Le département du Finistère lui a fait élever un monument 
à Carhaix, lieu de sa naissance. 

Iiatian, polriir romain, mort sous Néron, dont le palais fut donné 
aux papes par Constantin. Cet empereur y lit bâtir, en uno 
église appeléi' b;i^ilrq\ie Cunslunliiiieiuii' cl St-Jnm-de.-Latran. Un 
incendie, qui eut lien au xiv f siècle, l'endommagea gravement; 
mais Innocent X et Alexandre VII ( 4644-4867 ), la liront réparer 
sur les dessins de Borromini. — Cette église est célèbre par les 
numbreux concilos qui s'y tinrent, et dont i sur 1 1 sont dits œcu- 
méniques ou généraux. 

Latrie, nom donné par les chrétiens an culte religieux qui n'ap- 
partient qu'à Dieu, que seul ils adorent. Ils lioaoront les saints 
d'un culte de duUe. On eoofonr] Irop souveol les tenues d'honorer et 
d 'adorer, de /«/ne et de iMi'i*; mais il laul apprendre à les distinguer. 

Xdtude (Henri Jlasers de), prisonnier d'état pondant :17 ans, 
était né en 4734 à ïlontugnac en Languedoc lieufermé à la Hastille 
sous Louis XV, à l'âge de iO ans, pour avoir donné de faux avis à 
madame de Puaipadour sur un complot formé , disait-il, contre sa 
vie, Latude tenta plusieurs rois de s'échapper ; mais ses tentatives 
ne firent qu'irriter l'autorité, qui le punit en aggravant la rigueur 
de sa captivité. Successivement enfermé à Vincennes et à Itirètre, 
il fut remis enlin eu liberté à l'époque do la révolution, après 3;i uns 
de réclusion. Les mémoires qu'il publia devinrent, dans les mains du 
parti révolutionnaire, une arme contre la cour. L'assemblée nalio- 
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nale lui accorda, en 1791, un secoure de 3,000 fr.; et on 1793, il 
attaqua en justice les héritiers de la marquise de Pompadour et 
de l'ex-ministrc Aneelut , qui furent condamnés à 30,000 fr. du 
dommages-intérêts. Les échelles de cuidcs et autres instruments fa- 
briqués avec une patience cl une adresse incroyables, dont il s'était 
servi dans ses évasions et que, dès le lendemain do la [irise do 
la Bastille, it avait réclamés, ont. été long-temps exposés aux yeux 
du public dans la petite cour du Louvre. — Lalude mourut Paris, lu 
1" janvier 180!i, à l'âge de 80 ans. 

lauhar démon t ( Jacques-Martin). Cet homme, qui s'est fait par 
sa perversité une célébrité flétrissante, avait été élevé aux fonc- 
tions de conseiller d'état par le cardinal de Richelieu, en servant 
aveuglément les vengeances trop souvent cruelles de ce grand 
ministre. Co fut lui qui dirigea la procédure contre Urbain Gran— 
dier (v.) accusé de sorcellerie, et qui fut rapporteur dans l'affaire 
de François- Auguste de Thou et de Cinq-Mars (v.}. On cite de ce juge 
inique ces mots qui le peignent tout entier : — « Donnez-moi 3 li- 
gnes do l'écriture d'un homme, et j'y trouverai de quoi le faire 
pendre. » Laubardemont survécut à Richelieu ; mais, après la mort 
du cardinal, il sut se condamner à l'obscurité. 

taud, archevêque de Canlorbéry et ministre d'état sous le rè- 
gne de Charles l n , naquit en 1 573 d'un père marchand de draps à 
Beading. Ses suives a cadé nuques le [inusséreiit rapidement aux 
plus hautes dignités de l'église anglicane; mais le respect dont il 
faisait profession, tout protestant qu'il fût, pour l'église catholique 
de Rome, le fit accuser de papisme par ses adversaires; et 
quand arriva la crise politique de 1 6i0 , qui fit périr sur l'écha- 
faud Charles I fr et Stratford, tous les ennemis de Laud se réuni- 
rent pour lui faire éprouver le même sort. Il eut lu tète tranchée 
le 16 janvier Kilo, et l'Angleterre est unanime aujourd'hui pour le 
regarder comme un martyr de la foi. A une vaste érudition il joignait 
une piété exemplaire, des mmurs puces et mi courage a toute épreuve. 

Laudanum, extrait d'opium liquide ou solide, préparé à l'aido 
de différents procédés ; ie plus usité est celui qui consiste à faire 
dissoudre l'opium dans de l'eau au bain-marie, à clarifier, décanter 
et faire évaporer la liqueur jusqu'à ce qu'elle ait acquis une certaine 
solidité. — Le laudanum qui en est résulté se prend en pilules. — Le 
laudanum se prend aussi à l'étal liquide. — On l'appelle encore vin 
d'opium ou teinture anodine de .S'ydenham ; il se compose alors 
avec de l'opium, du safran gùtinais, de la cannelle, du girofle et 
du vin d'Espagne. 

Laudes. C'est, elle/, les catholiques, la seconde partie de l'office 
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divin, celle qui su dit immédiatement après matines. Son nom, en 
latin, signifie louantes. 

X.auenburg (duché do). Ce petit territoire, qui forme la partie la 
plus méridionale du Danemark {v.) cl qui est divisé en deux bail- 
liages, Fut donné à celte puissance en ISI.-j en échange de la Pomé- 
ranif? suédoise qui 1 les puissances lui avaient d'abord accordée 
comme dédommagement de la perte de la Norwége. 

Launey (li.-ll. Jourdan de), gouverneur de la Basfille (v.) au 
moment où éclata l'insurrection du M juillet 178!), s'y défondit 
avec la plus grande intrépidité, bien que sa garnisnu ne se composât 
que d'une trentaine de soldais invalides , capitula après l heures de 
comha't et obtint promesse de la vie sauve. Mais conduit à l'Hôtel- 
de-Villo, il y fut massacré par la populace. 

tauragua;* (Lotiis-Léon-r-'élicité , duc île Brancas-Lauraguais , 
plus connu sons le nom de comte de), naquit à Paris le .'1 juillet 
1733. Homme d'esprit, homme de science, homme du monde, 
M. rie Lauraguais perdit une fortune opulente dans les plaisirs et 
dans des expériences scientifiques qui avaient pour objet rie faire 
fondre les diamants. — Apres avoir commandé un régiment pendant 
la guerre de 7 ans , et s'y être distingué d'une manière brillante , 
il quitta le service pour mener, a Paris, la vie dissipée d'un grand 
seigneur, et se fit, dans la haute société, une réputation d'origi- 
nalité que ce trait seul justifia : il fréquentait une maison dans 
laquelle il rencontrait souvent un fort ennuyeux personnage. Pour 
s'en défaire, il obtint d'un médecin une consultation signée qui at- 
testait qu'on pouvait mourir d'ennui; un avocat lui certifia éga- 
lement qu'on avait le droit de poursuivre un homme qui avait 
tenté de donner la mort par un moyen quelconque , et muni de 
ces deux pièces il porta plainte devant la justice contre ce fâcheux, 
l'accusant d'avoir tenté de le faire périr d'ennui. — C'est au comte 
de Lauraguais que l'on doit l'introduction en France des courses 
et des jockeys anglais, et de plusieurs autres modes étrangères. Il 
favorisa, co qui valait mieux, la pratique de l'inoculation. A l'épo- 
que do la révolution, son esprit, porté aux nouveautés, accueillit 
d'abord toutes les innovations: mais les excès dont il fut témoin les 
lui firent prendre en horreur; sa femme périt sur l'écharaud, et 
lui-même, jeté en prison, ne dut la conservation de ses jours 
qu'aux événements du I) thermidor. I,e comte de Lauraguais mou- 
rut en 1 82i. On a de lui quelques ouvrages, entre autres 2 tragé- 
dies plus que médiocres. 

Laure (v. Pétrarque). 

Xfauréat (v. Laurier f mytho!ogie"|l . 
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Lauréats (poêles), poêles allaohés ;'i l;i personne des rois d'Angle- 
terre , et qui sont pensionnés pour célébrer lus événements remar- 
quables de chaque règne. Leur charge a de l'analogie avec celle des 
barda; elle est Tort ancienne , et il est constant qu'elle existait sous 
Henri Vil. l.e poète Skcllnii, lauréat d'Henri Vlll , lutta contre le 
tout pu issint ministre Wolscy qu'il attaquait dans ses vers, et fut 
obligé de se réfugier dans l'église de Westminster pour échap- 
per à un ordre d'arrestation. — Spencer , lauréat d'Élisabeth , en 
reçut des terres en Irlande; mais à peine y était-il établi, qu'une 
révolte cl l'incendie l'en chassèrent. — Après lui vint Samuel Da- 
niel, puis Ben-Jolmson (161 9) qui obtint du roi Cliaiïcs I" une pen- 



îterling.— William Davenant fut nommé 
couibail.it aux cotés de Charles I", fut fail 



mains de Cronnvell, ne dut qu'a Milton son suint, et rétabli dans 
sa charge par la restauration, protégea à son tour Milton contre les 
réactions. — Après Davenant, mort en 1668, fut nommé, en 1670, 
John Drvden, poète distingué dans tous les genres, et qui n'eut pas 
à se louer de la aénémsilô de Charles 11. En 1688, l'avènement de 
Guillaume fut le signal de la retraite de Drvden, ennemi du nou- 
veau gouvernement.— Shadwell, son successeur, s'est fait remar- 
quer par une insupportable vanité plutôt que par son talent.— Après 
lui vint Naham-ïate. qui ne mérite guère d'être connu, et qui mou- 
rut pauvre en 1713; puis Nicolas ilowo, éditeur de Shakspeare. 
traducteur de la l'harsale, mort en 1718; Laurent Lirsden, poète 
obscur; Colley-Cibber, qui no manquait pas de talent, mais qui est 
plus célèbre par les épiarammes de Pope que par ses œuvres ; 
Whitchead, qui fit applaudir une mauvaise tragédie; Thomas 
Warton, poète lyrique eslimable, qui fut dispensé par le roi do 
l'éloge du nouvel aa, imposé à ses prédécesseurs; .lames-Henri l'ye, 
qui mourut, en 1813, sans réputation ; enfin Southey, qui mérite vé- 
ritablement le nom de poète, mais qui , par le brusque changement 
de ses opinions politiques, se déconsidéra uts attira la haine mépri- 
sante de Flyron qui le Initiait ilnjinsinl ènique. — Southev avait été 
nommé à la demande tic VwiIIlt Scott, qui refusa le laurier. 

Laurent (saint:, né à Home, fut ordonné diacre en 257 par le 
pape Sixte, cl nommé le 1 fl des 7 diacres romains, bien qu'il en 
fut le plus jeune. Il voulait partager le martyre du pontife dans la 
persécution de Valérien ; tuais Si\le lui apprit qu'il recevrait la même 
couronne 3 jours après lui, et lui ordonna d'aller vendre les vases 
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sacrés et (l'on distribuer le produit aux pauvres. Laurent fut bien- 
tôt appelé par in préfet de Homo, et sommé de lui livrer les tré- 
sors de l'église. Il réunit alors tous les pauvres et tous les infirmes 
sur une place , et les montrant iiu magistrat, il lui dit que l'é- 
glise n'avait pas d'autres trésors. Bientôt dépouillé, battu de 
verbes ei placé sur un gril, il mourut avec un admirable courage 
[10 août Huit églises cul été élevées à Home sons son invoca- 
tion, et l'une d'elles, qui a le titre de patriarcale , est bâtie sur 
l'emplacement de son tombeau. 

Laurent (St-). grand fleuve du Canada qui sert de décharge 
aux eaux du lac Ontario, et qui se jette dans le golfe St-Laurcnt 
par une embouchure de plus de NO kilmnolies, après un cours de 
81)0. C'est sur ce fleuve que sont bâties les villes de Montréal et de 
Québec, et ses eaux, toujours navigables, donnent une grande 
activité au commerce de ces 3 cités.— Ce fleuve fut découvert en 
I.'I.IS par Jacques Cartier, navigateur français. 

Laurent (foire St-), instituée à i'aris par Philippe- Auguste; elle 
avait lieu, tous les ans, le jour de la fête du saint, et elle avait été 
concédée aux religieux de Sl-I.azare. Plus lard, elle dura s, [mis 
\ "-jours; abolie eu Kilo, rétablie en ■! (iOï. elle dura jusqu'à 3 mois, et 
fut tenue dans un clos muré et planté d'arbres par les religieux. — 
C'est à cette foire que prit naissance le théâtre de l' Opéra-Comique. 

Laurier commun , plante de la ramille des laurinées, arbre 
aromatique et toujours vert, dont les fleurs ont des étamines au 
nombre de 6 on de 42 ; il a pour fruit un drupe on une baie dont 
la semence n'a pas de périsperme. Le laurier est originaire de l'O- 
rient ; mais il végète très-bien en Europe, offre dans ses feuilles un 
arôme trcs-agréahlo, que nos cuisiniers cniploien!. sous le nom de 
laurier-sauce, comme assaisonnement. Sis baies donnent une huile 
gra-se, r [ont on se- sert principalemenl dans la médecine \ éléniiiiire. 
Celle espèce de laurier esl eneoreappelueoîun'cr jmWeou laurier d' A - 
ftttlhn. Indépendamment de cette espèce, on cultive encore: J ° le fait- 
rierrose, plante ligneuse de la famille des aiwtjnées, employé) 1 eu 
inédecinebicn qu'elle soit vénéneuse; ses belles fleurs roses, ei quel- 
quefois blanches, font l'ornement de nos parterres; 2° le laurier 
crise, de la famille des rosacées, et originaire des cèles de la mer 

nements, et elles facilitent la ili-'csiio;- l'huile \nlatile qu'on en 
lire est appliquée aussi comme spécifique contre certaines maladies; 
3" le laurier lliynt, arbrisseau de pur agrément. 

Laurier (mythologie). Cet arbre était regardé comme divin 
chez les Grecs; il charmait le tonnerre, entrait dans tous les mys- 
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tères, dans lotîtes les cérémonies religieuse, et ses feuilles étaient 
un instrumentée divination : on les jelail dans le feu, et si en brû- 
lant elles rendaient un son éclatant, c'était un présage heureux; 
si au contraire elles ne pétillaient point, ce signerait des plus 
funestes. Pour obtenir des songes sur la vérité desquels on pût 
compter, il failait, en se couenant, placer des feuilles de laurier 
sous son chevet. Le laurier protégeait les maisons devant la porte 
desquelles il était planté, et l'on en composait des couronnes pour 
les statues d'Esculape. Cet arbre était surtout consacré à Apol- 
lon, et l'on croyait qu'il communiquait l'esprit de prophétie et 
l'enthousiasme poétique; c'est pour cela qu'on en couronnait les 
poètes et les vainqueurs aux jeux pylhiques. On ornait de lauriers 
les faisceaux des dictateurs, des consuls et des premiers magistrats 
de Home, lorsqu'ils avaient remporté quelques victoires. Dans les 
triomphes, les généraux en étaient couronnés, et ils eii portaient 
une branche à la main. — Parmi nous, lu mot laurier est devenu 
le synonyme de i/loire, iktoire, suçais: on donne des couronna de 
laurier à ceux qui triomphent dans certains concours académiques, 
et un les jpiiellv lintnuiis. 

Lausanne, ville de Suisse, chef-lieu du canton de Vaud, située 
sur le penchant du mont Jorat. Son élévation au-dessus du niveau 
de la mer est de !ii6 mètres environ ; on évalue sa population à 
43,000 habitants. Son nom vient de 2 mots latins signifiant louanyc 
à saint» Anne, parce qu'autrefois, dans ses environs, était une 
chapelle dédiée ù cetLe sainte. Lausanne est triste malgré la beauté 
de ses environs. Ses rues sont étroites et tortueuses; mais sa ca- 
thédrale, commencée vers l'an 1 000, est un très-beau monument de 
style saxo-gothique. Celle église fut consacrée par le papeGrégoireX 
en présence de lfodolphe de Habsbourg ; elle a 1 tij mètres de long 
sur 62 de large, et renferme de beaux tombeau* érigés en l'honneur 
d'iiluslres personnages. L'historien Gibbon (v.) habita long-temps 
Lausanne; Théodore de Bèzc et Conrad Uessner y professèrent. 

Lautrec ( Uvet do Foix, seigneur de), l'un des plus braves capi- 
taines de son temps, servit sous Louis XII en Italie, et se distingua 
dans tontes les rencontres par sa brillante valeur. A la bataille de 
Havenne, il accompagnait presque seul Gaston, lorsqu'une aideur 
téméraire le précipitait nu-ilevanl delà mort. Il fit tout pour défendre 
ce prince et arrêter la rage des Espagnols, et lui-même, percé de 
coups, fut laissé pour mort sur le champ de bataille. Après !a défec- 
tion du duc de Bourbon, Lautrec, nommé par François l rr son lieu- 
tenant-général en Italie, ubtint d'abord quelques succès; mais, 
à force de temporiser, il laissa échapper les occasions de vaincre. 
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Obligé, par les murmures de ses trouves cl surtout des Suisses, de 
livrer bataille, il fut vaincu à la journée de La Bicoque, et celle dé- 
faite lui altira la disgrâce de François !''', qui refusa long-temps de 
le voir, ltentré en grâce, il l'accompagna, en 1525, en Italie; fut 
blessé à la bataille de l'avie, livrée malgré ses conseils : commanda 
de nouveau, en l.">27. les forces combinées de Henri VUI et de Fran- 
çois en Italie; prit Alexandrie, s'empara de l'avie qu'il livra aux 
flammes, bloqua Naples, vit son armée décimée par la contagion, 
en fut attaqué lui-même, et mourut abreuvé de douleur en appre- 
nant a <vii-l ôliii ilêplcriiblc «.l'hu H.tieM i-IniI; 

Lbuïuq (le due de), cadet de Gascogne, fui introduit à la cour 
de Louis XIV, n'étant encore que marquis de Péguilbem, par le 

camp, ('.okmel-^énéral des dragons, il était, en I lili'J, sur le point de 
succéder au duc de Mazarin dans sa charge de grand-maïtre de 
l'artillerie, lorsqu'une indiscrétion lui lit perdre la faveur du roi. 
dont il excita la colère à si haut point que celui-ci jeta un jour sa 
canne par la fenêtre, pour n'avoir pas, dit-il, à se repentir d'avoir 
frappé un gentilhomme. Enfermé à la Bastille, il obtint bientôt 
son pardon, et fut fait capitaine des gardes. Au comble de la faveur, 
gouverneur du Berri et lieuienanl.-géaéral, Lauzun allait épouser 
mademoiselle de Montpeusier, princesse du sang; mais il perdit 
du temps, et les représentations faites à Louis XIV par Luuvois et 
madame de Mnutespnn empêchèrent ce mariage et provoquèrent 
même la disgrâce du favori, qui fut arrêté et enfermé de nouveau à 
la Bastille, puis au château de l'L'nerol (11)71). Après plusieurs années 
de délention, il achcla sa liberté en faisant cession des biens con- 
sidérables qui lui avaient été donnés par mademoiselle de Mont- 
pensicr, et fut exilé à Angers; f ans après, ou lui permit de revenir 

fixa h Sl-iieniiam à la cour <\r ce prince, et' en reçut, en 1G92, 
le titre de duc. Il rentra en grâce auprès de Louis XIV, niais sans 
pouvoir obtenir aucun commandement. — Quoiqu'il eût épousé la 
belle-sœur du due de St-Simon dans l'espérance d'acquérir plus de 
crédit à la cour, il fut cependant toujours repoussé, et mourut d'un 
cancer, le l!) novembre 172;i, ù l'âge de !H) ans. Lauzun fut le 

trigues, aux bassesses même, il se lit haïr par sa causticité et par 
son insolence, dont mademoiselle de Uontpensier elle-même, à qui 
il avait pourtant de si grandes obligations, nu Tut pus à l'abri. 
Lauiun (Armand-Louis de Uuntaut-liiron. duc dej. naquit le 13 

vn. -i 



avril 17i7. 11 commença sa carrière par des voyages on Angleterre, 
en Pologne cl en Russie, et mena dans ces divers pays une vie de 
dissipation et de plaisirs où s'engloutit son immense fortune; la 
banqueroute du prince de Rohan-Ùuémenée acheva de le ruiner. Le 
duc de I.auziin était alors en Amérique, où il combattait pour la 
cause de l'indépendance. La succession du maréchal de Biron, 
dont il hérita, rétablit sa fortune ; mais ses opinions, puisées à l'é- 
cole américaine, lui nuisirent à la cour. Nommé on 1789 député de 
la noblesse du Quercy, il prit part aux délibérations de la consti- 
tuante, fut chargé en 1792 d'une mission en Angleterre, et obiint 
le grade général i.lans les années de Huchambeau et de Luckner. 
Général en chef de l'armée du Haut-Rhin et ensuite de celles du 
Var et de la Vendée, sa conduite lui valu! les éloges de la conven- 
tion ; néanmoins , appelé à Paris et renfermé à l'Abbaye, le tribu- 
nal révolutionnaire le condamna à mort te 31 décembre 1 793 , et il 
subit son supplice avec un grand courage. 

Laval, ville de France, chef-lieu du département de la Mayenne, 
contient une population de Ib.îOO habitants; elle est arrosée par la 
rivière de Mayenne. Siège jadis d'une baronnic qui remontait au 
x c siècle, elle'devint en 1218 fief d'une branche de la maison de 
Montmorency; et Charles VII f érigea plus tard en comté. — Pendant le 
moyen âge, les seuncurs de Laval jouèrent un rolr important. C'est 
à Uuy Vlll, l'un d'eux, que Laval doit sa célébrité dans la fabrication 
des toiles. Ce seigneur ayant épousé, au xiu 1 ' siècle, Béalri.v de Flan- 
dre, fit venir chez, lui des tisserands flamands, qui y introduisirent 
une industrie devenue avec le temps la principale soorce de lu 
richesse de cette ville. — Il s'y tient, tous les samedis, un marché aux 
toiles où il se fait souvent pour plus de 'iuu.OOO francs d'affaires. 

lavalette (le père), jésuite, fut nommé, en 1717, supérieur des 
missions de lu Martinique. Il s'était associé avec un juif de la Do- 
minique, et avait entrepris de grandes spéculations commerciales. 
Loslinbitnntsdo iv;ile;si> plaignirent de leurs exactions, et Lavatette 
Fut rappelé; mais bientôt il obtint d'être renvoyé à son poste, 
moyennant la promesse du rester étranger à tonte affaire de com- 
merce. Loin de tenir sa parole, le père Lavaletle étendit ses rela- 
tions et équipa des vaisseaux dont les Anglais s'emparèrent; il fil, par- 
suite de cette perle, une déplorable faillite, qui donna lien à un 
procès scandaleux. Les poursuites contre les membres de la société 
île Jésus devinrent alors plus vives et plus acharnées; et, en 1703, 
ils furent bannis do la France par un arrêt du parlement. 

Lova le tte (madame de). Le dévouement de celle dame envers 
?on mari, lui a mérité une place dans l'histoire. — Eu 1815, M. de 
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Lavalette ayant élé condamné à moi !, pour crime politique, cllo 
chercha à le sauver au péril do sa vie, pénétra dans son cachot, 
l'obligeai! prendre si« babils de femme, el resta à sa place. Ainsi 
déguisé et appuyé sur le brus de sa fille, M. de Lavalelle pul sor- 
tir de la prison, et. reçut chez des amis un généreux asile; on proté- 
gea sa fuite, et bientôt il fut hors do tout danger. Madame de La- 
valelle, enfin reconnue, fut rendue à la liberté; mais, frappée 
d'aliénation moniale par suite îles angoisses auxquelles elle avait élé 
en proie, les soins de l'art furent impuissants, et elle précéda dans 
la tombe l'époux rpii lui devait, la vie. 

Lavallière (Louisu-l-Ymiçoise de la [iaunto-I.eblanc de) naquit 
en Tonraine en IGil. Kilo passa ses premières années à la cour de 
Gaston, duc d'Orléans, dont sa mère avait épousé en secondes 
noces le 1 Pr maître d'hôtel, et devint, en Ififil. fille d'honneur 
d'Henriette d'Angleterre. Mademoiselle de Lavallière n'était pas 
précisément belle : elle boitait, mais cllo avait une grâce et un 
charme inexprimables, qui la firenl remarquer à la cour. Le roi en 
fut touché, et conçut pour elle une vive passion : de son côté, elle 
ne fut pas insensible aux soins d'un jeune prince entouré de tout le 
prestige de la grandeur. Mais l'ambition ne parla pas à son cœur, 
et il est permis de croire que tant d'éclat concourut à l'éblouir. 
Louis X4V, pendant plusieurs années, donna des fêles pompeuses, 
qui toutes avaient pour objet de lui plaire. Une fois la pauvre fille, 
voulut fuir an couvent des Ilénédictines de St-t'.ioud, le roi alla la 
chercher et menaça de brûler le couvent. Line autre Ibis elle se ré - 
fugia à Ste-Mariode Chaillol; Lauzun, à la tétc des gardes, alla la ro- 
prendre.Madenioiselle de Lavallière, rréée duchesse et devenue toute 
puissante, n'abusa jamais de son crédit et quitta la cour ù l'âge de 
3(1 ans. Fortifiée par les conseils du grand liossuet, elle fit profes- 
sion, et prit le voile le 3 juin 1 67:>, sous le nom de sœur Louise de 
la miséricorde: la reine et la duchesse d'Orléans venaient souvent 
l'y visiter. Elle mourut le 1 fi juin 1710, après avoir passé ,'tti années 
dans le cloître, et y avoir donné l'exemple du plus profond repentir 
et des plus touchantes vertus. 

La™de , plante odorante de la famille des labiées, dont la lige 
est quadrangulaire. On l'emploie fréquemment, en médecine ; et on 
prépare aussi avec les huiles aromatiques qu'elle renferme un par- 
fum fort agréable dont on Tait usage dans la toilette, sous le nom 
iYeau-dc-vie de lavande. — La lavande aspic est une piaule de !a 
même famille, mais qui a les feuilles plus larges; on la cultive dans 
le midi de la France, et l'on en tire l'huile volatile d'aspic, usitée 
dans la médecine et dans la parfumerie. 
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Lavatcr (Jean-Gaspard), né on Suisse en 17i1, entra dans les 
ordres, et fut toujours d'une sincère piété. Mais, doué d'une imagi- 
nation poétique vive et portée au mysticisme, il accneillait facile- 
ment les plus grossières erreurs, donnait tète baissée dans les 
systèmes nouveaux, ajoutait la plus grande foi nu charlatanisme de 
Mesmer et de Cagliostro. Il créa un système qui porte son nom, et 
d'après lequel il prétendait receanailre des. c;ip[ior[s constants entre 
le caractère des individus et les traits de leur figure. La vie de 
Lavater fut malheureuse et agitée : il fut tué d'un coup de fusil par 
un soldat, qu'il cherchait, à apaiser dans mie. émeute populaire. 

Lave, terme générique par lequel les naturalistes désignent les 
maliercs fondues ci vitriiiées qui sérient des volcans, entraînant et 
brillant tout sur leur passage (v. Volcan). 

invioie, Glle du roi des Latins et d'Amata, d'abord promise en 
mariage à Turnus, roi des Hutules, puisa Énée à son arrivée dans 
le Lalium, épousa ce dernier lorsqu'il eut vaincu et tué son rival. 
Elle donna le jour à Énéas Sylvius, qui succéda à Ascagne. On ne 
doit pas attacher une grande foi aux traditions romaines qui re- 
montent à cette époque. L'histoire de l.uvinie doit èlre considérée, 
peut-être, comme le symbole de l'union des Latins etdesTroyens, 
qui appartenaient à la même race, et que la ruine de Troie réunis- 
sait après une longue séparation. — Lavinie ou Lavinimn, était 
aussi le nom d'une ville du Latium fondée par Énée, qui lui avait 
donné le nom de sa femme. D'autres en font une colonie d'AIbe. 

lavis. Dessiner au lavis ou laver au dessin, c'est dessiner au 
pinceau avec une substance colorante telle que le bistre ou l'encre 
de la Chine délavée à l'eau. 

Lavoisier (Antoine-Laurent), né à Paris le 1(5 août 1743, d'une 
famille retirée du commerce avec une grande fortune, montra dès 
sa plus tendre jeunesse un goût extrême pour l'étude. Il se con- 
sacra à la physique et surtout à la chimie, s'initia avec ardeur 
à la connaissance des faits constatés alors, et soumit ces faits 
aux lois rigoureuses du calcul. — C'est de cette époque que la 
chimie fut réellement créée. — Lavoisier remporta, en 1766, un 
prix proposé par l'Académie des sciences au meilleur travail sur 
l'éclairage de Paris. l\n I TiiH, il l'ut reçu membre de cette académie 
et découvrit les lois de la dilatation des corps, et leurs capacités 
diverses pour le calorique, s'aidant dans ces calculs du con- 
cours de Lalande. Lorsque la révolution française éclata, Lavoisier, 
que son titre de fermier-général signalait a la haine publique, se 
réfugia chez le concierge de l'Académie des sciences; puis appre- 
nant l'arrestation rie ses collègues et la rigueur des lois, il alla, pour 
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ne pas compromettre celui qui lui donnait, asile, se constituer pri- 
sonnier. Condamné ;ï mort, il demanda vainement quelques jours 
de délai pour finir un ouvrage important; le farouche Fouquier-Tln- 
ville répondit : « La république n'a besoin ni de savants ni de chi- 
mistes, le cours de lu justice ne sera pas interrompu. » — Le célèbre 
chimiste périt sur I echalaud au mois de mai 1794. 

La», né à Edimbourg en 1671 , héritier à H ans d'une fortune 
considérable amassée dans le commerce par son père, quitta l'E- 
cosse à 20 ans pour jouir à Londres de sa riche position. Forcé de 
quitter rAitdotern 1 aprè- un due! malheureux, La\v se rendit sur 
le continent, étudia en Hollande ( cite merveilleuse organisation des 
banques contre lesquelles était venue se briser la toute-puissance de 
Louis XIV lui-même, revint en Ecosse, puis repassa sur lo confi- 
nent, colportant toujours en vain ses projets de France en Italie, 
d'Italie en Allemagne. Il réussit enfin ù les l'aire adopter par le ré- 
gent, auquel la mort de Louis XIV venait de léguer la plus déplo- 
rable position financière. — Lnw créa d'abord une banque privée, 
puis il fonda, sous le nom de Compagnie des Indes ou du Missis- 
sipi, une compagnie commerciale. Dans le but de la réunir à sa 
banque, il lui fit obtenir les fermes à la condition qu'elle se char- 
gerait de la deLte publique montant alors à 1 (>00 millions ; tous las 
créanciers de l'état devinrent ainsi actionnaires, et, quoiqu'ils ne 
reçussent que 3 0/0 de leurs fonds , ils devaient trouver, dans les 
bénéfices d'une immense e:\pluilalioii. de quoi parfaire leurs reve- 
nus. Le projet s'accomplit, et les Ifiud millions se déplacèrent; mais 
commeilfutcondiiitsai]S|]ré(:aiilion.lesjoaeiirsscprécipitèrentsurles 
actions, dont la valeur, s'esagerant tous les jours, s'éleva rapidement 
do 2 milliards à 10 milliards; une ivresse générale s'empara de tou- 
tes les têtes. Les propriétaires de biens-fonds les échangèrent à l'envi 
contre ces \ aleurs imaginaires; les pies ad mi!s panai les agioteurs pro- 
fitèrent dû l'eugoùnienl ; mais bientôt la fiction s'évanouit, l'illusion 
cessa, chacun voulut réaliser, et la chute îles actions fut aussi rapide, 
qu'avait pu l'être leur mouvement, ascensionnel. En vain Law lutta 
contre cette réaction: la ruine de sonsystème était consommée; ses ado- 
rateursdela veille devinrent sesennemis les [il us acharnés, et il futeon- 
traintdequilterla France en fugililavecNtin louis, seul débrisde tant do 
richesses que dans son désintéressement il n'avait pas voulu soustraire 
au naufrage général. Réfugié d'abord à Bruxelles, Law parcourut l'Eu- 
rope, et se retira à Venise, où il mourut pauvre, malheureux et oublié. 

Laxatif. Ce mot se dit des médicaments qui ont la vertu, la pro- 
priété de provoquer des évacuations alvines. Les laxatifs différent 
àespurifalifx, I" parce que.ee sont toujours des substances végéta- 
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les, tandis que les purgatifs appartiennent quelquefois au rAgne mi- 
néral; 1° parce que, a la différence de ceux-ci , ils peuvent être 
digérés, quoique difficilement; ce qui oblige à les donner à dose 
peu forle. 

Lamre, frère de Marie et de Marthe, demeurait à Bélhatiie où 
il tomba malade quelque ternie après sa conversion, et oii il mou- 
rut. Jésus, que ses sœurs avaient envoyé prévenir pendant sa mala- 
die, n'arriva que quatre jours après sa mort. Martiie, aux genoux 
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de ressusciter son frère. L'Iiommc-Dieu lui répondit : « Votre frère 
ressuscitera. » En elfet, il se lit conduire au loin beau de Lazare , 
versa d'abondantes larmes, fit retirer ia pierre qui couvrait le corps, 
puis dit au mort : a Lazare, sors du tombeau. »— On ignore tout à 
fait ce que devint Lazare après sa résurrection. Une tradition sans 
fondement rapporte qu'il vint dans les Gaules et qu'il en fut le pre- 
mier évéque. Le miracle rie Jésus-Cluïst c-l rapporté dans l'Évan- 
gile de saint Jean , au chapitre xi. 

Laiare, personnage parabolique dont parle saint Luc, ch. xvi. 
Dans celte parabole , Lazare est un pauvre auquel un opulent refuse 
l'aumône et môme les miettes de sa table: Le pauvre et le riche 
subissent bientôt le sort commun, ils meurent ; mais le premier est 
admis dons les demeures célestes, et le second est plongé dans les 
prorondeurs du l'enfer. Lorsque le riche voit au ciel te pauvre La- 
zare reposant sur le sein d'Abraham , il s'écrie : « Abraham, en- 
voie-moi Lazare ; qu'il rafraîchisse ma langue d'une goutte d'eau , 
dans ces flammes ot'i je soulfre d'nlïreux tourments. — Mais le pa- 
triarche lui répond : « Tu as eu les biens de la terre et Lazare en 
a eu les maux : il jouit maintenant de son bonheur, et tu souffres à 
ton tour; il y a un ablmo infranchissable entre vous. : il ne peut 

Lazare i(ir,iri' religieux cl miiilaiiT de S;iini- . Les historiens ne 
s'accordent pas sur l'é|>oi]UL' de lu fondation de cet ordre; mais 
l'opinion la plus probable est qu'il fut institué dans le xn" siècle, 
à Jérusalem, où les membres avaient pour fonctions de soigner les 
lépreux et les malades qui venaient en pèlerinage dans la ville 
sainte. Les chevaliers de Saint-Lazare re\inrent de l'Orient avec les 
croisés et s'élablirent eu l'ranco où Louis-le- Jeune leur donna 
deox maisons, une près d'Orléans, et l'autre prés de Paris. Ils éta- 
blirent dans celle dernière ville un hè-pilal où muludrerie (du mot 
Indre, qui vient lui-même de Lctdzare, prononciation italienne ou 
grecque de Lazare}. Sous saint Louis, l'ordre de Si-Lazare prit une 
grande extension , accompagna ce prince à la croisade, et forma 
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■Vincent de Paul lui succéda, et fit do la maison de St-Lazaro le 
séjour ds la confrérie ries Pères -Je lu Mission qu'il avait fondée. 
Ceux-ci prirent le nom de Lazaristes. Us son! chargés de répandre 
la foi dans les pays qui n'ont pas encore été éclairés de sa divine 
lumière. Ces religieux ne forment pas un ordre, mais une simple 
congrégation approuvée par le pape Urbain VIII, en 1632., La 
maison de SU Lazare ;i élé enlevée a la congrégalien pendant la révo- 
lution, mais les Lazaristes su sont reformés et ont encore aujourd'hui 
à Paris le siège de leur confrérie. 

Lanaroni. On appelait ainsi jadis à Nnples une classe d'indi 
pauvres, sans gîte, vivant sur les quais ou sur les places publiques, 
couchant sur les dalles ou dans des paniers d'osier, presque 
et qui exerçaient le métier de commissionnaires ou de pécheurs. 
Les lazzarani formaient une confrérie et comme un corps de métier. 
Leur nombre, qui s'élevait jusqu'à 10,000, les rendait quelquefois 
emharrassanls pnm l'adimnislraiion publique, et redoutables dans 
certains cas. Ils luttèrent tour à tour contre don Pédro de Tolède 
qui voulait établir l'inquisition à Naples, et contre les Français. Ils 
élevèrent un instant au pouvoir leur camarade Mazaniello. Aujour- 
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tl'liui il n'y ;i plus de hizzaroni à Naples, bien que les pauvres y 
soient encore en grand nombre ; mais ils n'ont plus ce caractère 
bizarre qui dist in pliait jadis les lazzaroni et qui en faisait comme 
une société sauvage au milieu d'une société civilisée. 
Lazzi, mot emprunté de l'italien et qui signilie, action, mouve— 

fu- ni, I I fi- I ili l.| (..[■,. I ■ ... II. Il l.. 

par extension, de mauvaises plaisanteries ci de bouffonneries faites 
nu dites ailleurs qu'au théâtre. 

Léandretv. BÉTO). 

LebattM», (v. Battmo). 

Lebeau (Cbarles), nè à Paris on 1701, professa au collège du 
Plessis, puis aux (Jrassins, et occupa la chaire d'éloquence au col- 
lège de France. Fu 1755 il devint secrétaire perpétuel de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres. Lebeau composa plusieurs ouvrages 
latins et une Histoire du bas-empire commençant a Conslanlin-le- 
Grand, qui est le fondement principal de sa réputation littéraire. Il 
mourut le 13 mars 1778. 

Lebon (Joseph), né ù Arras en 1765, s'était d'abord destiné à la 
carrière ecclésiastique. Prêtre de la congrégation de l'Oratoire et 
plus tard professeur de rhétorique à Dijon, il se fit remarquer par 
son exaltation et passa non sans raison pour fou. Lebon était curé 
de Neuville lorsqu'éclata la révolution, dont il embrassa la causo 
avec ardeur. Nommé maire d'Arras, puis membre de la Convention, 
il se montra d'abord modéré, blâma les excès déplorables de sep- 
tembre et fit élargir des malheureux accusés du crime, énorme en ce 
temps, d'aristocratie. On l'accusa lui-même de modéra ntisme, et dès 
ce jour il se rangea au nombre des plus furieux révolutionnaires; la 
peur peut-être l'obii-eait a prendre ce parti. Quoi qu'il en soit, la 
rai:e do mcorlre parut portée chez, loi jusqu'à la manie, el on raconte 
qu'il fit une fois dîner le bourreau a sa table. Lebon maintint le tribu- 
nal révolutionnaire dans le département du Pas-de-Calais long-temps 
après que les autres avaient cessé de fonctionner. Enfin ses excès le 
firent décréter d'accusation le 1 7 juillet 1 795, et condamner à mort 
le 9 octobre suivant par le tribunal criminel de la Somme. — 11 mou-' 
rut en rejetant sur la Convention la responsabilité de tous ses crimes. 

Lebrun (Charles), naquit à Paris en 1619. Nommé 1 0r peintre 
de Louis XIV, il fut chargé d'une sorte do direction sur les arts de 
snn temps , et de ! 'administration de la manufacture des Gobelins. 
Lebrun peignit , dans une série de tableaux qui ornent Versailles , 
l'histoire de Louis XIV depuis ia paix des Pyrénées jusqu'à celle de 
Nimègue, et un grand nombre d'autres toiles remarquables. On doit 
louer en lui une imagination puissante, mais ses œuvres ne sont pua 
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exemples du mauvais goût et de l'affectation communs aux arts de 
celle époque. Lottvois, successeur et ennemi de Colbert, suscita à 
Lebrun, protégé par ce ministre, un rival redoutable dans la per- 
sonne de Mit/nord (v.). Lebrun n'élait pas aimé des artistes, avec 
lesquels il se conduisait d'une manière bautaine et despotique. 11 
mourut à Paris en (690. 

Lebrun (madame), née à Paris en I7'ifi. Elle annonça dès su jeu- 
nesse un goût prononcé pour la peinture ; son père, qui avait ac- 
quis quelque réputation dans lu pratique de cet art, lui en donna les 
premières leçons. A I ans, elle lil un portrait de sa mère qui excita 
l'admiration de Joseph Vcrnet, de Greuze, et de Doyen, peintre du 
roi. En 1783 madame Lebrun fut reçue à l'Académie royale : 
elle exécuta un grand nombre de portraits remarquables et quel- 
ques tableaux d'histoire d'une heureuse composition. A l'époque 
de la révolution, forcée de s' expatrier, elle parcourut l'Italie , où 
son mérite la lit recevoir avec honneur ; elle alla aussi en Russie , 
en Prusse, en Angleterre, et vint se fixer en Franco lorsqu'elle put 
y trouver quelque sécurité. Madame Lebrun a publié ses mémoires 
en 3 volumes, qui contiennent des détails charmants sur les hommes 
de son temps et sur les é\ eneinenls dans lesquels ils ont figuré. 

Lebrun (Poncc-Dcnis Écouchard- ), naquit à Paris en 1729. A 
l'âge de 1 2 ans il composa quelques poésies qui le tirent remarquer. 
Son talent original, plein d'enduro mais chaleureux, hardi mais 
sans goût, grand . quelquefois bizarre , plus souvent incorrect, mais 
éclatant, tendait à en faire un chef d'école. Il essuya beaucoup de 

Pindare-Lebrun, sont aujourd'hui presque oubliées. I! passa d'ail- 
leurs sa vie dans des luttes continuelles et pénibles. 

Lebrun (Charles-Eratiçois), né vers 17i>0 à Coutances, débuta 
par être le secrétaire de M. Matipeou après avoir été précepteur de 
ses enfants. Député à l'assemblée nationale, il s'y distingua par la 
sagesse et la modération de ses opinions. Echappé au régime de la 
terreur, il devint membre du conseil des Cinq-Cents, et après la 
révolution du 18 brumaire, fut nommé 3 e consul. Ii eut pour col- 
lègues dans cette magistrature suprême Bonaparte et Cambucé- 
rès. Lors de l'élablissement de l'empire, Napuléou le nomma archi- 
trésorier, duc de Plaisance, puis gouverneur-général île la Ligurie. 
Plus tard, après l'abdication de Louis Bonaparte, Napoléon lui 
confia l'administration supérieure rie la Hollande, et il ne quitta ce 
gouvernement que par suite des événements de 1813. Il mourut en 
1837. On a de lui une traduction estimée de la Jérusalem déiïrrêe. 
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Lpclero (Charles-Emmanuel), général français, naquit à Parts en 
477-2. Il lit la campagne d'Italie, se distingua dans plusieurs occa- 
sions , fut nommé général de brigade en 1797, accompagna en 
Kiïyple Itnnapni'te, qu'il avait connu au siège de Toulon, et épousa 
sa sœur Pauline [depuis princesse liorglièsc). Leclero, ipii avait pris 
part au coup d'étal du 18 brumaire, obtînt en récompense le 
grade de générai de division, et commanda en cette qualité un 
corps de l'armée de Moreau, puis fut chargé, en 1 801 , d'aller sou- 
mettre le Portugal. Bonaparle lui confia ensuite le commandement 
de l'expédition de St-l)omingue, qui eut une si fatale issue. — Il 
mourut d'une épidémie dans l'île do la Tortue où il avait été forcé 
de se retirer. 

découvreur (Aririenne) naquit à Fiâmes en 1600. Dés l'âge- de 
45 ans elle jouait la tragédie sur des tin' 1 A 1res de société ; Legrand, 
acteur distingué , la vit, conçut rie grandes espérances sur son ta- 
lent scénique et lui donna les premières leçons. Klle joua quelque 
temps ;'i Slrashinii'i:. et débuta enfin a la Comédie-Française. Made- 
moiselle Lecouvréur remplit avec succès le rôle de Manimc, et se 
Ht remarquer par le naturel de son débit, par l'absence d'af- 
fectation et d'emphase. Les qualités graves et nobles de son ta- 
lent furent un obstacle à ses succès dans la comédie où elle ne put 
jamais se faire applaudir. Elle mourut le 20 mars 1730. 

Lee ti sterne (de deux mois lal in s signifiant, i/re.wr des lila). C'était 
une cérémonie religieuse pratiquée par les anciens Uomains dans les 
temps de calamité publique, et dont l'origine remontait, dit-on, an 
consulat de Brutus et de Vnlorms Publicoln. L'an de Rome 354 , les 
triumvirs ordonnèrent le leclhleme pour prier les dieux de faire 
cesser une maladie contagieuse qui enlevait tons (es bestiaux. Pen- 
dant celte cérémonie, on descendait toutes les stables des dieux, on 
les couchait sur des lits devant des tables jonchées de fleurs, cou- 
vertes de tontes sortes de mets, et elles étaient servies pendant huit 
jours aux dépens du trésor public. Chaque citoyen, selon ses fa- 
cultés, tenait alors tahlo ouverte, et l'étranger et le Romain y 
étaient également bien reçus. 

Lecture , lecteur, lectrice. On appelle lecture l'action d'une per- 
sonne qui lit à haute voix. L'art de lire est un art difficile que jieu 
de personnes possèdent et auquel devraient être initiées toutes 
celles qui ont reçu une bonne éducation. Bien, en effet, n'est plus 
fatigant et plus ennuyeux que d'entendre lire avec monotonie ou à 
contre-sens. Or, pour être écouté avec plaisir , il faut lire avec in- 
telligence et avec l'intonnation convenable. Le mot lecture si^nilic 
encore L'instruction qui résulte de la lecture.— On appelle lecteur ou 
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lectrice celui elcelle dont la fonction est do lire. à haute voix devant 
d'autres personnes ; -lecteurs royaux, les professeurs fin collège royal 
de France; enlin un lecteur est, dans l'église catholique, un clerc 
d'un des quatre ordres mineurs. — Un entend par comité de lecture 
une assemblée devant laquelle on lit les ouvrages destinés à un 
théâtre, et qui juge s ils méritent d être représentés. 

Léda {mythologie) , lille de Theslius et épouse de Tyndare, roi do 
Sparte. Jupiter en fut épris , et comme d craignait d être repoussé, 
il se changea en cygne, engagea Vénus à prendre la forme d'un 
aigle qui feignit de le poursuivie, el s'abattit auprès de Léda. — Celle 
reine eut pour enfants Castor, l'ollux et Hélène qui naquirent d'un 
œuf de cygne. — Les mythologues no sont d'accord ni sur le récit 
qui concerne Léda, ni sur la signification de l'allégorie renfer- 
mée dans celte fable. 

Lefebvie (l' raneois-.lotepli) , né à Hufaek le lo octobre 1 7o-!j , 
était sergent dus gaiïlcs-franraisos lorsque la révolution éclata. 
En 1793, nommé adjudant-général, et, en 1794, général do 
division, il seconda avec intelligence lus opérations du général 
Huche-, commanda l 'avant-garde ù l'Ieurus, passa le premier 
le Ithin en 1795, repoussa les ennemis avec impétuosité ut re- 
çut une honorable blessure. Sa vie, dés lors, n'est plus qu'une 
suite d'actions d'éclat et de batailles dans lesquelles il joignit à l'im- 
pétuosité d'un soldat les qualités d'un excellent général , la rapidité 
du coup d'œil et la promptitude d'eM'i: talon. En 1801) il prît place 
au sénat, en 1811-1 fut nommé maréchal de l'rance, et bientôt recul 
le litre de duc de Dantzick à l'occasion du siège de cette ville 
qu'il dirigea avec une grande habileté. Après avoir fait toutes les 
guerres d'Allemagne, le duc du Duabdck passa en Espagne en 1808, 
battit les ennemis et revint pour combattre les Autrichiens en Al- 
lemagne, Diurrs commamlenients H 11 >' obtint 1 ni fournirent encore 
d'autres occasions de se distinguer, u! la restaurai litu lui conserva ses 
titres de pair et de maréchal de France. — Lefebvre mourut à Paris 
le 44 septembre 1820, honoré ni regretté par tous tes partis. 

Lefrano de Pompignan [v. l'ompitjnan) . 

Légal, légalité. Un entend par le mot légal tout ce qui est établi 
par la loi, qui esl selon la loi, qui résulte de la loi : la légalité est le 
caractère de ce qui est légal, la conformité d'un acte avec les pres- 
criptions de la loi. Tout ce qui est ordonné par le pouvoir chargé do 
faire la loi esl légal. 

Légale (médecine |v. Médecine légale] ). 

Légalisation , attestation par laquelle au oflicier pu 1 lie compé- 
tent certilie qu'un acte est authentique et que foi do t y être ajoulée< 
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La légalisation s'applique uniquement aux signatures qui recouvrent 
l'acte et dont elle a pour objet île garantir la sincérité. 

Légat, légation (d'un mot latin signifiant envoyé). On appelle 
légat un ecclésiastique qui fait les fonctions de vicaire du pape , et 
qui exerce sa juridiction dans les lieux où celui-ci ne peut Être présent. 
Dès le iv e siècle, les papes envoyèrent des légats aux conciles gé- 
néraux. Dans le xn" on distingua deux sortes de légats : les uns 
étaient des évèqucs et des abbés du pays, les autres étaient en- 
voyés do Rome. Ces derniers se nommèrent à latere (v.) , pour mar- 
quer que le pape les avait envoyés d'auprès de sa personne. Les 
légats à latere tiennent le premier rang : ce sont ordinairement des 
cardinaux que le pape tire du sacré collège et qui sont revêtus de 
la plénitude du pouvoir apostolique. Le pouvoir des nonces et des 
internonces est moins étendu que celui des légats cardinaux. — Le 
légat, en signe de juridiction, fait porter devant lui sa croix levée ; 
en Italie, il la fait porter dès qu'il est sorti de Home. — On appelle 
légation la charge , l'office , remploi du légat , l'étendue de son 
gouvernement dans l'état ecclésiastique, le temps que durent ses 
fonctions. 

Légataire (v. Legs). ' 

Légation». On appelle ainsi les provinces italiennes de Bologne et 
de Ravenne (v.) , qui sont sous la juridiction d'un légat à latere (v.). 

Légation. Ce mot, en termes de diplomatie, signifie une commis- 
sion que quelques puissances donnent à une ou plusieurs personnes, 
pour aller négocier auprès d'une puissance étrangère. Il so dit col- 
lectivement, non-seulement de l'ambassadeur, de l'envoyé, ou du 
ministre plénipotentiaire, mais encore des cooseillers, des secré- 
taires employés sous lui et payés par son gouvernement. 

Légende, ouvrage contenant le récit de la vie des saints. On 
appelle légendaires les auteurs de légendes. Ils sont en grand nom- 
bre : quelques-uns ont acquis, soit par leur ancienneté , soit par 
leur mérite, une réputation distinguée, tels sont Siméon Métaphraste 
qui était contrôleur-général des Nuances à la cour de Constantin 
Porphyrogénète, et qui fut invité par ce prince à écrire la vie des 
saints (x* siècle); Jacques deVnraee, auteur de la Légende dorée (v.); 
Flodoard, dont on n'a pas imprimé les ouvrages conservés manu- 
scrits dans une bibliothèque de Trêves : il était contemporain de 
Louis d'Où tre-mer. —Cette nomenclature pourrait être prolongée à 
l'infini ; malheureusement les légendaires, pnur lu plupart d'un es- 
prit crédule, admettaient sans examen cl sans critique les traditions 
les plus dénuées de fondement, les opinions adoptées parle peuple 
et poétisées par son imagination , les faits altérés par une longue 
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transmission orale. Quelques-uns. ni introduisant, le merveilleux 
dam leurs récits, croyaient et leur donner plus d'intérêt et ériiliur 
davantage leurs lecteurs ; rie sorte que ees légendes ce sont Irès- 
souveul que dus histoires mêlées tlu fables nu milieu desquelles il est 
difficile rie distinguer la vérité. — En termes de numismatique, on 
;q>pel!e U'-ij'-ml- uni: iii-cription gra\ée oirriilaireinont lira- ries bénis 
et quelquefois sur la tranche d'une pièce rie monnaie , d'un jeton , 
d'une médaille. 11 y a encore des légendes gravées en ligne 
droilc sur les médailles. — L'art rie riéehitl'rer les Mgendts est 
d'un grand secours pour l'étude rie l'histoire et pour l'éclaircisse- 
ment de certains faits. Les plus anciennes sont fort courtes : elles 
contiennent les noms riu peuple, île la ville : et le plus souvent ces mois 
sont en abrégé; mais dans la suite elles deviennent plus claires et 
iiltis riches en renseignements. Les médailles consulaires de ttome 
offrent presque l'histoire des piuieipules l'ami Iles de la république. — 
C'est seulement en 1685 que fut adopté en France Fusain déjà 
pratiqué en Angleterre , d'inscrire ries légendes sur lu tranche îles 
monnaies. Los légendes ont souvent changé sur nos monnaies, et 
l'on ferait un long catalogue rie toutes celles qui ont été tour à tour 
usitées. Quelques-unes oui clé conservées pendant plusieurs siècles, 
d'autres ont disparu après peu de temps avec les monnaies pour 
lesquelles elles avaient été composées. 

légende dorée. Cette légende fut composée vers le milieu du 
xiu" siècle par Jacques rie Varuee , appelé encore \'tirngiom \'<im- 
gim, qui fut archevêque de Gènes, cl mourut en 1298. C'est le pre- 
mier auteur îles légendes latines. Miles eurent d'abord un immense 
succès dans toute l'Europe, et furent, après la Bible, le livre Je plus 
recherché ; mais au houl de deux siècles rie gloire, elles tombèrent 
complètement dans le discrédit, et. les prédicateurs de quelque mé- 
rite dédaignèrent rie les citer ou de les lire. 

Legendre (Adrien-Marie) , né a Paris le 16 septembre 17:12, su 
distingua par ses beaux travaux dans les sciences mathématiques 
qui, en 1783, le liront nommer membre de l'académie des sciences. 
Legendre l'ut chargé en, 1787, de concert avec Cassini et Médium, 
de mesurer rie nouveau la ililféreiu e entre le méridien do Paris et 
celui de Londres. 11 lit faire de notables progrès à la partie des ma- 
thématiques qui concerne la mécanique céleste, et rédigea ses Élé- 
ments de géométrh plu* clair et plus rigoureux que ceux de ses 
prédécesseurs, et inloptés oiuoui ri hui par tous les corps enseignants. 
Legendre traversa lu l'évolution paisible et ignoré : il fut plus lard 
nommé chef rie bureau, chargé d'élaborer le nouveau système riu 
poids et mesures, et rentra à l'Académie lois de sa réorganisation. 

Vit. Tl 
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Plusieurs autres fonctions émiiientos, cuire ;m\ix* celles d'examina- 
teur à l'école polytechnique et à l'école spéciale de l'artillerie et 
du génie, lui furent encore confiées. — Ce savant aussi distingua 
(pic mode-le mourut à Paris le 0 janvier 1 833- . 

Legeodre (Louis), né à Paris eu 1736, fut d'abord matelot, puis 
bouclier. Quand la révolution éclata, Legcudre, participant à tous 
ses excès, se distingua parmi les membres les plus fougueux du club 
des Cordeliers, et demanda avec insistance la déchéance de 
Louis XVI. Lu 10 juin il envahit le premier les appartements du 
roi, et lui présenta, en ['injuriant, le bonnet rouge dont cet infortuné 
monarque fut obligé de se couvrir. Nommé membre de la Conven- 
tion, quand le roi parut à la barre de celle assemblée, il s'écria eu 
recommandant, le silence au public, des tribunes : « Il faut que le si- 
lence des tombeaux efiVuio le coupable! >■ Lorsque Danton fut ar- 
rêté, Legendre voulut d'abord le défendre, mais il se tut bientôt 
sous la parole menaçante de llobespierre. Il avait d'abord admiré 
et soutenu ce redoutable chef, mais il le combattit opiniâtrement 
dans la suite. C'est, lui qui disait à llobespierre à la fameuse jour- 
née du 9 thermidor : « Le sang de Danton t'étouffe. » Legendre 
concourut à la chute des Jacobins, ses anciens amis, et en rit arrê- 
ter les chefs. 11 soutint, puis combattit ensuite les thermidoriens, 
fut nommé membre du conseil des Cinq-Cents, et termina, en dé- 
cembre 1797, une vie qui n'avait été qu'une suite de contradictions 
et d'emportements cruels. 

Xiégioa-d'HoiiDeur, ordre ci\il cl militaire nm.-titué par le pre- 
' mier consul Bonaparte le 19 mai 1803. Sept 
grands officiers composaient le conseil d'admi- 
nistration présidé par le consul, et nommaient 
les membres affiliés à l'ordre. Les militaires 
devaient avoir, en temps de paix, 28 ans de 
service (aujourd'hui on n'exige plus d'eux que 
20 ans) pour recevoir la décoration. La légion 
était divisée en 16 cohortes, dont chacune 
contenait 7 grands officiers, et avait pour 
chef un maréchal do France ou un vice-ami- 
ral. Chaque cohorte comprenait dans sa cir— 

0 ' d ™-HanJ'ut' n menlsi'i l la lésion tout entière devait conte- 
nir 1 12 grands officiers, 320 commandants, 380 officiers, 3,600 lé- 
gionnaires. Ce nombre a été augmenté plusieurs fois depuis. Cha- 
que membre recevait un traitement proportionné à son grade, 
et enfin l'ordre était administré par un grand chancelier et un grand 
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trésorier. (>>t ordre fut maintenu par ln restauration ; et Louis XVIII, 
. en ailoplanl ses statuts, s'en déclara grand-maltre, mais la décora- 
tion du! cire clian^ée. L'efiigie d'Henri IV remplaça colle île Napo- 
léon, les ;t fleurs de lis furent siiIisIMiieVs a l'aigle, l'exergue seul 
Honneur et patrie rut conservé. De nouveaux règlements hirent éta- 
blis ; le nombre des chevaliers resta indéterminé , mais la pension 
leur fut supprimée.— Le nombre des membres de la Lèr/ion-d' Hon- 
neur est aujourd'hui de plua de 52,000. 

Légion romaine, corps composé d'infanterie et de cavalerie, 
formé d abord des seuls citoyens romains inscrits an rôle des tri- 
bus. Homnlus, qui l'institua, fixa à 3,000 hommes d'infanterie 
et à .'100 chevaux l'effectif de chaque légion, oui fut porté plus 
lard de 4,200 fantassins, sous Auguste, à 0,100 fantassins et 
726 chevaux. Dans la suite, elle subit encore d'autres variations 
de nombre. Pendant la république, le nombre des légions fut 
limité a 1 : chacun des consuls en commandait 2. Après la bataille 
de Cannes l'année Tut composée de 8 lésions, et après la guerre 
des alliés, le droit de bourgeoisie ayant été accordé à toutes les 
villes d'Italie, on introduisit dans les légions les citoyens de ces 
villes. Les bornes de l'empire étant successivement reculées, il fallut 
augmenter le nombre des légions, et les empereurs firent in- 
distinctement des levées de soldats dans toutes les provinces. La lé- 
gion était formée de S différentes espèces de soldats appelés han- 
tai» ou hastaires, princes ou premiers, triaim, et armes à h légère. 
Quoique ces divers corps fussent distingués par le rang et par les 

sait en cohortes , en manipules et on centuries, fille comprenait 
10 coAur/ps; chaque co/iord' se partageait eu :i nuinipules, et chaque 
manipule en 2 centurie*. Les haslaires formaient la ("ligne, 
les princes la 2°, les Maires la 3° : les armées à la légère ne 
faisaient pas une division séparée, et n'occupaient pas de place fixe. 

Législateur , législatif (de 2 mots latins signifiant faire des lois). 
Le législateur es! celui qui donne des luis à un peuple, qu'elles soient 
religieuses, politiques ou civiles. Législatif so dit du pouvoir qui 
fait les lois.— En Franco, lo roi et les 8 chambres constituent la 
puissance léyislalire: c'est seulement par leur concours que la loi 
peut être faite. 

législation. On appelle ainsi le droit do faire les lois; il se dit 
aussi du corps même des lois, de la science et de la connaissant e 
des lois. 

Législative (assemblée). Elle succéda immédiatement- à l'assem- 
blée cousl Huante et tint sa 1 rn séance le I"' octobre 1701 . La latte 
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engagée enlre la royauté pi lii révolution continua avec plus d'im- 
prévoyance d'un côté, avec pins d'ardeur de l'autre. L'émigration 
devint menaçante; la Vetldèe se souleva, el le peuple, animé pur 
des chefs fongueux, se porta a dos exi:ès que l'assemblée ne put 
ou ne voulut pas réprimer. Le 20 juin 171)2 une députnlion des fau- 
bourgs envahit les appartements du roi cl lui présenta un bonnet 
rouge dont il fut fore,' de se couvrir. Aux troubles de l'intérieur 
vinrent se joindre les menaces des puissances étrangères, qui 
avaient formé le projet de Taire ma relier leurs troupes sur Paris et 
de délivrer Louis XVI. Les premières batailles n'avaient pas été 



sans satisfaire personne; les n 
à Dumouricz, qui bientôt s'étai 
semblée. L'agitation croissait; 
Louis XVI se multiplièrent, et 



t retiré devant l'opposition de l'as- 
los demandes de déchéance contru 
les faubourgs se portèrent, le 10 



r du prince royal ; cepen- 
e passa pas dans ses mains, 
■e (v.) de Paris. Louis XVI 
ille au lieu d'être conduit 
des ordres de l'assemblée 
le du roi. Le î septembre. 



ameutée força les prisons, égorgea les femmes., les prêtres, et se 
livra aux horribles massacres devenus si fameux par le nom rie jour- 
nées de septembre. L'assemblée resta d'abord impassible ; «mis bientôt 
humiliée de tant de lâcheté, elle déclara les membres de la municipa- 
lité responsables sur leur tète des prisonniers détenus à Paris; décret 
qui resta sans force et sans effet. Ainsi déchue, l'assemblée législa- 
tive régla, avant de se dissoudre, les formalités relatives à la consta- 
tation de l'étal civil, confia les registres aux magistrats municipaux, 
vota la loi du divorce, et termina ses travaux au bruit du canon rie 
Valmy, au mois de septembre 17!)*. 

LégiriatuTe. On appelle ainsi les ,1 pouvoirs qui concourent à la 
confection des lois. Ce mot s'emploie souvent dons le sens d'os- 
semhlér. lèijislaliiw. 11 signifie aussi la période de temps qui s'écoule 
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depuis l'inslallnlion d'une assemblée législative jusqu'à l'expiration 
de sis pouvoirs. 

Légitimuire, légitime, lin termes ilr jurisprudence, le mol lé- 
gitime indique- I;i portion assurée par la loi à certains héritiers sur 
la part héréditaire qu'ils auraient eue en entier si le. défunt n'en 
avait disposé totalement ou partiellement par donation entre vifs 
ou testamentaires. — ],e mot légitimai)* se dit de ee <pii appartient 
à la légitime, de ce qui la concerne. 

légitimation, changement d'état d'un enfant né hnrs mariage, 
que ses père et mère reconnaissent par mariage subséquent, et 
qui acquiert par là les droits des enfants nés en légitime mariage. 

intime (v. Légitimait*). 

légitime (pouvoir). Le pouvoir légitime est celui qui est con- 
forme à la justice et à la nature des choses. L'ordre légitime ne 
s'applique qu'à des lois justes, raisonnables, naturelles; l'ordre 
légal s'applique ou peut s'appliquer à toutes les lois, même les plus 
absurdes. L'ordre légal vient de l'homme; l'ordre légitime émane 
de la nature ou plutôt de son auteur. 

Légitimité, qualité de ce qui est conforme à la loi, à la justice, 
à la raison, aux n'aies établies, à la nature dos choses. La légiti- 
mité, en droit public, est, selon quelques-uns, le rapport constant 
entre la constitution politique d'un peuple et ses mœurs, ses in- 
stincts, ses usages, son caractère, qui lui rendent tel ou tel gouver- 
nement naturel et juste; pour d'autres, tous les hommes ont la 
même nature, les mornes idées sur le fond des choses, et il n'y a 
qu'une forme de gouvernement qui puisse établir entre eux des 
rapjwrts vrais, il n'y a qu'un seul gouvernement légitime. — Dans ces 
derniers temps on a beaucoup restreint le sens du mot légitimité, 
et les hommes d'une certaine opinion ont appelé légitimité la suc- 
cession au trône de France dans la branche aînée des Bouchons, 
comme représentai)! seule le pniivijir légilime en France. — Ce mol. 
s'entend encore do la qualité d'un mariage fait selon les formes 
déterminées par ia loi, et de l'état, do la qualité d'un enfant légi- 
time, c'est-à-dire d'un enl'uiU né d'i:-t mariai' légitime. 

Legouvé (Gabricl-Marie-Jean-lSaplisto), né le 23 juin 1742, fit 
des études brillantes, et après la mort de son père, avocat distingué 
au parlement de Paris , embrassa la carrière littéraire. Son pre- 
mier essai fut une traduction de Lucain. lin 178ti. il publia en 
commun avec Lava un volume de vers intitulé : Essais de deux 
amis, et lit jouer en 11'Ji la tragédie de la Mort d'Abel, qui eut 
un grand succès. lipicharis, Éléucle, la Mort de Henri IV suivirent 
de 17f).î à I80C; mais snn ouvrage le plus célèlye est le Mérite 
22. 
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(fos femmes, poème ingénieux bien écrit, plutôt que composition re- 
marquable, et qui panil en ISOi. I.egonvé, reçu en 1798 membre 
rie l'Académie française, suppléa Delille à lu chaire do poésie lu- 
tine, et mourut d'une allei lion mentale de\ eluppée jiar une chute 
qu'il fit ù lvrychez la célèbre comédienne Contât. 

Z.eg», don fait par testament ou par acte de dernière volonté. 
D'après la législation actuelle, Vhèritier ne peut pas être institué 
par tin testament; il est héritier en vertu de la loi, et le testateur 
ae peut instituer que des légataires. I.c legs est universel, on à 
titre universel, ou ù titre particulier. — Le legs tmwersel est la dispo- 
sition testamentaire par laque-Ile le testateur donne à une ou pln- 

Le legs à titre, universel est celui pur lequel le testateur lègue une 
partie des biens dont la loi lui permet de disposer, telle qu une 
moitié, un tiers ou tous ses immeubles, ou tout son mobilier, ou 
une quotité fixe de tous ses immeubles ou do tout son mobilier. 
Tout autre legs ne forme qu'une disposition à titre particulier. 

Légume (d'un mot latin cueillir), genre de plantes ainsi appelé 
parce qu'on les cueille ou qu'on les tire avec la main cl qu'on ne 
ks coupe pas. — En botanique, légume est synonyme de gousse ; 
Ql la famille dis léiiumineitsrs, ijiii contient, les [liantes les plus utiles 

I li-iiiituc, £ï>fii|>r~it<l I- I-. |.l m li- hv, s ■ | ■ m rr.nl 

X^ibnitx (Godefray-Ouillaume) , né à Leipsig le 3 juillet 1646, 
perdit son père à l'âge de 6 ans, lit do très-rapide3 progrès dans 
ses classes, et s'adonna de bonne heure à l'étude de la philosophie. 
Affilié d'abord à Nuremberg ;ï une société d'alchimistes, il la quitta 
en 1 1167 pour travailler à l'histoire et à la jurisprudence. Leiuniiz 
voyagea en Franco et en Angleterre, entra en correspondance avec 
les esprits 1m plus distingués,- fut nommé conseiller du prince de 
Bninswiclc-Lunebourg, et conlinua do parcourir l'Iîurope sans in- 
terrompre ses nombreux et vastes travaux. Il avait formé le projet 
do réunir ses coreligiennuires, les protestants, à l'église catholique: 
et il eut a ce sujet avec, llossuel une célèbre correspondance- dans 
laquelle ces deux génies, si dignes de s'entendre, se montrèrent avec, 
tout leur éclat. Leibnilz fut nommé président de l'Académie de 
Berlin ù la création de cette académie. l'ierre-le-Cirand lui de- 
manda des conseils, l'empereur Charles VI le combla d'honneurs 
et lui lit les offres les plus brillantes qu'il refusa. Un travail opi- 
niâtre détermina chez lui un ulcère qui détruisit sa santé, et il 
mourut d'une attaque de goulle le li novembre 1716. LeibniUt 
doit Être considéré comme un dos génies les plus élevés qui aient 
honoré l'esprit humain. Son vaste esprit embrassa toules les sciences. 
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les mnlliémaliquos, la physique, l'histoire, la philologie, et dans 
toutes il laissa des traces profondes de son passade, Connue plulo- 
sophe, il fut sincèrement religieux, cl. bien qu'il tilt ni' dans te pro- 
testantisme, il prêta au catholicisme toute l'auturilé Je sua génie, 
et présenta en faveur de celle doctrine des arguments sur lesquels 
elle s'appuie encore tous les jours. 

X.eiceiter (Simon île Monlfoci'i, lils de Monlforl, chef de la croi- 
sade contre les Albigeois, épousa en 1 238 la comtesse de Pembrokc, 
sœur de Henri III, roi d'Angleterre, Chargé du gouvernement de 
la titiienne, puis disgracié, il conspira contre le roi. La conspira- 
tion réussit d'abord; mais Henri III reprit son pouvoir, et Lei- 
cesler, secondé par tous les barons , se révollu cl alluma la guerre 

point émulé. l.c -m' rjc In guerre ji'li) li' rni et Sun lils fidotinrd 
entre les mains de i.eic.ester, qui exerça 1e- pouvoir souverain sons 
le nom du premier jusqu'à ce que lo comte de Glocester, plaçant 
Édouard à ia tète d'un nouveau parti , livra une bataille où Lei- 
cester périt en 126!>. — [.'histoire a conservé le nom d'un autre comte 
de Leiresler, bien peu digne injuriant de l'occuper. Né en 1!>3I, il 
obtint la faveur de la reine Elisabeth, espéra un instant monter 
sur lo trône d'Angleterre, et lit mourir sa femme qui était un ob- 
stacle à son ambition. La reine, long-temps aveugléo sur son 
compte, lui relira enlin ses bonnes grâces, et il mourut dans l'oubli. 

L*i P ii g , ville de Saxe , située au confluent de IKIster-llIane et 
île la l'Ieisse, est la capitale du renie ou de la province à la- 
quelle elle a donné son nom. — Au x° siècle, elle n'était qu'un 
misérable bourg, et ce n'est qu'à partir du xv° qu'elle acquit de 
l'importance. — La ville île I.eipsig , qui compte de nos jours une 
population de 10,000 Ames, es! surtout céléliro par son commerce : 
3 foires s'y tiennent chaque année, au nouvel an, à la Si-Michel et 
à Pâques, et il s'y fait des affaires consid érables, surtout en li- 
brairie. I.eipsig renferme lie beaux monuments, l'hôtel de ville, 
la bourse, le théâtre, l'hôpital Si-Georges, un beau musée des arts 
et des sciences, de riches colleclions scientifiques. Son université, 
formée en 11011 par des écoliers de Prague qui vinrent s'établir à 
I.eipsig, et constituée déliuiti veinent par l'électeur l'Yédéric-le-llelli- 
queux , approuvée pur le pape Alexandre V, enrichie par des dola- 

viléges importants, est célèbre en Allemagne; elle eomplo 1,300 élè- 
ves et 70 professeurs. —Les plaines qui s étendent devant- la ville de 
I.eipsig furent , auinoisd'oclubrode l'année 1813, lelliéàtrede plu- 
sieurs batailles queNapoléon, bien inférieur en farces, eut à livrer aux 
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armées coalisées. Os batailles désastreuses nous contèrent 20,000 
morts, .30,01)0 prisonniers: Ponialowslci et 3 généraux y fm'pnl tués; 
Ney, Mnrmonl et i nulres généraux, blessés. Les coalisés eurent 
80,000 hommes hors de combat. L'armée française dut opérer su 
retraite, 

LcRam (Henri-Louis), né à Paris le 1 l avril 1748, devait suc- 
céder à son père dans l'état d'orfèvre, mais il montra dès le temps 
de ses études au collège Mnzarin de grondes dispositions pour le 
théâtre. Après ses classes et tout en apprenant sa profession, il se 
mit à la tète d'une petite troupe d'acteurs de société (17110), joua 
devant Voltaire qui le remarqua, le fil appeler chez lui, lui prédit 
un grand avenir, l'engagea cependant à renoncer au théâtre , et 
lui offrit 10,000 livres pour s'établir. Le Kain persistant dans 
sou projet, Voltaire le garda pendant (i mois chez lui et le Ht jouer, 
avec sa nièce et d'autres personnes de son intimité, sur un théâtre 
qu'il avait fait construire. Le Kain débuta dans celte même année 
à la Comédie-Française où il se fit une immense réputation. 11 con- 
courut avec le «mile de I.auraguais à la réforme du costume, (v.), à 
la suppression des bouquetins sur la scène, où jusqu'alors venaient 
se donner en spectacle les beaux, les ■merrriUru r, les lions du jour, 
au grand préjudice de l'illusion théâtrale.— La nature avait refusé 
à Le Kain presque Ions les ;i vantées que semble nviger l'art du co- 
médien, mais un seul de ses dons avait suppléé à tous ces défauts; 
c était une sensibilité forte et profonde : en remuant le cœur, il en- 
chantait l'oreille. Le Kain, homme aussi estimable qu'acteur dis- 
tingué, avait le caractère élevé; et sa conduite fut toujours digne et 
noble. Il mourut le 8 février 1778. 

"Le Lorrain (v. Claude Gelée). 

Lemaire (détroit lie). Ce détroit, qui sépare la Terrc-de-Feu de 
la Terre -des -filais dans l'archipel de Magellan, fut découvert en 
Itllii par un navigateur hollandais nommé Jacques Lemaire. Il a 
environ 20 kilomètres de long sur autant de large, et renferme une 
haie qui offre un asile aux navires, des eaux douces et des pro- 
visions de tout genre, sur les cèles de la.Terre-de-Feu. 

Lcmberg ou Le\qiuUl '.fin polonais l.irmr), capitale de la Gallicie, 
fondée en 1200 par le prince Léon, et autrefois ia capitale de lu 
Mussie-Houge, est située sur les bords du Pelle w. Cette ville est bien 
bâtie eldoit peut-être la beauté et la régularité de ses constructions 
au séjour que vinrent y faire des Grecs réfugiés dans ses murs pen- 
dant le mu 1 ' siècle. Iule contient nue population de '12, ()'!(» habitants, 
parmi lesquels on compte I il, OUti juifs. File fait un commerce impor- 
tmt, et sert d'entrepôt entre les ports de la mer Noire el l'Allemagne. 
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Lemietrc (Antoine-Marin), né à Paris en 1721 on en 173:1, devint 
après de brillantes éludes secrétaire [l'un fcr-inii'r— i;<'Tn'-i'nl rt trouva 
dans ses heures de loisir assez de temps pour se livrer à des Ira- 
vaux liltéraîrea. Poète médiocre, il (it r eprôsetttor un assez grand 
nombre de tragédies, entre nuire» litinu-rell et la l 'eure <Ui Malatxtr, 
qui eurent 'beaucoup de succès dans leur temps et. qui l'iiren! oubliées 
depuis. On a aussi de lui quelques poèmes didactiques fort luurds 
et généralement écrits avec peu de pureté. Ses jours lurent abrégés 
par les terreurs i|ue lui causa la révolution; il mourut le i juillet 1793; 

Lemmcfmalhéinaliquesld'un mol grec signifiant ce t[\ï<matlinet,hi 
majeure d'un xijlhitjixmr ':. proposition préliminaire dont la démon - 
stration est nécessaire pour une antre proposition qui doit la suivre. 

Lemooi . Me de la mer Kgéo . célèbre dans la fable parce qu'elle 
reçut Vuleain lorsque Jupiter el Junon le précipitèrent du ciel à cause 
de sa laideur. Au nord do l'Ile on trouve des montagnes volcani- 
ques assez élevées et c'est probablement à ces volcans qu'il faut 
attribuer la tradition qui coneerne Vuleain (v.). C'est encore à 
I.emnos que les tirées abandonnèrent l'biloelèle blessé. Sa capitale 
Limno n'a guère que 1 ,000 habitants.— On recueille dans les mon- 
tagnes de cette île une terre particulière longtemps regardée comme 
une panacée universelle et nommée terre sigillée. 

Ziemonnier (Pierre-Charles), né il Paris le 19 novembre 171 '■'>, an- 
nonça dés son enfance les plus heureuses dispositions pour l'astro- 
nomie; à 1 fi ans il observait déjà l'opposition de Saturne, Chargé (le 
concert avec Maupcrtuis et Clairaul d'aller mesurer un degré du 
méridien sous le cercle polaire , il accomplit à son retour de eelto 
expédition de nombreux et importants travaux. C'est lui qui traça 
la méridienne rie l'église SL-Sulpice ainsi que celle du château de 
Bellevuc. Il enrichil. la science de deux mémoires précieux, l'un sur 
la marche des comètes et l'autre sur les perturbations de Saturne. 
Lemcnnier s'adonnait aussi a la physique, qu'il professa au collège 
de l'ïance. Pendant, la révolution , il se retira en Normandie, lit 
partie de l'inslilat'a sa réorganisation et mourut le 21 avril 179(1. 
L'Académie des sciences l'avait admis dans son sein dès 1736. 

Lemontey (l'ierre-Édouard), né à Lyon le U janvier 1762, exerça 
d'abord la profession d'avocat, et soutint la cause des protestants 
qui demandaient le droit d'être admis aux étals-généraux. Pendant 
la révolution, Lemonley fil partie du comité pnn isoire à Lyon; puis, 
substitut du procureur de la commune, en 1791 M entra dans l'as- 
semblée législative qu'il présida pendant quelque temps et. où il 
prit rang parmi les hommes modérés. Sons la Convention il se retira 
à Lyon, combattit les terroristes, fut oblige de chercher un asile 
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en Suisse, et après quelques autres fonctions remplies à son retour en 
France, embrassa In t ni rij i f 1 Sirtt' riiiro. Qnptffne> cri tiques de mœurs, 
Unes, délicates et île bon «ont, le désignèrent un choix île Napoléon 
pour une place île censeur des pieees île théâtre, lin IK18, Lcmontey 
fit |Kirnilrc son meilleur uu\ rage inlilulij : lissai sur l'établissement, 
monarchique de Louis XIV, qui lui valut l'année suivante, un fauteuil 
à l'Académie française. Il mourut à Taris le 26 juin 182G,' avant d'a- 
voir pu achever une Histoire de. France à. laquelle il travaillait assi- 
dûment. 

Lemurti (v. LamÙs). 

Lenùtre (André), fils d'un intendant des jardins des Tuilorios , 
né à Paris eu Kit:!, élait destiné à la profession de peintre; mais 
une voration bizarre et puissante l'entraîna vers une profession 
toule nouvelle, l'ornement des jardins, li rendit si agréable et si 
délicieux celui du surintendant Fouqucl que Louis XIV le remar- 
qua et le nomma intendant de tous ses parcs. Lendtrc drossa les 
plans de ces jardins magnifiques, Marly, Trianon, Chantilly, 
St-Cloud, Sceaux, Fontainebleau, la ternisse de St-Germain , et 
surtout le jardin des Tuileries, qui lut tirent une réputation euro- 
péenne. Les honneurs no lui manquèrent pas. Il voyagea en Italie 
et le pape le reçut avec distinction. Louis XiV lui accorda des let- 
tres de noblesse et la croix de St-Luzare : il voulait lui donner des 
armes. Lenotre lui répondit que ses armes étaient 11- limaces cou- 
ronnées d'une pomme de choux, et il ajouta : n Sire, pourra i-jc 
oublier ma bécho"? combien doit-elle m ètre chère! n'est-ce pas à 
elle que je dois les bontés dont Votre Majesté m'honore? » — Le- 
notre mourut en 1700. 

Lentille, plante de la famille des Icnuiiuneusm. Le genre len tilh 
se divise en plusieurs espèces dont la principale est la lentille pro- 
prement dite. La lentille commune , dont les semences forment un 
excellent aliment, est cultivée surtout dans le midi de la France. An- 
nuelle et herbacée , elle croit dans les terrains peu fertiles. 

Lentille (optique), disque de verre dont les faces sont planes, 
concaves ou convexes. — Il y a 2 espèces de lentilles : les unes souf- 
flées, les autres travaillées. Les premières sont de petits globules du 
verre fondus à la flamme d'une lampe ou d'une bougie; les secondes, 
travaillées et polies ou tour.— On appelle axe d'une lentille la 
ligne imaginaire qui passe par les centres des sphères dont les 
faces concaves ou convexes de la lentille sont les calottes. Le 
centre optique de la lentille est un point pris dans son intérieur 
et sur son axe : les rayons qui liassent par ce centre optique 
n'éprouvent aucune réfraction. Le foyer delà lentille est le point où 
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viennent converger les rayons lumineux qui partent de l'infini et 
qui tombent parallèlement sur la lentille. L'ouverture de la lentille 
esl l'angle sous lequel se voit l'observateur placé au foyer. L'image 
réelle, qui est formée par un objet qui émane ses rayons sur une 
lentille, se'produil de l'autre ailé de l'objet : elle est renversée et 
plus petite que l'objet pour une lentille convexe, elle est droite et 
plus grande pour une Irnlilk concave. 1 

Xentiiquo, arbrisseau de la famille des iérébinthacées , originaire 
des bords de la Médili'rraïuV', produit uni. 1 résine appelée mastic dont 
on se sert dans l'île deChio comme d'un stimulant et d'un tonique. 

téou (ancien royaume et province de), borné au nord par le» 
Asturies, au levant par la Yieille-Caslilie , au sud par l'Estrama- 
dure, à l'ouest par la Galice et le Portugal. Le principal des cours 
d'eau qui l'arrosent est le Duero, qui le traverse de l'est à l'ouest. 
Ses montagnes sont nombreuses et. couvertes d'épaisses forêts. Le 
royaume de Léon, fondé dans le vui" siècle et réuni on 1030 à 
celui de Castille , comprend les provinces de l'akneia, de Léon, de 
Valladolid , do Toro , de Zamora , de Salamanque et faisait partie 
de la capitainerie générale de la Yieille-Cyslille. Son industrie con- 
siste surtout dans la préparation du fer que produisent ses mines, 

— La province (te lÀon proprement dite renferme une population 
de 235,000 habitants ; sa capitale Léon est une ville de S.OOO habi- 
tants fondée par l'empereur Galba. 

Léon. '12 papes ont porté ce nom. — Léon l' r , 47 e pontife, fut 
élu ru t-10. Ilsciliuvn de rétablir la discipline dans le clerp 1 d'Afrique, 
et des Gaules, et punit avec une grande sévérité les manichéens et 
les pélagiens, Il osa se présenter avec son clergé devant le terrible 
Attila, et arrêta par l'énergie de ses paroles le Fléau de Dieu dans 
sa marche sur Home. ■Mais celle ville fut prise par tienséric sous son 
pontificat. On attribue à re pape la substitution de la confession 
-envie a la conl'e.-^msi publique et plu-ieurs autre- règlements. Il 
mourut en 461 . — Léon II, 82 e pape, succéda en Mi à Àgathon et 
mourut en 083 après un pontifical sans importance historique, mais 
qu'il rendit cher par ses vertus. 11 excommunia les nimnthélites Çv.). 

— Léon III, 100° pape, succéda à Adrien l rt en 7!)fi et reconnut 
Charlemagne pour souverain de liome : victime d'une conspiration 
tramée par les parents de son prédécesseur, il se réfiigia auprès de 
Charlemagne, qui le rétablit, sur 1 suri sié;;e. Ce fui lin qui sacra ce 
prince. Après la mort de Charlemuime , Léon 111 fut encore exposé 
à 'i conspirations auxquelles il échappa. Ce pontife austère, élo- 
quent, politique habile, était d'une grande magni licence : il lit 
couvrir d'une lame d'or de iîi> kilogrammes le pavé de la Cunfes- 
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sionde saint Pierre, el mourut en fil fi. — Léon IV, \QT pape, suc- 
céda eu S 47 ■ n Serge II. 11 lit de grands travaux et de grandes dé- 
penses pour l'embellissement de llrmio et des églises qu'il enrichit , 
et posa la couronne impériale sur In léte de Loiiis-le-Germaniqnc. 

— Léon V, 1 21 e pape, succéda à Benoît IV en 900 et mourut en 

[■il-. il ., m, r .1.r....ir Ii | i. f, .nu.. ■!■ ..-.m | - 

tilical. — Léon VI, 127'' pape, succéda à Jean X en 928, et régna 
6 mois, qu'il employa sans succès à essayer de pacifier l'Italie. — 
Léon VII, 13Q 8 pape, succéda en 936 à Jean XI. It mourut en 939 
après un pontificat sur lequel on n'a pas de détails. — Léon VIII, 
133 e pape, fut élu en 9113 par le concile qui avait déposé Jean XII. 
Il fut en 9(i l déposé lui-même [Kir son rival, et obligé de se réfugier 
auprès de l'empereur Ollion, par l'influence duquel il avait été 
nommé. Après la mort de Jean, il fut réinlé^ré dans sa souveraineté 
par un concile qui déposa Martin V, que les Romains lai avaient 
opposé. Léon mourut on avril 963.— Léon IX, 133^ pape, succéda en 
10-18 à Damase II. Nommé par l'influence impériale, mais conseillé 
par le célèbre Hildebrand autant que par sa grande modestie natu- 
relle , il ne consentit à prendre les insignes pontificaux que lorsque 
son élection put été confirmée à Home. Chéri par ses vertus, il fil 
de constants efforts pour réformer le clergé , que les richesses cor- 
rompaient, cl entreprit de nombreux voyages en Europe pour pré- 
sider des synodes. Ayant voulu s'opposer aux envahissements des 
Normiindssur les terres poiiliiicales, il fui vaincu et l'ait prisonnier. Les 
chagrins de la captivité abrégèrent sa vie, el il mourut le 19 avril 1 03 f. 

— Léon X , îï(>? pape, succéda le M mars 1313 à Jules II. Issu 
de la famille des Médieis, il fut un di s plus illustres pontifes qu'ait 
eus l'église. H eut à comhatln' la puissance de Louis XII, roi de 
France, en Italie, entra dune l'alliance impériale nmire François I er 
el fil un pacte avec le roi de France après la bataille de Marignan. 
C'est sous son pontificat que s'éleva l'hérésie do Luther (v.) et il la 
combattit avec vigueur. Léun X, mort le 1 er décembre 1321 , s'est 
rendu célèbre par la magnifique protection qu'il accorda aux arts 
et aux sciences et qui ont fait donner son nom au siècle pendant 
lequel il a vécu. L'Ariostc, Raphaël. .Corrège, Léonard de Vinci, 
Michel-Ange, Henvenulo furent ses conlemporains. — Léon XL, 
2U 1 ' pape, succéda à Clément VIII en avril 11103 à l'âge de 70 ans. 
Il était de la famille des Médieis et s'était rendu célèbre pur sa ma- 
gnificence; il ne régna que iS jours. — Léon Xtl, 26 I e pape, succéda à 
l'ie VU le 28 septembre 1823. Il avait été ambassadeur en France 
en lu 13 el se lit remarquer par sa modération et par la sainteté de 
ses mœurs. Ce pape protégea les lettres, travailla à répandre lin- 
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slnii tioii, diminua les impôts et s'occupa constamment du snrt des 
inalheuraix. Il mourut regretté et chéri de l'Curupelo 10 février ISiB. 

Léon (les empereurs d'Orient;. Ce nom n été porté par plusieurs 
empereurs. — Léon I er , dit le Grand, né en Thrace, parvint, des 
grades les plus humbles de l'armée, a la pourpre. Couronné eu 457, 
il hit le premier empereur de Constant! nop le né parmi les barba- 
res; le premier encore il fut sacré par le pouvoir religieux. Il mou- 
rut en 47 1. — Léon II, son petit-fils, ne resta que six mois sur le 
trône; il mourut à l'âge de cinq ans. — Léon III, surnommé 
l'Isaurien ou V lamoclaxte , d'abord marchand de bestiaux, se lit 
soldat pour tenter la fortune, confiant dans une prédiction qui lui 
avait annoncé l'empire. Il y parvint en 717, on chassant du trône 
Théodore III, nve.r le secours des Sarrasins qu'il vainquit bientôt 
après et expulsa de l'empire. U<m III apaisa aussi une révolte en Si- 
cile; mais il embrassa l'hérésie des iconoclastes et persécuta cruel- 
lement les fidèles. L'Italie, indignée, se souleva et se sépara de 
l'empire. Léon mourut oh 74 1 . — Lion IV, petit-fils du précédent, 
monta sur le trône eu 77!j , fut iconoclaste , continua la persécution 
de son aïeul, et mourut en 7Ni>. — Léon V, Y Arménien, monta sur 
le troue en 813, par une infâme trahison envers Michel III, son 
bienfaiteur, qu'il lit jeter dans un monastère. Ce prince fut ico- 
noclaste, persécuta l'église et mourut assassiné, o L'église est dé- 
livrée d'un puissant ennemi, mais l'état perd un grand empereur «, 
dit en apprenant cet événement le patriarche de Coustnnlinople, qu'il 
avait expulsé de sou siège.- — Lihm 17, su muni nu: le Pltihsupha.mwfrd 
su i' le trône ru KNli. Il déposa le patriarche schismalique l'li->li;is . 
déploya un grand mais inutile courage , fut battu pur les Sarrasins 
ci p:ir les Uni Liai es , dnmiii d'.'xri'ilenîes luis ,ï l empire- , cultiva les 
lettres et fit preuve d'élévation et de sagesse. Il mourut en 3 18. — 
Six rois d'Arménie, qui régnèrent de 1 1 ï.i n VM>">, ont également 
porté le nom de Léon. 

Léonard de Vinci [v. Vinci (Léonard de)]. 

X.Êonce. né en Isaurie dans le vii e siècle, parvint aux premiers 
grades de l'armée sous l'empereur Juslinien il. Celui-ci, prévenu 
par les calomnies de quelques courtisans jaloux , fit emprisonner 
Léonce; maïs après trois années, revomi de son erreur, il rendit 
la liberté à son général et lui confia le gouvernement de la Grèce. 
Léonce, irrité de l'injustice dont il avait été l'objet, se révolta et dé- 
posa l'empereur. Il lit ensuite une guerre malheureuse en Afrique, 
fut jeté dans un monastère par Tiliere-Alisimare qui s'empara do 
pouvoir, et périt par ordre de Juslinien il, lorsque celui-ci re- 
monta sur le trône dont il l'avait chassé. 

VII, 2} 
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Itêonidai. Ce héros si connu et si populaire était roi du Sparte 
à l'époque où Xercès, roi ries Perse.-; . résolut ri 'envahir et do con- 
quérir la Grèce. Il occupait, avec sept à huit mille hommes, les 
riéiilés des Thermopylcs. situés enlre la Thcssalie et la Phoeiric, et 
par lesquels les Perses voulaient pénétrer dans la Grèce. La trahi- 
son fit coimailre à Xerxés, dont l'armée était innombrable, un dé- 
lilé étroit et moins bien s;anlé que les antre-. Ouuml l.éouidas l'eut 
appris, il renvoya ses ;il!iés, re.-ta ù la trie île -es 3m) Sparliales, 
et lit face aux ennemis. Tous les héros qui le suivaient se défen- 
dirent jusqu'au dernier soupir et ne succombèrent qu'après avoir 
tué plus de 20,01(0 l'erses. seul Spartiate ayant quitté, le champ 
de bataille pour aller annoncer la triste nouvelle aux Lacédémo- 
niens , fut lapidé par eux en punition de sa lâcheté. Ceci se passait 
180 ans avant .lésus-ClirisC 

Léonin. Cet ;uljertir sipiilie qui apparlient au licm . qui csl pm- 
pre au lion; il est principalement usité dans ce' te locution : «(Vie 
/duntne, pour indiquer une société où tous les avantages sont pour 
un ou pour quelques-uns des associés, au détriment des autres. 

d'Ésope, de Phèdre et' de La Fontaine , où le lion, abusant de sa 
force , s'adjuge toules tes paris qu'il devrait distribuer à ses com- 
pagnons. — Les contrais léonins sonl déchirés nuls par la lui. 

Léonint [vers). On appelle ainsi des vers latins dont les 2 hémis- 
tiches riment ensemble : on en attribue l'invention à. un pape Léon. 

Léopard (de 2 mots grecs signifiant lion et panthère , parce que 



noires, et sa peau est une fourrure estimée. Les naturels dn pays 



mal appartiennent au roi , la peau est vendue et la chair fait un 
festin à la tribu. — l.e léopard fait partie du blason du royaume 
de la Grande-Bretagne , d on celte expression figurée : le léopard 
britannique, pour désigner l'Angleterre. 




soit en le frappant de leurs 



le luisant- 
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Léopoid r r , empereur d'Allemagne, naquit en 1640, do l'em- 
pereur Ferdinand III. 11 parvint à l'empire en -Ifi'iS, après avoir élé 
d'abord roi (le Hongrie et do liohème. Sun ^rni'-i ;>1 Mimlrcuculli (v.) 
délit les Turcs qui avaient atlaqué l'empire pour se venger du se- 
cours qu'il avuit donné au prince de Transylvanie révolté contre 
eux. Léopold voulut tenter de soumettre la Hongrie : les magnais ré- 
sistèrent, lenièrent de lui enlever la couronne et élevèrent sur le 
trône Ttc-kely, qui appela les Turcs dans l'empire. Ceux-ci l'envahi- 
rent en grand nombre, assiégèrent Vienne ( HiS:i), mais lurent vaincus 
et poursuivis par Jean Sobieski (v.). Les Turcs une Ibis chassés, les 
révoltés hongrois lurent bientôt réprimés sévèrement, et la Hongrie, 
jusque-là pays éleelit', fut déclarée royaume héréditaire. Léopnld fut 
presque constamment opposé à Louis XIV. Il mourut le tl mai 1705, 
en guerre pour la troisième fois avec la Franco. — Lèoptihl H , 
empereur d'Allemagne, né en 1 717 , fut d'abord grand due do 
Toscane. 11 gouverna ce pays avec sagesse pen- \ 

étals ot leur donna de bonnes lois. Appelé a l'em- ^^gjffi^^ 

une trêve avec les Turcs, soumit les Pays-Bas, "^e^y* 
comprima les soulèvements de Hongrie, s'allia -i 
avec la Prusse, çt, au milieu de toulcsc.es préoccu- DS^J-T^ 
pillions politiques, continua pour l'empire les tra- 2§L 
vaux d'amélioration qu'il avait tentés en Toscane, ordre de i-éopohi 
Ce prince mourut le rnarsl7!)2. — En 4808, Kern- (jttifrfc**). 
pereur} François 11 fonda sous le nom de Léopold un ordre militaire 
dont la décoration se pu rte suspendue à un rukm rouge, liséré bleu. 

Lépante (golfe, ville et bataille de). Le golfe de Lépante, qui 
sépare la lieiiudo de la péninsule de Murée, s'étend depuis les pe- 
tites Dardanelles, qui terminent le golfe île l'atras, jusqu'à l'isllune 
de Corinllie. Ce golfe et la ville de Mpante (l'ancienne Naupacle), 
située à son entrée sur sa rive septentrionale , étaient autrefois re- 
nommés par l'important commerce dont ils étaient le centre; mais 
depuis l'antiquité , le golfe et la \ille ont vu disparaître cette pro- 
spérité; l'un et l'autre ne mériteraient guère d'occuper l'histoire 
sous leur nom nouveau, s'ils n'avaient été le théâtre d'une célèbre 
bataille navale livrée le 7 octobre ■157-1, entre les Hottes combi- 
nées d'Espagne, de Venise et du pape, sous le commandement de 
don Juan (v.) d'Autriche , et la llolte des Turcs, maître de la Médi- 
terranée. Les Turcs furent vaincus, et leur marine anéantie. 

Lepaute (Jean André), né à Montmédy eu 17011 , vint à Paris 
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pour étudier l'horlogerie, et fil bienlnt des découvertes importantes 
dans son ort, qu'il avait .étudié avec soin. Il publia un excellent 
trttilêtVhiirloyerie- dans la i t'-dîK lit.ni duquel il lut aidé par sa femme, 
savant distingué , et construisit uno horloge qui n'avail qu'une 
seule roue; une- autre qui était mue par nu balancier auquel les 
marteaux du la sonnerie donnaient l'impulsion; une autre enfin 
qu'on n'avait par l'isniu de monter. Il moul ut eu 17S9. 

Lépée (l'abbé de), v. Épie (l'abbé de I'). 

i«pelictier (Louis-Michel), comte de St-Fargeau , né à Paris lo 
î'.t mai 1760, perdit son père à IH ans, étudia le droit et l'histoire, 
el devint président à mortier an parlement de Parts. Posses- 
seur d'une grande fortune, mais imbu des doctrines philosophiques, 
Lepellctier de St-Fargeau provoqua un des premiers la convocation 
des états-généraux, l'ut élu député do la noblesse, se réunit bientôt 
au tiers-état et embrassa chaudement les opinions de la révolution. 
Nommé président de l'administration du département de l'Yonne , 
puis membre de la Convention, il ne recula, dans celte assemblée, 
devant aucune faction, visita peu les clubs et conserva son indépen- 
dance. Lorsque vint le fatal procès de Louis XVI, il vota pour la 
mort; le 20 janvier 1793, un garde du corps nommé Paris, 
obéissant aux haines politiques si vivaces a cette époque , l'assas- 
sina chez un traiteur du l'alais-Hoyal , où Lepellt/tier venait dîner 
tous les jours. 

Lépidoptère (de 2 mots Crées signifiant ik.ailb:. et aile). On donne 



dans quatre familles différentes, suivant qu'ils les ont différemment 
placées. 

Lepidui (.Mueius limilius). Sans talent et sans courage, ce Un- 
main ne s'éleva qu'à force de bassesses. Devenu consul , il quitta 
le parti de Svlla, se réunit à la faction populaire, à l'aide de la- 
quelle il espérait -e rendre maître du gouvernement, et promit, aux 
peuples d'Italie, afin de se concilier leur appui, de leur rendre leurs 
terres et leurs droits enlevés pur le dictateur. Après son consolai, 
il eut le gouvernement delà llnule Cisalpine . y souleva la guerre 




l.èph.Ù.ptiri; 



<C^z$) ce nom aux insectes qui -uni quatre 
f eff ailes couvertes de petites écailles 
ajj dorées; ils composent le sixième or- 
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mile et marcha contre Rome, qu'il cherchait à gagner ]iar «Iph. 
proclamations. Mis en fuite par Catufus , il se réfugia en Sarduigne 
mi il réunit une seconde année ; niais, an moment de recommencer 
la guerre , il éprouva un chagrin domestique qui le mena au tom- 

famille .Kmilia . a sa place marqu.V dans l'histoire romaine. D'a- 
bord grand pontife, puis préteur :'7u;i de Home) cl Irais fois consul 
(707, 7l)i), 743 lit- Hume';, il occupa encore des commandements 
importants jusqu'à ce qu'il constituât avec Octave et Antoine 
le triumvirat. Ksprit borné autant qu'ambitieux et féroce, Lépide 
lutta de cruauté avec ses collègues dans les proscriptions qui si- 
gnalèrent leur avènement, et leur livra même son propre frère. 
Cependant son pouvoir no fui pas de longue durée; Octave, qui 
voulait s'en débarrasser, gagna ses soldats qui l'abandonnèrent, 
Lépide , après avoir obtenu la vie de la pitié de son collègue , se 
retira en Espagne , et fut c\ilé quelque temps après par Octave. Il 
mourut oublié l'an 711 de Home, 13 ans avant J.-C. 

Lèpre, lépreux (d'un mot grec signifiant mile, cor cettcmaladio 
rend la peau rude). La lèpre sévissait a\ ee une grande violence en 
Egypte dès le temps de Moïse, et ee législateur fit de sages règle- 
ments pour en préserver les peuples. Les citoyens qui en étaient 
atteints étaient déclarés impurs et renfermés dans une enceinte sé- 
parée de la ville, dans laquelle ils ne pouvaient venir sans porter 
des habits qui lissent connaître leur mal. l'elte maladie horrible 
avait un caractère sacré ; elle était considérée comme une punition 
divine, et on l'appelait h fis afné de la 7nort. Dans le moyen âge , 
on prenait aussi de grandes précautions pour séquestrer les lé- 
preux, fin les mettait entre les mains des prêtres qui disaient sur 
eux l'office des morts et qui les renfermaient dans les lazarets (v.). 
La lèpre a presque complètement disparu aujourd'hui eu liurope , 
mais en Afrique , en Asie et en Amérique elle e\iste encore. La 
médecine est presque impuissante contre ce mal terrible , hideux , 
qui couvre le corps d'ulcères et consume quelquefois les membres 
comme la gangrène. 

lé rot, mammifère de la ('lasse des nmijp.un et du genre Avslairx.. 
Les lérols grimpent parl'aileinenL aux arbres et se nourrissent de 
fruits, qu'ils portent à la bouche avec leurs patles de devant. Ils 
s'engourdissent l'hiver. Leur corps est de couleur grisâtre, avec une 
tache noire autour de l'œil et derrière l'oreille. 

Leiago ; Alain-Iteiny), né le S mai IliliN, à Sarzens, prés de 
Vannes, resta orphelin à 0 ans. lit ses études avec succès chez, les 
jésuites de Vannes, obtint, an sortir du collège, un emploi dans les 

ÏS. 
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formes qu'il- quitta bientôt, vint .'ludior la philosophie à Paris, et 
s'y lit un renom pur son esprit brillant. Heçu avocat au parle- 
ment , il préféra la littérature au barreau, et commença, on 1 700, 
à écrire pour le llièâlro. besage lit parailre le Diable Boiteux en 
1 707. Le succès en Tut si prodigieux, que 2 jeunes gentilhommes 
se battirent à la porte d'un libraire pour avoir le dernier exem- 
plaire. Crispinrival de son maître, joué cette même année, n'ob- 
tint pas de moindres applaudissements. Puis vint Turearet, son 
chef-d'eeuvre dramatique, et la critique la plus fine des hommes de 
finance. On opposa tous les obstacles possibles à la représentai ion, 
et les financiers, ne pouvant réussir par la cabale, offrirent à l'au- 
teur, pour que la pièce ne parût pas, 1 00,000 livres, qu'il refusa. 
Turearet fut enfin joué le 1i février 1709, par ordre exprès du 
Dauphin. Lo succès en fut prodigieux. Lesago publia, en 171ij, 
Gil-Blas de Sautillant-, qui ajouta encore à sa réputation. Ses antres 
ouvrages n'égalent pas ceux que nous avons nommés. — Il écrivit, 
en compagnie de plusieurs auteurs, 101 pièces pour le théâtre rie 
la foire. Lesago, accablé de douleur par la mort do son Bis' aîné, 
qui s'était fait acteur sous le nom de Montmtnil, se retira à Bou- 
logne-su r-Mer, chez un autre de ses lils, chanoine. Ses facultés bais- 
sèrent peu à peu, et il mourut le -17 novembre 1747. 

leiboi, île de la mer ftgée, sur lo cote de l 'Asie-Mineure, où les 
descendants d'Oreste, lils d'Agamemnon, allèrent établir une colo- 
nie. Celte île si célèbre dans l'antiquité par la qualité de, ses vins, 
par le goût de ses habitants pour la musique, et surtout par leurs 
mœurs dissolues; cette île, lo théâtre de tant de fables du paga- 
nisme, et qui autrefois compta jusqu'à 9 villes considérables, est 
bien déchue de son ancienne splendeur, lille se nomme aujourd'hui 
Métèlin, et ne renfermait, vers qu'une population de 40,000 
habitants. Son sol est encore très-fertile; elle a pour capitale Cas- 
tra, port militaire important. 

teaoot (Pierre), né en \'à\\, d'une famille riche, embrassa la 
carrière ecclésiastique, devint chanoine de l'église de Paris, se 
fit une célébrité méritée plutôt par ses talents dans l'architec- 
ture et par son génie, d'nriiste. que par sa position dans le clergé, qui 
lui donna toutefois accès dans les conseils de François 1 er , do 
Henri II, de François II et de Charles IX. Lescot travailla au Lou- 
vre, et, nous lui devons la partie de ce bel édifice qui s'étend de- 
puis l'angle du quai jusqu'au pavillon de l'Horloge. La fontaine des 
Innocents et quelques parties du château de Fontainebleau sont 
aussi son ouvnigc. Il mourut à Paris en 1 1171 . 

Lnoure (Louis-Marie, marquis de), célèbre chef vendéen, naquit 
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le 13 octobre I7(if>, dans le l'oitou. La révolution l'ayant amené à 
l'aria, la reine l'empêcha demigrer, comme il en avait l'intention. 
Après avoir défendu rouraucusetueiii. et ;ai milieu des plus grands 
dangers, la famille royale à la journée du lOaoùt, Lescure, de re- 
tour en l'oilou, devinL bientôt un des chefs tle l' insurrection qui y 
éclata. Il montra dans ce rôle autant de modération cl d'huma- 
nité que de courage, ne sévit jamais contre les vaincus, épargna 
les prisonniers ut mérita le nom de «tint du Poitou. Deux fois on 
le vil s'élancer seul au milieu du danger sans pouvoir obtenir que 
ses soldats le suivissent , et revenir avec ses vêtements criblés do 
balles. Enfin, il reçut un coup de feu au combat do la Tremulaie, 
et mourut près de Fougère, le 0 novembre 1793. 

Lejdîguières (François de Bonne, duo de), né à St-Bonnet le 1 e ' 
avril V.ii'-i, lit d'excellentes éludes, cultiva même pendant quel- 
que tomp3 les lettres, mais embrassa bientôt la carrière des armes, 
et s'y fit remarquer par ses constante succès. Nommé par Henri IV 
lieutenant-général de ses armées en Piémont, en Savoie et en Dau- 
pliiné, il prit Grenoble pour ce prince, et en obtint le gouvernement. 
En 1608, le duc de Lesdi gui ères fut nommé maréchal de France ; 
et Louis XM l'éleva, en 1613, à la dignité de connétable après son 
abjuration de l'hérésie protestante. Il mourut le 2B décembre 
1636. 

Lèse-majesté. Un crime de li'M-majraià csl celui qui blesse la ma- 
jesté divine et humaine ; celui qui embrasse l'hérésie , qui aban- 
donne la vraie religion, ou qui profane les choses saintes, se rend 
coapahle de Use-majesté divine ; celui qui attente a la vie du sou- 
verain ou à la sûreté de l'état, commet un crime de lèse-majesté 
humaine. Les empereurs romains tirent mourir une immense quan- 
tité de citoyens en les accusant du crime de lise-majesté ; il suffi- 
sait d'une parole, quelquefois du silence, pour être livré an bour- 
reau. En France, on distinguait autrel'ois ilillérenls degrés du crime 
de lèse-majesté : au 1 ur chef, on avait placé l'attentat à la vie du 
souverain ou des princes du sang, l'acte de conspirer contre l'état; 
au I e chef, appartenaient la désertion, la rébellion, etc. ; au 3 e chef 
enfin, le péculat, la concussion, les malversations. La qualification 
de ce crime a disparu de nos codes. 

Lésion (d'un mot latin si^mliani. ti<w«r ). dommage, préjudice 
qu'on souffre dans quelque transaction, dans quelque marché, dans 
quelque contrat. La simple- lésion, quoique constatée, ne donne pas 
des droits fondés à réclamer en justice la rescision du contrat par 
lequel on est lésé, si ce n'est quand il s'agit d'un mineur, parce 
qu'on pense que la personne qui fait un marché doit, avoir été en- 
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pable d'y réfléchir mûrement avant de le terminer. La lésion ne 
donne lieu il rescision que dans certains cris déterminés, comme les 
contrats de vente immobilière, les actes de partage et les accepta- 
tions de succession. 

te»»io e (Gotthdd-Éphraïm), né à Kamenz, en Saxe, le 22 jan- 
vier 1729, lit à l'école de Meissen et à l'université de Leipsig de 
brillantes études, qui firent présager son avenir, et bientôt il se 
livra à la carrière littéraire, et surtout aux Iravanx dramatiques. 
Son premier recueil de vers parut, avec quelque succès, en I7i3:i.' 
Son drame de Miss Sam Suiu/mii, applaudi vers le même temps, 
commença la reforme de la littérature allemande^ alors vouée à 
l'imitation française, et substitua le draine à la tragédie. — Les tra- 
vaux excessifs qu'imposait à Leasing son état de gène lui occa- 
sionnèrent une grave maladie. Pour so faire une existence plus 
douce, il s'attacha en qualité de secrétaire ou de bibliothécaire ù 
plusieurs personnages éminents; mais les tracasseries qu'on lui 
suscita lui firent renoncer à ces places. Il mourut le 13 février 1781, 
an retour d'un voyage en Italie, accablé par la perte de son fils et 
de sa femme, et tourmenté par les persécutions de ses ennemis. 

Lessive, eau chaude que l'on verse sur du linge a blanchir en- 
tassé dans un envier et recouvert d'une couche 'de soude ou de 
cendre de bois neuf. L'alcali que contient la lessive a pour objet do 
saponifier les substances grasses qui souillent le linge, et qui alors 
sont enlevées facilement. 

Lest, lestage (d'un mot allemand signifiant chart/e). On appelle 
lest en marine les pierres, le sable ou les autres matières pesantes 
dont on charge le fond d'un bâtiment pour lui faire tirer la quan- 
tité d'eau convenable. Le kst a pour objet de maintenir le navire 
en équilibre, ou de le faire revenir dans sa position d'équilibre, 
lorsque quckine cause extérieure tend à l'en faire sortir. 

Lestrigons (de deux mots hébraïeo-phèniriens qui signifient ïiV» 
qui dévore}. On appelait ainsi dans l'antiquité les peuples qui, avec 
les Cyclopes, se partageaient le lerritoire de la Sicile. Ces peuples 
étaient pasteurs et en même temps anthropophages. Un de leurs 
chefs dévora, dit-on. les compagnons d'Ulysse. Les autres Grecs 
prirent la fuite ; mais ces sauvages, d'une force pins qu'humaine et 
d'une Staline gigantesque, coulèrent bas un de leurs navires en y 
lancant des quartiers de roches, et firent un horrible festin des ma- 
telots de l'équipage. 

Loueur iEustaehe), né à Paris en 4617, étudia la peinture sous 
Vouë't, peintre du roi et fut camarade d'atelier de Lcbnm (v.). 
Sa pauvreté l'empêcha de suivre les autres jeunes peinires en lia- 
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lie, et il fut obligé (In rester auprès de son maître, qui se faisait 
aider par lui dans ses travaux. Mais Lcsueur, trop timide pour 
rompre tout à coup aven Vouël, voyait ]wurla«l tout le mauvais 
goiU cl tout le faux de sa peinture. Kiilin, après plusieurs annèos 
de combats iiiieiiems. il débuta \i t iv huit lable.ui.v tirés du Sowje 
de l'olijphile , et manifesta dans cette irtivre sa teudanne vers la 
composition simple, sage el. élevée. 1rs tableaux, qui lo séparaient 
de l'école do Voué't. amenèrent un refroidissement entre le maître 
et l'élève ; mais Poussin, étant venu à l'a ris, accueillit Lesueur et 
lui révéla sou talent. Lcsuour lit pour les chartreux de Pans, et 
dans une des salles de leur couvent, lableaux ipiî retracent lu 
vie de suint Bruno. Tes tableaux son! aidant de chefs-d'œuvre. On 
l'a nommé le Raphaël français. Lesueur mourut au mois de 
mai lliiia, accablé de chagrins domestiques et eu butte aux persé- 
cutions de l'envie et de la jalousie. 

Léthargie (de i mots grecs signilianf oubli prompt, parce que 
les malades oublient tout à cuup ce qu'ils ont dit ou ce qu'ils veulent 
faire et s'assoupissent aussitôt). Sommeil prolbud (il maladif qui 
ùte l'usage de tous les sens. L'étal d'une personne tombée eu léthar- 
gie présente tant d'analogie avec l'état de mort, qu'il y a plus d'un 
exemple de l-'thurgiqiu's enterrés \ivauls. Celte maladie \urie de 
durée i'l l'on a vu de; lélliargies qui se pruloe.^eaiivi 1 . plusieurs mois. 
En 171 5, le doclcur imbert Tatry resta endormi quatre mois, sans 
autre interruption qu'un jour de veille, qui l ut amené par des sai- 
gnées, des purgatifs et des vésieatoires. — Il est souvent Irès-di facile 
et très-long d'éveiller un léthargique. 

I>éthé (d'an mol grec qui signifie oubli), un des fleuves des en- 
fers. Il su fusai l que les âmes des morts se désaltérassent dans ses 
eaux pour qu'elles euiiliassenl teul le passe. Apres mille ans -do sé- 
jour dans les (ihamps-Klysécs, ces limes buvuiciil les eaux du Lélhè 
et venaient sur la terre animer d'autres corps. On suppose que le 
fleuve I.élhé, qui donna lieu à nés fables, élait une petite rivière de 
la Béotic. Plusieurs autres cours d'eau portaient le même nom. 

Lettres (v. Ecriture). — On ne sail pas bien à quelle époque on 
doit faire remonter l'écriture alphabétique ou phonétique, ni â quels 
peuples en attribuer l'invention, fut-elle universellement précédée 
par l'écriture symbolique, ou hiérojzhphique'.' ("est. une opinion 
assez généralement adoptée. Cepen. huit les inscriptions trouvées 
sur les ruines de l'ersépolis et de Babylone sont de la plus haute 
i antiquité, et les caractères cunéiformes à l aide desquels elles sont 
tracées, sont bien certainement, alphabétiques. A l'exception do ces 
caractères, qui sont bien distincts, tous les autres présentent entre 
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eux des trnits frappants d'nualogio. Los alphabets hébreu, phéni- 
cii'n, syriaque, tihakh-on, arabe, arec, latin, ont très- probable- 
ment une origine commune. L'alphabet hébreu a 2i lettres, l'alpha- 
heta^abe28Jv^|■ 1 r]lrlla^;lil|H■^ l i 1 iliv^l^rlU.|!lo]( ) 4Httlériouroment 

près la partie ilo l'organe vocal qui concourt le plus particulièrement 
à leur prononciation, en lettres labiales P, li, dentales T, D, nasales 
N, M, linguales H, L, gutturales K, G, situantes C, S, Z, elc. 

Lettres (écriture). Les lettres prennent des noms différents selon 
l'usage auquel on les emploie dans l'écriture. Ainsi on appelle 
majuscules les lettres plus grandes qui commencent les phrases ou 
les noms propres. Les lettres minusndes sont celles dont on se port 
dans le courant du texte. Les lettres numérales sont celles dont les 
Romains se servaient pour représenter les nombres, et que nous 
avons prises d'eux, (Pour la locution avant la lettre, v. Épreuve). 

Lettre, épltre, missive, dépêche. Ces mOtS, que nous indiquons 

comme synonymes de lettre, n'ont pas cependant tous la mémo va- 
leur. Vna lettre contient des détails intimes que se communiquent 
deux amis. Une missive traite d'uliuuvs sérieuses. Une èpitre, or- 
dinairement en vers, est un travail littéraire plus sérieux, et consa- 
cre nu (iï'vHn]i[M>]iK'iit li'ime pensée lillénnre un philosophique, t'ne 
dépêche enfin a un caractère plus officiel : c'est une lettre écrite par 
le gouvernement à ses subordonnés on que ses subordonnés lui 
adressent. (Pour lettres de cachet, de change, de créance, de mor- 
gue, de voiture, v. ces mots). 

Lettres de crédit, lettres dont le porteur est autorisé à loucher 
do l'argent du correspondant a qui elle est adressée.— On se sert or- 
dinairement do ces lettres de crédit quand on fait de longs voyages, 
et qu'on ne veut pas se charger, ou qu'on craint, d'élre volé en roule. 

Lettres dominicale» Çv. Dominicales [lettres]]. 

Lettres d'imprimerie (v. Typographie). 

Lettres closes , lettres du roi contresignées par un secrétaire 
d'état et scellées du sceau do Sa Majesté.— On appelait autrefois 
ainsi les lettres de cachet. — C'est un droit, dans certaines circon- 
stances, et toujours un honneur, que do recevoir une lettre close. — 
Les dépotés suiif convoqués par lettres closes. 
^ LeUret de service. On appelle lettre de service celle par laquelle 

exercer les fondions de son grade. — l'e mot s'emploie le plus sou- 
vent au pluriel, quoique n'indiquant qu'une seule lettre. 

Lettres patentes. On nomme ainsi certains actes expédiés en 
chancellerie au nom du prince. On les appelait patentes parce qu'à 
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la différence des lettres doses, elles étaient remises ouverte*. C'est 
par des lettres patentes que les rois conféraient la noblesse, ou 
accordaient in plupart de leur? laveurs. Les lettres patentes devaient 
être vérifiées par les parlements. 

Lettrei de grâce. On appelle ainsi des lettres délivrées par le 
roi, et en vertu desquelles il l'ail grâce il certains coupables de la 
peine i[ui leur a été infligée par les Iribunaux. 

Lettre* de natnraliiation (v. Naturalisation). 

Lettre* apostolique*. On appelle ainsi les lettres des papes, 
nommées plus communément, depuis plusieurs siècles, rescrits, 
brefs (v. ces mots). 

Lettre* (belles-) (v. Littérature). 

Leucade Çgéograph. anc.), île située sur les cèles de l'Acaniank'. 
Sur cette Ile était un promontoire au sommet duquel on avait hàtj 
un superbe temple à Apollon, cl, suivant une ancienne coutume, 
chaque année , le jour do la féte de ce dieu , on devait précipiter 
du haut de celte montagne un criminel condamné à mort. C'était 
un sacrifice expiatoire que les Leucadiens avaient promis au fils de 
Jupiter et de Lalone, dans la vue de détourner les fléaux dont ils 
]!0iivaienlétrc menacés. Si le coupable , précipité dans les flots, 
s'en échappait, on le bannissait à perpétuité. — Celte roclie n'élai' 
pas moins célèbre par une tradition qui enseignait que ceui qu 1 
se jetaient de son sommet dans la mer étaient pour jamais guéris 
des peines de cœur dont ils étaient tourmentés. 

Lenobtcnberg (prince de) (v. Heauharnais). 

Lcuoippe, philosophe grec, né à Abdére nu commencement 
du v F siècle avant Jésus-Christ, passe pour l'inventeur de lu 
théorie cosmolo-ique des atomes, et pour l'un des fondateurs de 
l'école matérialiste. Selon ce philosophe , le monde aurait été crée 
par le choc des atomes qui se rencontrèrent pur hasard, et qui, s'ag- 
grégeunt selon les convenances diverses de leurs formes différentes, 
constituèrent l'univers. 

Leucite (v. Grenat). 

Leucothoé (v. 7iK>). 

Leuctre*. Ce lieu , situé dans la Déotic , est devenu célèbre par 
la bataille dont il fut le théâtre . et qui fut livrée le 5 juin ou le 
8 juillet 271 avant Jésus-Christ. Siv mille Tiicbnins , sous la con- 
duile d'Épaminondas et de l'élopidas, se rencontrèrent, dans les 
plaines de Leur très, en face de 1 1,(100 l.arédémnnieiis. Cléombrote. 
roi sparliale, fui vaincu et tué; son armée, taillée en pièces, perdit 
iOlMi domines. Celle victoire éclatante affranchit Thèbes et le reste 
de la tirèco de l'influence de Sparte. 
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Lcude, Uudc. Ces mois, dans lu langue f.anquc, signifiaient 
nationaux , hommes de la nation , et s'appliquaient primitivement 
à l'universalité de* l'raucs, qui Ions. duns les forêts de la Germa- 
nie, prenaient pai r aux ail, lire- de la tribu ou du dan. Lorsqu'nprès 
leur établissement dans les Gaules, la royauté et l'aristocratie vin- 
rent a prédominer, les chers puissants qui entouraient le roi furent 
seuls admis à décider dans les. allnires publiques . et seuls aussi ils 
conservèrent le nom de leudes. — Les Uudes devinrent plus tard les 
baruns, et organisèrent la féodalité. 
Leurre. Ou appelle ainsi , en terme de fnumniierin, un morceau 
de cuir façonné en forme d'oiseau, dont les faucon- 
niers se servent pour rappeler les oiseaux de fau- 
connerie lorsqu'ils ne reviennent pas au réclame. — 
Jjmrrc se dit liguréinent des choses qui agissent sur 
l'esprit en le trompant par de musses apparences. 

levain , pâte aigrie , qui , mêlée à la pâte dont 
on veut faire le pain , sert à la faire lever, fermenter. 
Celte fermentation est de deux natures ; elle est d'a- 
Leurrr. bord alcoolique, et ensuite acide. C'est elle qui pro- 
duit dans le pain les trous que Ton appelle 'jeux, l'âme. — Levain 
s'applique aussi aux restes et quelqiiei'uis uun pennes des mauvaises 
passions. 

levaiiunt (François), célèbre voyageur, né à Paramaribo 
(Guinne hollandaise) on 17'i:i, cou'imença par explorer les lagunes de 
l'Amérique. De 1702 à 1780, il visita l'Europe et s occupa avec ar- 
deur de l'étude îles sciences naturelles. Parti le 17 juillet -1780 pour 
un voyage de découvertes dans l'intérieur de l'Afrique, il aborda 
au cap de Bonne-Espérance, et pénétra, malgré tous les obstacles, 
dans le centre du pays. Il lit deux voyages, l'un vers l'est, l'autre 
du sud au nord ; le premier dura un an ; le second seize mois. 
Levtiittanl en a laissé des relations intéressantes , où il décrit les 
mœurs des peuples qu'il visita et avec lesquels il sut toujours rester 
un bonne intelligence. De retour à Paris, en 4786, il eut à y subir 
toutes les mauvaise; querelles de la jalousie et de l'iguoranee ; un 
refusa de croire ses relations et on l'accusa de mensonges. — Ce sa- 
vant voyageur mourut le 22 novembre 1821. 

Levant, partie de l'horizon où le soleil se lève. Ce mot se dit 
des régions qui sont, à notre, é^ard, du côte où le soleil se levé; 
mais dans l'usage ordinaire il no s'applique pas à toute l'Asie, qui 
est cependant à l'Orient, niais seulement aux p;ns situés sur le lit- 
toral de la SI édi terra née, 

Levée, action de lever, de recueillir certaines chuses, el ce qui 
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se- love, se recueille. Ce mot se dit des fruits, et principalement des 
^riiias; alors il signifie nbte, Il se (Ji! aussi en parlant des droits, 
des deniers, des impôts, et signifie cttlkclr , peireptiun, recette. 

Levée de terre, de maçonnerie (y. Digue, Jetée). 

Lever. On appelle ainsi l'instant où les astres commencent à pa- 
raître sur l'horizon. — Dans le langage consacré par l'étiquette de 
l'ancienne cour, on donnait le nom de lever à la réception du matin 
dans les appartements du roi et des princes. Le petit lever était 
celui auquel lo roi admettait lus privilégiés jouissant des grandes 
entrées; c'était en quelque sorti: une première audience familière. 
Le grand lever était une réception plus solennelle à laquelle assis- 
tait toute la cour. 

Lévi, un des (ils de Jacob et de Lia. Aid«i de son frère Siméon, 
il attaqua, prit et pilla la ville tic Sichem. dmil il massacra les habi- 
tante pour venger sa sœur, enlevée par Sichem, roi des Sich imites. 
Les violences qu'il exerça dans cette circonstance lui méritèrent 
ies malédictions de Jacob. Il mourut en Égyple à 4 ans. 

Léviatbao. Au livre de Job, chapitre xu\ ce nom est donné à la 
baleine; mais rien n'est si ridicule ni si éloigné de la véritable 
tradition que ce que les rabbins ont écrit de cette baleine; c'est, 
disent-ils, un grand animal qui fut crée dès le commencement du 
momie, avec sa femelle, précisément le u c jour de la création. Dieu 
tua la femelle, qu'il sala pour la conserver jusqu'à la venue du 
Messie, auquel elle ser;i présentée dans un grand festin. — Quelques 
Juifs, qui ont senti toute l'absurdité de cette fable extravagante, se 
sont efforcés de nous la faire accepter comme une allégorie. 

Levier, bâton, barre de Ter ou de quelque autre matière solide, 
^ propre à soulever, à remuer des fardeau*. 
rJ &******^ On appelle point d'appui la partie du le- 

\ ^^\\ vier qui porte sur un objet fixe ; point de 

^ ' puissance la partie qui est mise en mouve- 

ment par le moteur, c! point di- rèsistunrv 
la partie sur laquelle est placé l'objet qu'il s'agit de mettre en mou- 
vement, de soulever. — On distingue les leviers en :i genres, d'après 
les positions relatives de ces 3 points. 

Lévites, descendants de Lévi, fils île Jacob; ils formaient une 
tribu distincte du peuple juif, et étaient spécialement consacrés au 
service des autels, lis se partageaient en :t divisions, d'après le 
nombre des fils de Lévi ; ces fils étaient Gersim, Caath cl ilérari. 
Les enfants de t'.aath étaient seu's élevés à la dignité sacerdotale; 
les enfants de Gersun et de Mérari, spécialement appelés lévites, 

Vit. 25 
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n'étaient admis qu'à les aider et à les seconder dans leurs 
fonctions. 

Léviiique, nom du 3 e des 5 livres de Moïse. Il contiont27 chapi- 
tres, qui renferment les prescriptions lie lu liturgie juive, lu détail 
do toutes los fonctions qu'ont à remplir les lévites, et, en outre, des 
préceptes do morale et d'hygiène. 

Lèvre, pailie extérieure cl charnue qui borde la bouche et qui 
couvre les dents. Les lèvres, eu retenant les aliments contenus dans 
la bouche, facilitent la mastication, et concourent à l' accomplisse- 
ment des fonctions nutritives ; elles aident aussi à la formation des 
sons et à l'articula tion îles mots. Wlessoul.par la perfection ou la dé- 
gradation de leur forme, un signa de l'excellence ou lie l'infériorité 
des êtres. Les lèvres, où viennent se réunir une grande quantité de 
muscles et de nerfs, jouissent d'une grande mobilité et d'une grande 
sensibilité; aussi expriment-elles avec énergie, par leurs différents 
mouvements, les riiilérenis mouvements de la passion. 
Lévrier, mammifère de l'ordre des ilii/ilit/radcs, du genre chien, 
, — de l'espèce du chien do- 



de l'instinct remarquable qui caractérise la plupart des autres- 
chiens. 
Lfvurc (v. Levain). 

LcwU (Mathieu-Grégoire), né en Angleterre en 1773, fils d'un 
sous-secrclairc d'état au département de la guerre, fut destiné 
d'abord à la diplomatie, cf. lu; envoyé en Allemagne pour y faire 
de fortes études. Doué d'une imagination puissante cl déréglée, il 
abandonna cette carrière pour se livrer à In littérature, et gaspilla 
ses facultés éminentes à écrire des ouvrages dans lesquels il ou- 
tragea la morale et la religion. Ses livres causèrent du scandale; 
mais l'auteur n'en iil pas moins son chemin : à 20 ans il entra dans 
le parlement, iit ensuite un voyage en Amérique, et mourut en 
1801, laissant une réputation littéraire qui n'était pas plus irrépro- 
chable que sa vie, passée dans les plaisirs et la dissipation. Son 
ouvrage le plus célèbre est un roman intitulé le Moine. 



. t 




longé, très-haut sur jam- 
___ lies, sa tête étroite et son 
museau pointu, sont re- 
marquables par la déli- 
^calessc et la grâce de 
^\ leurs formes. Le lévrier, 
O si agile, si souple, si 



mestique. Son corps al- 



Lcvrkr. 



charmant, est dépourvu 
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Lexique (d'un mot »rersii:iiifian! rrritril tir mnlx) ,<i irtioniwirt'[v,); 
il si' dit parlir.ulièri'menl dis dictionnaires grecs. 

Leyde. ville (li- Hollande, silure dans un pays d'une rem arquai île 
fertilité, cl bâtie sur les bords du llliin. De nombreux canaux y faci- 
litent 1rs communications, et clic, contient Ilid ponts en pierre. 
Lcyde. qui uvail autrefois une grandi.' prospérité commerciale, a 
cependant toujours brillé davantage par la culture des sciences et 
des lettres; son université a été long-temps célèbre, et les Elzevirs 
l'ont illustrée par leurs travaux. I.eydc contient de heaux monu- 
ments, une cotise dédiée à saint l'ierre. qui passe pour la plus re- 
marquable de ia Hollande, et un chàleuu fort, qui lui a permis de 
soulenir, en JÎÎ72. le cbui' des Espagnols, et de soustraire ses hulu- 
lants à leur cruauté. Sa lapidation est aujourd'hui de 30,000 âmes. 

ter, synonyme de à ailé de, proche, de. C'est une ancienne façon 
de parler qui n'est plus usitée que dans quelques noms de lieux, 
comme Plessis-lez-Taws et Denis-ler-Pnris. 

Lézard, reptile de la famille des sauriens. Les lézards ont le 
corps allongé, couvert d'écaillés en dessus et de plaques en dissous 

lins et crochus, qui leur donnent, la facilité rie sen'lenir aux arbres cl 
aux murs. Leur bouche est grande et formée de 2 mâchoires longues, 
munies de petites donls tournées vers le [rosier. Leur queue est 
longue et conique; elle repousse lorsqu'elle, a été coupée. Un a cru 
long-temps que la morsure du lézard était venimeuse; mais il 
n'en est rien. Les plus grandes espères de France se trouvent dans 
le midi; presque toutes s'engourdissent en hiver. Il y a beaucoup 
plus de femelles que de mâles. On a trouvé des lézards à 2 têtes; 
mais c'était une monstruosité. 

Lexicographe (de 2 mois grecs signifiant /im'i'ui» 1 ou dictionnaire 
et ce-rire }, auteur d'un lexique, d'un dictionnaire. 

Lhomond (Charles-François), grammairien, né en 4737 ù Cliaul- 
nes, mort il Paris le :i I décembre \T.i i , se censura exclusivement 
à l'éducation îles cnfanls dans les classes inférieures. Il a, dans ses 
livres si courts et si substantiels, embrassé tout ce qui peut former le 
cœur et l'esprit de la jeunesse, grammaire . histoire sainte , histoire 
romaine, histoire en-lésinslique . morale, religion. 

Lhopital ou Lhospital (Michel de), chancelier de France, doit son 
illustration inoins au profond savoir et aux latents qui le distin- 
guèrent, qu'a l'admirable esprit de tolérance dont il lit preuve dans 
un siècle fanatique et barbare. Bien que le succès ait manqué à ses 
elforts, il n'en mérite pas moins les hommages de la postérité pour 
avoir deviné, par la seule supériorilédeson âme, ce syslèmede liberté 
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n'lisi('useqiinlolPin|>SPll expBriPiH-pflnLfHii-ptsnrilrerilansnosnirpurs. 
Ce gninil magislral naquit m Aigueperse, petite ville d'Auvergne, en 
1505, et mourut à Vignay, le 13 marri 1873, à l'âge de «S ans. 

Lia, élail lille aînée de i.uiian v.), qui, ne sachant comment la 
marier parce qu'elle était chassieuse, la subblîlu» pendant la nuit 
à Uachel, sa sœur, que Jacob devait épouser. Celui-ci s'aperçut 
le lendemain de la supercherie . el l.uban pour l'apaiser lui promit 
Uachel lorsqu'il aurait passé une semaine avec sa sœur aînée, 
niais à condition qu'il le servirait durant 7 ans encore. Jacob ac- 
cepta, et devint ainsi l'époux de \A;\ cl de Hache!. Lia donna le jour à 
(j enfants; Itachel n'en eul que i, Joseph (v.) ut Benjamin. 

Liais (pierre de;, espère de pierre a ehuuv., compacte, dont le grain 
est plus fin que celui de la pierre à bâtir ordinaire. On en fait des 
chambranles de cheminées, des fontaines, et plusieurs outres ou- 
vrages. 

Liaison. Considéré d'une manière absolue et indépendante, le 
mot liaison n'exprime que l'union, la jonction de 2 ou plusieurs 
corps. Ce sens propre a été transporté métaphoriquement à un 
sens figuré, en vertu d'une, comparaison fai'ilemeni conçue par l'es- 

bonne intelligence, qui unissent les personnes oui rc ci les.- 1 - lin gram- 
maire, on appelle liaÎMMt certains mots qui lient les périodes, comme 
ci, mais, cependant. — lin philosophie , on dit la liaisoti des idées. 
— lin calligraphie, les liaisons sauxi les doits déliés qui unissent les 
parties d'une lettre, ou les lettres entre elles, etc. Enfin, dans l'art cu- 
linaire, on nomme liaison-, des sauces faites avec des jaunes d'œufs. 

Liane. Dans les colonies françaises de l'Amérique et, par suite, 
dans celles de l'Inde, on désigne sous le nom de (('une' toute plante 
sarmentense dont les tiges longues, flexibles, débiles, choisissent 
pour support dos végétaux plus puissants, et, gravissant le long de 
leurs troncs, s'enlacent dans leurs branches, et finissent quelque- 
fois par les étouffer. 

Liard, petite monnaie française de la valeur de 3 deniers. On 
frappait ries pièces de :) deniers 
en Guienne sous le nom de 
Hardis, et en Kaupbiné sous / 
celui de liant. En 1649, 
frappa pour la première lois ries \ 
liards en cuivre pur avec celte 
légende : Liard île France. 

Lia. (géologie). On désigne L ""' J - 
sons le non de lias, terme technique emprunté aux mineurs an- 
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glais, un système de- mclus caicaiios. argileuses H qunrtzeusos. 

Liban. Le mont Li!>;m forme le summel le plus iHcvô rie lu chaîne 
de montagnes qui iouge in Syrie et cuulinc a la l'nteslino. en sui- 
vant les rivages de lu Méditerranée, dont elle ne s'éloigne que de 
28 à 30 kilomètres. Le mont Liban, autrefois si renommé pour ses 
cèdres dont le bois servil à la construction dii temple de Jérusalem 
et fin palais de Salomon, n'en compte plus aujourd'hui qu'un très- 
petit nombre; et ces patriarches du règne; végétal tendent de jour on 
jour à une entière extinction. — Il se divise en 2 chaînes : l'une occi- 
dentale, qui regarde la Méditerranée ou Liban proprement dit, et 
dont les parties les plus remarquables sont, le Car met, le Thabor, lo 
Calvaire, etc. ; l'autre orientale, qui borne les plaines de Damas oit 
Anti-Liban. Les 2 chaînes oui chacune iuu kilomètres de circuit sur 
un développement de I 20 à I GO kilomètres. 

Libation (d'un mot laliu signilianl répandre), effusion des li- 
queurs consacrées dans les cérémonies religieuses . cl dans les sa- 
crifices que faisaient à leurs dieux les peuples de l'antiquité. Les 
libations étaient aussi en usage dans les négociations et les traités. 
— Chez nos ancêtres, peu à près le moyeu âge, les tabellions ou notai- 
res de cette époque terminaient une affaire avec leurs clients en 
choquant ensemble un godet de vin, et prononçant ensemble celle 
formule latine : rala fwt (que la chose délibérée soit exécutée), cou- 
tume digne de l'âge d'or, et dont certaines liqueurs ont gardé de 
nos jours le nom de ratafmt. 

Libelle, lib et liste. Le libelle est un écrit ordinairement clandes- 
tin et quelquefois avoué, dirigé contre quoiqu'un, et renfermant des 
attaques passionnées et souvent calomnieuses. Le journal 0 tué le 
libelle, et le libettiste n'existe plus. 

Libellule (entomologie), wlkmoisdlc. 

Liber. On" désigne eu botanique sous ce nom latin francisé une 
substance formée de différentes couches appelées corticales et pla- 
cées entre le tissu cellulaire et la surface de l'épidémie et de l'ini- 
bier (v.). Le liber de quelque.-; espèces sert à faire des cordes. On a 
employé celui du tilleul pour écrire, d'où le nom de liber chez les 
Humains passa aux ouvrages qui y étaient consignés et d'où nous 
avons fail notre mot livre. 

Libère, 37 e pape . fut le seul de ce nom qui occupa le saint— 
siège; il était Romain de naissance , el après une vacance assez 
longue fut élu à la place de Jules I er , l'an 352. Le monde était 
alors troublé par l'hérésie des ariens. Libère mourut le 2f sep- 
tembre ,'lriG après un pontilioa! de U années. 
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Libéral , libéralisme. Os mats appartiennent à l;i liingno peliti- 
que; ils ont servi à caractériser les hommes et les choses qui tien- 
nent au progrès philosophique ci révolutionnaire; ce. dernier mol 
étant pris dans II' sens de révolu lion légale, amenée par la puissance 
du temps. C'est surtout de 181-i à IS.'IU que les mots libéral, libé- 
raux et libéralisme eurent cours. — On dit toujours une éducation 
libérale pour signifier une binent ion qui admet dans son programme 
toutes les conquêtes de l'inlel licence moderne. On ne dit guère 
plus les arts libéraux par opposition aux arts mécaniques; car il y a 
de nos jours alliance de tous les arts. 

Liberia. La société de colonisation des États-Unis de l'Amé- 
rique septentrionale a fondé, en 1821, dans la Guinée, à l'est du 
cap Mesnrado, sur les bords du Mesui-nrio (Montserado), un peltt 
établissement auquel elle a donné le nom de Liberia, parce qu'il 
ne doit avoir pour habitants que des hommes libres. La population 
s'élevait en 1832 à 2,S0O habitants. 
Liberté (mythologie), vertu dont les Grecs et les Romains avaient 
fait une divinité. Un temple lui fut élevé à Rome, 
et elle y fut représentée en citoyenne romaine, 
vêtue de blanc, tenant d'une main un sceptre 
brisé et de l'autre «ne pique surmontée d'un 
bonnet, ayant à ses pieds un chat , animal en- 
nemi de toute contrainte. Le bonnet Faisait allu- 
sion à l'usage qu'avaient les Romains d'en impo- 
ser un à celui de leurs esclaves qu'ils voulaient 
Ubertc (bonnet do|. affranchir. On trouve In liberté ainsi gravée sur 
quelques médailles. — A l'époque de la révolution le bonnet de la 
liberté, fut considéré comme un signe irréfragable rie civisme. Ce 
bonnet rie la liberté n'était autre qijo le bonnet de laine rouge en 
usage, depuis un temps immémorial dans ncs rauipa^ncs et dans les 

cocarde tricolore! An 20 juin 4792,' Louis XVI, assailli dans son 
palais par une émeute armée, fut réduit à ceindre sa télo de cet 
ignoble emblème, dont le bon sens public ne tarda pas à faire jus- 
tice dès que le !> thermidor permit à la France de respirer. 

Liberté (arbres de la). Dès les premières années de la révolution 
de l7«o, on vit s'élever sur toutes les places et dans toutes les 
communes do France ries arbres île la liberté. Le peuplier fut en 
général préféré connue symbole de la régénération politique do 
France. Des lois spéciales protégèrent plus lard leur consécration, 
mais ils ont été en très-gi'amlo partie abattus. 

Liberté (philosophie). En psychologie, la liberté est cette faculté 
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que nous avons de prendre po.-wssion do nous-mêmes, do nous 
arrêter a(in do délibérer , du nuns déterminer à la suite de cette 
délibération et d'agir d'après noire dèiorminulion. C'est sur celte 

que se fonde lu véritable puissance de l'boniriie , la volonté. Sans 
la liberté point de volonté. — On donne le nom de liberté d'esprit, 
de langage on de façon, à des manières à lu Ibis familières et aisées, 
et qui tiennent à la facilité de la pensée , à l' indépendance de la 
parole et à l'ingénuité des inirurs. l,a liberté (l'esprit est l'absence 
de toute préoccupation; lu liberté de langage est tantôt de la fran- 
chise el tantôt de la hardiesse. 

Librairie. I/impression et le commerce des livres constii liaient 
autrefois la librairie proprement dite. Même avant la découverte 
de l'imprimerie el, alors que les manuscrits originaux étaient vendus 
en copies, les libraires de i'aris formaient déjà une communauté. 
La librairie a été régie par des actes particuliers de l'autorité qui 
ont souvent été modifiés. Elle prit un accroissement remarquable 
au xvi? siècle. De savants libraires s'associèrent au progrés par le 
perfectionnement de leurs travaux d'art, et se placèrent au rang 
des premiers auteurs de leur époque : il suffira de citer Henri et 
Robert Etienne (v.), — Le mot de bibliothèque n'a été applique aux 
collections de livres que dans les derniers siècles: et au xvi" siècle, 
on appelait encore librairies les liibiMtheiaiis parlirnlicns. i.a tmir 
de l'ancien Louvre, où étaient réunis les livres du roi, se nommait 
tour de la Librairie. 

Vibration (astronomie), mouvement de la lune par suite duquel 
elle semble balancer sur son axe, tantôt de l'orient à l'occident et 
tantôt de l'occident à l'orient. De là vient que quelques parties des 
bords de la lune qui étaient visibles cessent de l'être pour lu rede- 

Lîbye. Sous ce nom , les anciens géographes comprenaient toute 
cette partie de l'Afrique occidentale que bornent l'Egypte ctl'Éthio- 
pie à l'est. l'Océao éthiopien au midi, l'Atlantique à l'ouest et la 
Méditerranée au nord, liais le nom de Libye, sons lequel les Grecs 
désignaient toute l'Afrique, n'est apoliralile qu'à une portion (le ce 
grand espace qui leur était, presque entièrement inconnu. 

Lice (bist. nat.), femelle d'un chien de chasse (courant), destinée 
à propager la race. 

Lice, lieu préparé pour les combats, tournois et autres exercices 
de ce genre. — Par une de ces ligures dont abonde notre rhétorique, 
le mot lice a été appliqué aussi aux lieux où se livrent les combats 
de la parole.— On dit la lice parlementaire. 
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Lice on lisse (d'un mol latin signifiant trame,. On donne If nom 
do lice il dos pièces mobiles d'un métier, au moyen desquelles 
et à l'aide de pédales les fils de la chaîne d'un (issu s'ouvrent 
pour laisser passer la navette eL le lit de lu trame. Les drape- 
ries, les toiles ordinaires, les calicots n'exigent, que deux lices, 
rlont l'une moule pendant que l'autre descend, et cela au moyen 
du jeu des pédales du métier : une rie ces lices reçoit les iils pairs 
eL les autres les fils impairs de la chaîne. Ces Iils se croisent et se 

s'agit d'étoiles façonnées , damassées ou brochées, les lices alors 
ne sont pas fixées à des tringles, elles seul isolées cl attachées à des 
(ils qui aboutissent soit au mécanisme h la .Taequurt, soit à la Lire. — 
Les termes de manufacture haute, iice et basse lice n'indiquent pas 
la différence de l'ouvrage, mais proviennent de la situation des 
métiers sur lesquels on travaille, celui de la basse lice étant posé 
à plat eL celui de la haute, lice. perpendiculairement. 

Licence. Ce mot reçoit des acceptions Irés-di Ile renies. En morale, 
on appelle licence tout ce qui franchit la limite du devoir; en poli- 
tique, la licence est ce qui Franchit la limile des lois ; dans les lettres, 
il y a licence lorsqu'il y a violation apparente ou réelle d'une 
règle admise ; en grammaire, la licence est le barbarisme, le solé- 
cisme; (a liœnce dans les arts est l'analogie de ce qui est licence 
dans les lettres; les licences y sont quelquefois heureuses; on corn- 

est exact et précis. Il y a dans les usages de lu vie sociale, dans 
le langage, dans les manières et dans la tenue, un degré de liberté 
qu'on appelle liberté grande, et qui louche de bien près à la li- 
cence murale. Dans l'industrie, dans le commerce et dans la navi- 
gation, on appelle licences les autorisations accordées par l'état 
pour certaines exploitations ou exportations. Dans la hiérarchie 
universitaire la licence confère certains droits et privilèges; elle 
constitue un grade intermédiaire- entre le baccalauréat eL le doc- 
torat. 
Licencié (v. Licence). 

Licenciement. C'est du mot licence , pris en bonne part et signi- 
liant permission, que provient le mot tirrncinitent. Originairement, 
le licenciement s'appliquait aux militaires considérés individuelle- 
ment; il ne s'applique plus aujourd'hui qu'aux coqs de troupes 
et signifie dislocation d'an corps, mais non libération, puisque 
ordinairement les corps licenciés sont versés ou amalgamés dans 
d'autres cadres.— Licencier signifie aussi casser, cl alors il emporte 
une idée de punition. 



Oigitized by Google 



Lichen (d'un mot grec signifiant ramper). On désigne sous ce 
nom une famille do végétaux qui renferme un grand nombre de 
goures cl une foula d'espèces. Toutes les plantes (|ui lu composent 
sont ervplugonies et se l'appi'ut -lient beaucoup (les algues et (les 
chaiiipignons. Les lichen mihi abondamment iV-j.aîi.l'uâ dans la 

Parmi leurs pi incipnlos variétés, on distingue le lichen d'Islande, qui 
se trouve sur les rochers et dans les lieux arides. Il est employé pour 
faire des gelées , des' pâles , des sirops; mais, comme il contient un 
principe amer, on le lui enlève, soit à l'aido de l'ébnllilinn dans 
l'eau, soit au moyen du carbonate rie potasse : dansée dernier cas, 
il faut avoir soin de le bien laver avant d'en préparer le médi- 
cament, 

Iiichtenstcin , principauté faisant partie de la confédération ger- 
manique et située entre le Tyrol et la Suisse. Sa superlicie est de 
■t.'i.H kilomètres carrés et sa population de ti,(ll)0 habitants. Chcf-iieu 
Waduiz. 

Incitation, acte on série d'actes par lesquels les copropriétaires 
par indivis d'une chose la font mettre aux enchères, pour être 
adjugée et appartenir au plu: offrant et plus fort enchérisseur, à lit 
charge par celui-ci de payer ù chacun des copropriétaires une part 
(lu prix proportionnelle à la part indivise que chacun avait dans 
la chose licitée. La licilatiou est ainkilti' ou judiciaire: amiable, 
lorsque tous les copropriétaires jou.ssotil de tous leurs droits 
cil ils et sont d'accord entre eux ; judiciaire, lorsque tous les co- 
propriétaires ne sont pas majeurs, martres de disposer de leurs 
droits, ou qu'ils nu sont pas d'accord entre eux. 



lupart d'entre eux ont expliqué comment l'erreu 
neions s'était perpétuée. — En style de devise et 
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étaient exécutoires à l'instant mémo, les licteurs marchaient ainsi 
armés pour i>tre toujours pnMs à battre do verges on frapper de la 
hache. 

Lie, pnrlîe épaisse des liqueurs qui l'orme un séiliinent au fond des 
tonneaux lorsque ces liqueurs se sont érlaircics : lie de vin. — Au 
liguré, en h J i l h lie du pimph.; pour désigner ee qu'on regarde comme 
la partie la plus grossière d'une population. 

Liège (botanique;, substance connue fie tout le monde pour sa 
légèreté, son élasticité et son imperméabilité à l'eau. Le liège se 
développe entre l'épidémie et l'écorce d'une espèce de chêne (v.), 
leijuercus suber. qui cru:! spontanément dans l'Europe australe et la 
Barbarie; il est fort commun en Espagne. 

Liège (province et ville de). Les Liégeois, anciens Kburons, sont 
réunis à la ltelgii pic-depuis plus de 10 ans. La province de Liège est 
divisée aujourd'hui en ;t arrondissements, Liège, Verviers et llny. 
Les rivières navigables sont la Meuse, l'Ourlhu et l'Amblève. La po- 
pulation générale do celte province est de près de 400,000 habitants. 
— La ville de Liège est située dans un bassin pittoresque, arrosé par 
la Meuse, et par l'Ourlhe et couronné de nantis collines. Sa popu- 
lation est de ï>8,0(i7 habitants. Le commerce et l'industrie de la 
province consistant dans la fabrication des chus , des armes à feu , 
la soude artificielle, la construction de mécaniques, etc.. 

Lierre. Vrai proléo végétal, le lierre est à la fois herbacé, 
ligneux, rampant, rameux, volubilo ou grimpant , selon les lieux 
qu'il habite et les voisinages où il so trouve placé. Il y aurait un 
gros voluhie à faire sur toutes les acceptions emblématiques, les 
usages et les consécra lions du lierre dans l'antiquité. Quant à ses 
vertus médicinales elles étaient fort nombreuses aussi, mais la 
science moderne n'a pas voulu les admettre. 

Lieue, nota d'une mesure itinéraire qui fut usitée en France 

■lin; <<-. il-ifn- 1 i- mi- iii.il •[■iin'.>i| il.ir. ■ I.- 

système métrique, bien qu'elle continue encore à fixer les distances 
entre les relais de poste et par conséquent le prix de chaque celai. 
La lieue de poste, de 2,00» luises !;J89i mèl.rts) est la seule légale : 
c'était celle des environs de Paris. 

Lieutenant. Le lieutenant csl le second ollider d'une compagnie 
on d'un escadron. Le lieutenant aide le capitaine dans ses fonc- 
tions et, le remplace eu cas d'absence 'tenant lieu, lieu tenant). — 
Lieutenanl-rahnel. Dans tous les régiments de l'armée française 
ce grade est immédiatement au-dessous de celui de colonel. — 
Lieutenant — généra! tlu rui/miiite. Celte dignité, essentiellement 
temporaire, équivaut à. celle de régent. — Le lieutenant civil était' 
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le second magistrat de la juridiction du t'.hàfelet du l'aris. Des 
droits considérables cl d'importants privilèges étaient attachés à 
^exercice de sa charge, dont le traitement était de liO.OOO livre;;. 
— Le lieutenant-criminel était un magistrat du Chàtelet de Paris; 
il prononçait sur tous les crimes et délits commis à Paris, dans lu 
banlieue et dans un rayon plus étendu. Il jugeait sans le concours 
d'aucun conseiller et assisté d'un avocat du roi toutes les causes ipie 
nous appelons de simple police, il y avait un lieutenant-criminel 
dans toutes les juridictions royales de l'ancienne France. Il y avait 
en outre les lieutenants particuliers 'lu VluUelet de Paris, qui rem- 
plaçaient au besoin les lieutenants civils et criminels; et enlin le 
lieutenant-général de police, charge qui ne lut établie qu'en l(iti!J, 
et dont les attributions furent d'abord bornées à la recherche des 
publications clandestines, des libelles, der, pamphlets et spéciale- 
ment des nouvelles à la main; aux précautions de salubrité , de 
sûreté; à la visite de tous les lieux uu\erlà au public, et enlin à 
tout ce qu'on appelle voirie (v.). Le iieutenant de police rendait 
compte chaque année au parlement de l'état mural et sanitaire 
de la capitale. 

Iùèvre , quadrupède du genre et de la famille qui portent son 
nom et de l'ordre des rongeurs. De tous les animaux, le'plus inof- 
fensif peut-être, et cependant le plus persécuté, c'est le lièvre. Le 
lièvre est solitaire et silencieux; on n'entend sa voix que quand on 
le saisit avec force ou qu'on le blesse ; alors il pousse des cris 
ivuiiptc- qui ont quelque res-euil 'hii'.ce avec la \oi\ humaine, ii se 
nourrit d'herbes, de racines, de feuilles, de fruits et de grains. 
Le temps le plus favorable pour la chasse du lièvre est depuis la 
mi-septembre jusqu'à la mi-avril. La femelle du lièvre s'appelle 
hase, le mâle qui a pris tout sun accroissement s'appelle bouquin, 
et ou donne le nom de Irois-qutiris au grand levraut prêt à devenir 
bouquin ou hase. — Lu astronomie, on a désigné sous le nom de 
lirrrr Line coiistcL.it inii ^tu. ; c dans i lieaiispbère austral. — L'his- 
toire naturelle appelle lièvre de mer un poisson du genre des 
bleuuies. 

X>igament> , corps fibreux, blanchâtres, un peu élastiques it 

rapport les surfaces assujéties à pivoter l une par l'autre. Destinés 
principalement à parer au défanl de continuité des os, les ligaments 
participent, en parlie à leur solidité et à leur insensibilité. 

lignage, lignage r (d'un mot latin signifiant ligne). — Le fi- 
Unaae est une parenté issue d'une même ligne : lignage veut 
dire qui est de la même parenté. Un appelle retrait (v )litjna<jer 
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celui qui nu peut, rire exercé que par un parent du roté et de la ligne 
dunl est l'héritage vendu. 

Ligne, lin géométrie, c'est une quantité qui n'a qu'une dimen- 
sion, la longueur. On distingue deux séries de lignes principales, 
qui sont les droite* et les eourfjr'v. — l\o géographie, ligne est svno- 
iiynifj d"i»;if£(/CHi'. — Hn i)ers;ierliu.>, un ilisiingue le //i/jh» il'' r'nv. par 
laquelle le plan géométral (de terre) et celui du tableau se cou- 
pent; la ligne verticale, par laquello le plan vertical coupe le ta- 
bleau ; la ligne visuelle., relie qui part, de l'œil de l'observateur et 
aboutit à l'objet qu'il considère. — On appelle lignes de pèche des 
cordes que l'on tend dans les eaux et auxquelles on attache un 
certain nombre ii'1 m nierons radiés sous ditlerents appâts, selon le 
poisson que l'on pèche. — On dit suivre la ligne du devoir, de 
l'honneur. — Mettre en ligne (Te romple c'est eemnrendre quelque 
cliose dans un compte. — Ligne, en termes de guerre, signifie la di- 
rection-générale de la position des troupes, snit pour combattre, 
soit pour manœuvrer. La troupe de ligne est celle qui combat 
ordinairement en ligne, par opposition à la troupe légère bu irré- 
gulière. Le vaisseau de ligne est un grand vaisseau ayant au moins 
!>0 canons; il y en a de 120. — Les ligne* de tint/unes sont des postes 
et des bureaux de douanes placés le loag d'une fnmliere pour per- 
cevoir les droits et empêcher la contrebande. — Les lignes télégra- 
phiques sont des suites de télégraphes correspondant entre eux. 
— Ligne, ancienne mesure, 12 e partie du pouce, valait un peu 
plus de 2 millimétrés. — Ligne, en généalogie, signilie suite de 
descendants d'une race, d'une famille : ligne directe, droite, colla- 
térale, masculine, féminine. 

Xiigne (Charles-Joseph, prince de), né en 1735, issu d'une des 
plus illustres familles de Belgique, homme de guerre distingué, 
écrivain spirituel, qui porta vaillamment les armes dans la guerre 
fie 7 ans, puis en Bavière on '177s et dans les campagnes des Aut- 
richiens et des Busses contre les Turcs. Le prince de Ligne laissa 
29 volumes d'œuvres mêlées de mémoires militaires, et mourut le 
13 décembre 484 j, à l'âge de 80 ans. 

lignite (minéralogie). Comme la houille, la tourbe et l'anthra- 
cite, la lignite est une substance d'origine végétale provenant de 
[a décomposition de plantes qui ont pris une transformation char- 
bonneuse. 11 y a plusieurs variétés de lignite. 

Lignj (bataille de jy. Waterloo^. 

Ligue (Sainte-). La ligue fui une grande association des partis 
bourgeois, municipal, populaire et catholique, contre le mouve- 
ment armé de la réforme calviniste. La ligue une fois organisée 
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rer de la royauté pour constituer leur pi-opre «mn eruement ; c'est 
dans ce but que Tut arrêtée la jouniLC des barricades de '1588, 
qui expulsa Henri HI de sa capitale. Les états convoqués à Blois 
se montrèrent bien disposés pour la ligue, et peut-être seraient- 
ils allés jusqu'à un changement de dynastie, ou tout au moins 
auraient-ils imposé la liculonance-générale du duc rie Guise, 
si l'assassinat des princes de la maison de Lorraine à Itlois n'eut 
mis fia à tous ces projets. — Il n'y eut plus alors d'alliance possible 
entre la Sainte-Union et la royauté des Valois; une révolution fut 
tenlce contre les partisans de celte dernière, la ligue proclama 
la déchéance d'Henri 111, on nomma le duc de Mayenne lieutenant- 
général du royaume, et le résultat de ce mouvement fut l'assas- 
sinai do Henri Ht par Jacques Clément, à St-Cloud. Quelque temps 
après, l'abjuration rie Henri IV détermina la dissolution de !a ligue. 
Les deux termes de sa durée peuvent être lixésde 1i>75à4B91. 

Xiigurie, Ligure.. La Ligurie, ancienne contrée de l'Italie, 
bornée à l'ouesl par une partie des Alpes maritimes et par le Var, 
au nord par le Pû, à l'est par la Gaule cispadane, s'étendait jus- 
qu'à l'Arno. Les Ligures avaient une grande conformité de mœurs 
avec les Gaulois ; ils s'établirent d'abord dans la partie qui forma 
plus tard l'état de Gènes, et poussèrent successivement vers le 
nord. Le Piémont faisait partie rie la Ligurie. L'industrie des Ligures 
s'éveilla, et à la vue d'un port vaste et sur, seul don qu'ils eussent 
reçu de la nature, ils fondèrent la ville de Gènes, qui devint leur 
capitale. Chnrlcmagne fit de la Lijuvie une province de son vaste 
empire, et en donna la principauté au comte Adliémar. Les suc- 
cesseurs de ce comte gardèrent leur autorité pondant plus de 80 
ans, et ce nu fui qu'à la lin du vin* siècle que Gènes se déclara 
indépendante. Le nom des Ligures s' effaça alors el. demeura éclipsé 
par les exploits maritimes des Génois, — Le nom de Ligurie fut 
exhumé par Ronaparle en 17!)7, et Gènes, capitale de la république 
ligurienne, fut plus lard réunie «l'empire français. Rétablie en 1811, 
celte république se \ it Hiacée, en IHIIi, du rang des étals indépen- 

Xiitas. Cet élégant arbrisseau, qui <)u printemps fait, l'ornement de 
nos jardins et y répand en même temps une odeur si suave, est 
originaire de la chaîne du Caucase, el ne fut importé en Europe 
qu'au xvi c siècle. Ses fleure, disposées en «nippes pameuiées, se 
marient Irès-bieu avec le vert foncé de ses feuilles. 

Vil. 35 
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L'IIe-Adam (Villiers do) [\ 
Liliaoêe», jolie famille d 
lesquelles on remarque la tu) 
nombreuses variétés d'aloès c 



(v. Malle (ordre de]). 



le plantes monocolylodonces , parmi 
dipe, l'impériale, la tubéreuse, et ces 
qui produisent un si bel effet dans nos 



jardins. La couleur des Heurs de la famille des liliacées est aussi 



(le rouges comme quelques espèces de tulipes, oie. 

UUe, ehef-lieu du département du Nord, ville grande, belle et 
forte, située sur le canal de la Deule, à la limite nord do la France, 
à 236 kilomètres N.-N.-E. de Paris. Elle lient le septième rang 
parmi les principales villes du royaume et le premier parmi les 
places fortes. Sa population est rie 72.D1H) âmes. L'arrondissement 
dont Lille est le chef-lieu est peut-être celui de Franco où l'agricul- 
ture est la plus florissante. -— Vers IDiiO, Lille n'était qu'un château 
fortifié; en 1066, l'église collégiale de Saint-Pierre fut fondée par 
les soins du comte de Flandre Louis-le-Débonnaire; un roi de 
Franco, Philippe l n , assista à la dédicace, et, le concours dos fidèles 
rendant nécessaires de nouvelles constructions, Lille prit naissance 
pour de venir un jour la capitale de la Flandre occidentale. Gouvernée 
par ses comtes jusqu'en 1 280, Lille fut prise par Philippe-le-Bol 
sur Guy de Dampierre, s'insurgea, chassa les Français, rappela le 
fils de Guy, captif a Ponloise, fut prise de nouveau en 1304 et cédée 
définitivement à la France on" 1 31 2. Sur la lin du xin c siècle, Lille 
fut, avec Douai el Orotues. restituée au comte Louis de Malo, dont 
un fils de France épousait la lille. Jusqu'en 1659, Lille resta sé- 
parée de la France; l'infante liane-Thérèse d'Fspagne, en épou- 
sant Louis XIV, y fit mémo une renonciation solennelle; mais à la 
mort de Phtlip|»elV, Louis XIV prétendit que les Pays-Bas devaient 
revenir à la reine, et pour le prouver il s'empara, en 1667, de 
Douai et Tournai, et 2 mois après do Lille, qui, prise par le prince 
lîugène en 1708, fut rendue a la France par le traité d'Utrechl. 

Lima. Cette capitale du Pérou compte une population de 65,000 
habitants. .4 2 kilomètres de ses murailles, la nature a creusé une. 
rade sure et magnifique, la plus belle de toute la côte occidentale du 
Nouveau-Monde, appelée Callao. Cette ville, en apparence favorisée 
du ciel, repose sur un volcan. Parmi les tremblements de terre qui 
l'ont tant de fois ruinée, celui de 1746 fut accompagné des plus 
effroyables catastrophes; en moins de quatre minutes, ia ville 
entière ne fut plus qu'un amas de décombres. Les révolutions qui 
se sont succédé pendant ces dernières années dans tous les étals 
de l'Amérique méridionale ont anéanti le commerce et la prospé- 
rité de cotlo ville autrefois si florissanle. 



iable que leut 



disp 



est de blanches comme le lis, 
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e (mollusque fv. Colimaçon, CrustncA, Escargot]), 
timogne. vnlôe do iiil kilomètres carrés qui forme la presque 
totalité du département du Puy-de-Dôme i liasse-Auvergne), bornée 
à l'est et à l'ouest par deux chaînes de limites montagnes et tra- 
versée du sud nu nord par l'Allier. C'est une des plaines les plus 
riches, les plus fertiles et les plus riantes de France. 

Limaille, num donné au fer ou -à tout autre métal réduit eu 
poudre très-Une au moyen do la lime. On fuit usage de la limaille 
de fer ou d'acier en médecine comme tonique. — Mêlée à l'eau et 
à l'aeide sulfuriqne, la limait!* produit Y h ijdrogène. 
Limande ([Mjisson [v. Pkuronecte\), 

Limbe. Les opticiens appellent de ce nom le bord des instru- 
ments circulaires qui, divisés en degrés, minutes, etc., servent à 
mesurer la grandeur des arcs de cercle, l'ouverture des angles, etc. 

tlmbei (théologie), lieu dans lequel les âmes des justes de l'an- 
cienne loi étaient détenues avant que .1.-0. vint leur ouvrir les 
portes de la béatitude Éternelle. — Des théologiens pensent que les 
âmes des enfants morts sans baptême sont dans les Limites. 

Limbourg. province des Pays-Bas que la conférence de Londres 
a partagée entre la Hollande et la Belgique. Kilo est formée de la 
pius grande partie de l'ancien département de la Meuse-Infé- 
rieure. Sa longueur est de 100 kilomètres; sa largeur moyenne 
de 52, et sa superficie (\\m\ inm sut). Sa population es! do ;i.W,0(ll) 
habitants. Les villes principales sont : Maastricht, St-Trond, Hasselt, 
Venloo, etc.; les rivières : la Meuse, leGcer, la Herck, la Ruer. 

Lime, outil d'acier trempé dont les faces sont hérissées d'une 
multitude de dents que l'on forme en relevant au moyen d'un 

frSài.-l) me Su- !,!■'* un petit cZ'nd'une eau fort douce 



peut approchée à L'infini ou dont elle peut di Itérer par une quantité 
aussi petite qu'on voudra sans pouvoir jamais l'égaler exactement. 
— En astronomie, on appelle limites d'une planète les 1 points de 
son orbite qui sont les plus éloignés du plan de lccliptique. On 
distingue deux sortes de limites, l'une australe et l'autre boréale. 

Limitrophe, qui est. SUC h'S li];:il(.'s, ipli lnurlii.' !cs haiili-S ij Un 

antre pays. Ce mot est dérivé du latin; il signifiait dans cette langue 
un fonds de terre destiné à l'entretien des trou|ies qui gardaient 
les frontières. 

Limoge i. capitale de l'ancienne province du Limousin, chef- 
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lieu (in département de In Hante-Vienne, avec cour nivale, évèché.. 
académie, hûlel îles monnaies, eic. Bâtie sur In pente d'une colline 
au pied Je laquelle coule la Vienne, cite est remarquable par son 
silo riant et pittoresque. Son origine remunie à.une époque très- 
reculée. Limvi/es était autrefois l'onlrcpùt du commerce lies pro- 
vinces qui t'entouraient. L'industrie manufacturière a remplacé 
l'en tropôl que le temps [irait amoindri et presque ruiné. — La fabri- 
cation de la porcelaine place Limoges au rang des premières villes 
manufacturières dû France. 

timon. En botanique, c'est le fruit du limonier, qui lient beau- 
coup nu citron, et dont on Tait une boisson rafraîchissante. — Kn 
néologie, c'est une terre délavée, cal rainée cl déposée par les eaux. 
An figuré, on dit : Nous sommes tous pétris du mémo limon. 

Limonier, cheval de Irait, ail clé entre les deux limons ou bran- 
cards d'une charrette. 

Limousin, ancienne province de France qui avait pour fron- 
tière le Bcrri au nord, l'Auvergne à l'est, le Quercy au sud, le 
Périgord, l'Anjou moi s et le Poitou à l'ouest. On divisait ordinaire- 
ment celte province en Haut cl lias-Limousin. En 1790, -le Haut-Li- 
mousin forma le département de la Haute-Vienne; et le lias, celui de la 
Corrèxe. — Le Limousin est assissni' un immense plateau dont la hau- 
teur moyenne, au-dessus du niveau de la mer, est de 5G8 mètres. 
Ses principaux cours d'eau sont la Vézère, Tlsle, la Vienne, etc. Le 
pays est sillonné de l'est à l'ouest par un grand nombre de chaînes 
de collines qui sont des embranchements des montagnes de l'Au- 
vergne, et qui s'abaissent en avançant vers l'occident. La majeure 
partie ries terres sont impropres à la culture du froment, niais le 
châtaignier fournit aux habitants une abondante nourriture. 

Lin (mot dérivé du grec et du latin), genre de végétaux de la 
famille des linacées, qui comprend une quarantaine d'espèces. Une 
d'elles mérite une étude spéciale : c'est le Un commun.— Les pro- 
duits que fournit le lin forment une brandie de commerce impor- 
tante; le lil qu'on retire de son écorne sert à fabriquer de belles 
toites, les batistes et la dentelle; sa graine donne une huile cumes- 
lible lorsqu'elle est fraîche, mais qui est surtout employée pour 
l'éclairage et la peinture. La médecine trouve dans la graine de 
lin une des espèces éniollicntes les plus précieuses. — Le lin se sème 
à deux époques différentes de l'année : en septembre et en uclobrc, 
c'est le lin d'hiver; en avril et en mai, c'est le lin d'été. 

Lin (saint), seul pape de ce nom et le second de la nomenclature, 
en comptant saint Pierre, dont il fut le successeur immédiat. Il 
était Toscan d'origine. Les historiens ne sont pa? d'accord sur la 
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durée do r^on pnnlilical ni ne disent rien <lc précis sur l'époque do 
sii moi-!. 

Linceul a signifié loiig-Lemps un drap de lil. On ne l'emploie 
plus aujourd'hui que pour désigner un drap dans lequel on ensc— 
velit un mort. 

tindet (.leau-Bapiiste-Hobert) était avocat à Bernai quand éclata 
la révolution. Successivement procureur, syndic de son district et 
député à l'assemblée législative, il Tôt élu à la Convention après le 
renversement, du trône, an 10 août, Robert I.indet fut du parti do 
In Montagne et jacobin ardent. Il redira le rapport sur les crimes 
imputés ii Louis XVI et vota la mort. Il se retira de la scène politique 
au Iti brumaire, et mourut à Paris en \W>, dans un âge très-avancé. 

Linge. Le linge, à proprement parler, c'est-à-dire les tissus de 
substances végétales, textiles, que nous plaçons cuire le corps et les 
habits, le linge de table, etc., sont des com forts modernes, restés 
inconnus à nos premiers pères, comme ils le sont encore aujourd'hui 
au luxe asiatique. L'usage en est aussi favorable à la santé qu'à la 
propreté. 

Lingot, barre ou morceau de métal fondu qui n'est ni monnayé 
ni ouvré. Il se dit principalement en parlant de l'or et do l'ar- 
gent. — Lingot, en termes de chasse, est un petit morceau de fer 
ou de plomb, do forme cylindrique, dont on charge quelquefois le 
fusil au lieu de balle. 

lingnet (Simon-Nicolas-Ilonri). Cet homme, qui gâta un beau 
talent par des excès de fougue, de jactance, de bizarrerie, naquit 
à Reims en i":t(I, ci fut successivement auteur dramatique, avocat, 
historien et journaliste. Eu i 79 i, Linguet, condamné à mort par 
le tribunal révolutionnaire, marcha au supplice avec courage. 

Linguiste, linguistique (d'un mot latin signifiant langue), mot 
nouveau introduit pour désigner cens qui s'occupent d'étudier les 
langues étrangères, qui les possèdent, et qui désigne celte espèce 
de connaissances (v. Langue). 

Liniment (d'un mot latin signifiant oindre duucfmcnt- [médecine 
et pharmacie j). Ce mot désigne îles médicaments liquides qu'on 
administre par frictions sur lu surface de la peau. Quoique le mot 
Uniment , d'après son élymolugio latine, signilie adoucissement , il 
est des substances employées pour ce remède qui sent irritantes 
au point de rubétier la peau. 

Linné (Charles) ou Linnœus , suivant l'usage de latiniser les 
noms en Suède, fut l'un des plus illustres naturalistes connus : on 
ne peut lui comparer qn'Arislote, Billion ou Cuvier, quoique son 
mérite soit d'un genre différent. Né le 21 mai 17(17, an village de 
•i'j. 
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Roeshulh, en Smolnnde, Linné manifesta do bonheur son gnûl. pour 
l'histoire naturelle, niais son père, le jugeant peu disposé à étudier, 
if mil en apprentissage chez un cordonnier: c't^L là que le dudeur 
Hothniunn, qui avait remarqué son goùtpourrobscrïalioo,lepritpnur 
iVmvo\tT:H"[wd, 1 itMl^iU;li:ii' ; ;édVia(lirO('!ioinlii.]ai'(li!il)o!iiiii([ue. 
Là Linné était dans son centre; aussi le voyons-nous successivement 
suppléant du pml\>sseur liudlieck, envoyé aux frais dp l'académie 
d'Upsal pour explorer la Lupnnie; puis, mal reçu au retour, s;; rendre 
à Loyde où, par la protection de i'illtistre lloerliaave, il fut rerii 
fiiez Georges L'Iilfort. riche eiloycn hollandais dont la protection 
lui permit de se livrer à ses études chéries. Reçu docteur en mé- 
decine, Linné retourna en Suède, où il exerçait péniblement sa pro- 
fession quand le comte do Tossin le fit nommer médecin du roi, 
président de l'académie des sciences, et enfin professeur de liola- 
niquo à l'université dVpsal. C'était là le rèvo de sa vie entière, ot 
c'est de celle chaire que pendant 37 ans il a rempli le monde savant de 
ses travaux et de sa gloire. Lnlin. après; 70 ans d'une vie toute d'é- 
tude , Linné succomba le 11) janvier I77S a un ulcère de la vessie. 
Gustave III, roi de Suède, déplora la perte do Linné devant les 
étaLi de son royaume et composa lui-même son oraison funèbre. 
Si l'autorité de Linné n'est, pins si puissante pour le régne végétal, 
c'est parce que la méthode naturelle de Jussieu a détrôné le sys- 
tème sexuel; ot si là zoologie s'est perfectionnée, ces! par le 
secours do l'anatomie comparée; mais Linné n'en restera pas moins 
l'un des premiers naturalistes dans la postérité la plus reculée 
el aux yeux du monde savant. 

Linon, toile de lin, blanche et très-line. 

Linteau. C'est la partie supérieure de la baie d'uno porte ou 
d'une fenêtre. 

Lion Le plus célèbre et !e plus beau des animaux féroces, le 
lion appartient au genre 
chat (v.). « Sa taille est si 
bien prise et si bien perfec- 
tionnée, dit Ilutfon, que le 
corps du lion parait être le 
modèle de la force jointe à 
'■ "ilé. »Les individus nul- 
les de la plus grande taille 
ont environ 3 mètres de lon- 
gueur depuis le mufle jusqu'à 
l'origine de la queue, qui est 
longue de plus d'un mèlre. 
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Ces grands |j 0 ns onl. 1 mèlro .'Il centimètres de bailleur. — Iji lionne 
est. dans toutes ses d in musions, d'environ un quart plus petite que 
le lion ; elle n u pus , 

On ne rencontre plus ^ 

ces animaux que dans ' _, ?L "■' ,~j$*~È£ÔL^' 

linéiques parties de l;i -L'^:^^ .■ .^i^-. ^^v'^ 1 *^ 

l'erse et de l'Inde, dans ' . _ .-' ■ 

l'Arabie et surtout' en , «Mfcfw*^^-*- ' 
Afrique, où ils sont en- LbmM - 
eore Ircs-nombreux, depuis l'A tins jusqu'au cap de Bonne-Espérance, 
et depuis le Sénégal et la Guinée jusqu'aux eûtes de l'Abyssinie et 
de Mozambique. — Depuis quelques ao:iérs, on donne le nom île 
lion, dans le monde élégant, uu\ jeunes gens qui suivent ou plutôt 
donnent la mode, Ce sont les muscadins, les incroiitihks, les (jon/s 
jaunes, etc., d'autrefois. — Le liun ayant constamment et en tout 
pays élé considéré comme l'emblème du courago noble et géné- 
reux, il était naturel qu'on songeât à donner son nom à des ordres 
de chevalerie toujours créés pour récompenser le courage militaire. 
On complu aujourd'hui en Europe quatre ordres auquel eel animal 
sert d'emblème. Ce sont, par ordre de fondation : 1° le Lion du 
Palatinat, ordre de Bavière fondé, en 1768, par l'électeur-palatin 
(.',1 varies-Théodore ; 2" le Lion d'or, ordre du grand-duché de Hesse- 
Cassel fondé, en 1770, par lo landgrave Frédéric II : le ruban en 
est amarante; :i° le Lion de Zœkringen, ordre fondé, en 1812, 
par le grand-duc de Bade Louis-Frédéric : ruban vert liséré 
orange; 1" le Lion, ordre pour le mérite civil institué en Hollande, 




Ordre dit if»» ' Onlrr dit iiuu il'dr Ordre dit I.inn Ordre du Una 
du Palatinal [Cassuli. ri,- ■/..< h ri »-r« . I T. -11 :l n- :■ ■ ■ . 

lBn<rtfrcl, li^'ii'. 
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en I8i:i, pur le mi Guillaume l* r , et ilont la décoration se |>orlc 
suspendue j'i un ruban violet liséiii orange. 

Lion de mer (v. Phoque). 

Lion (astronomie [v. Conste liât ion]). 

Xriquation, opération métallurgique qui consiste à séparer pur 
la fusion un métal moins fusible d'un autre qui l'est davantage; 
c'est ainsi qu'on sépare lo plomb combiné avec certains minerais 
de cuivre. 

Liquéfaction, phénomène pendant lequel un corps solide passe 
à l'étal liquide (v. Liquide). 

Liquidation. Toutes les fois qu'une chose es! possédée pu com- 
îtinn et qu'il s'agit de procéder au partage de cette chose , il va 
lieu ù liquider, c'est-à-dire à fixer d'abord la valeur précise de 
la chose à partager, pn i~ à déterminer la part a délivrer à chacun 
des copropriétaires, Quand des hommes de négoce ou de finance 
arrêtent, soldent, balancent des comptes, ils font une liquidation. 
Les liquidations les plus diiiinles et les plus importantes sont celles 
qui suivent la dissolution dos sociétés de commerce. Le liquidateur 
ou les liquidateurs sont ceux qui procèdent à la liquidation. 

Liquidai, substances matérielles dont, les molécules visibles sont 
en contact entre elles et peuvent néanmoins se mouvoir avec une 
certaine liberté. L'agent le plus puissant qui fasse passer les corps 
solides à l'état liquide, c'est le calorique (le principe de la chaleur). 
Lorsque ce fluide s'insinue dans un corps à l'état solide , il eu 
écarte les molécules, et en augmente le volume ; puis si la quantité 
de calorique est sullisanle, les molécules se détachent les unes des 
autres, ou du inoins elles n'adhèrent plus que faiblement entre elles, 
et c'est alors que le corps passe à l'étal liquide. Cette opération est 
connue dans les arts sous le nom de fusion. • — En médecine, on 
appelle liquides le sang, la bile, les urines, etc. — En grammaire, 
on appelle liquides les Ictlres /, m, n, r, qui, étant employées à 
la suite d'une autre consonne dans une même syllabe, se pro- 
nonrent distinctement sans sifflement. — Liquide, en termes de 
finances, est synonyme de net, clair, qui n'est sujet à aucune con- 
testation. 

Lia, plante de la famille des liliaeées et qui en forme un des 
genres les plus nombreux et les plus remarquables , soit par la 
beauté de ses (leurs, soit par le parfum qu'elles exhalent. Lo lis 
était autrefois l'un des ornements de la couronne de France ; notre 
dernière révolution lui a substitué le coq gaulois, symbole de la 
vigilance. — Parmi les principales espèces de lis, un ti'ouve : le lis 
lilmtr, dont la fleur a la blancheur de la neige : il est originaire du 
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Lovant; le lis du Japon, remarquable pnr sa (leur très-grande , 
blanchâtre à l'inlmeiir fil un peu rougontre i'i l'extérieur; ic lis île 
Philadelphie , dont la Ileur oiïre un mélange de rouge ut de vert 
marqué de taches nôtres. 

Uabonne, capitule du Portugal, l'une des plus belles villes de la 
Péninsule, sur la rive droite du Tage, a l'endroit où, prés de son 
embouchure dans l'Océan, il a environ 12 kilomètre!; de large. Lis- 
bonne n'a pas, de port proprement dit. mais une belle rade où peuvent 
mouiller des vaisseaux de toute dimension. Sa population est do 
230 milin âmes. Le tremblement rie terre qui bouleversa rot te ville 
en 17!i'i y a laissé des traces qui subsistent en eore. Lisbonne est le 
siège rie tous les pouvoirs politiques du royaume, du patriarche et 
d'un clergé nombreux. Les principaux ériilices publics sont le palais 
tVAjuda, ceux de Uem/nisUt et das Xnrssidadrs , l'arsenal de la 
marine, celui de terre, l'aqueduc, et le théâtre de San l'arlus. 

Listel (architecture), ceinture, moulure carrée, i 
bande ou régie qui sert d'ornement. 11 se dit aussi ■ 
de l'espace plein qui est entre les cannelures des T 
colonnes, et qu'on appelle aussi filet ou carré. L<mM, 

lut de table dm anoieni. Les lits de table, inoins larges el moins 
hauts quo les iits à dormir, étaient, du côté de la table, exhaussés 
par des coussins. Un plaçait autour de la table le nombre de lits 
nécessaires, et qui s'élevait rarement à plus de i, les Romains 
n'étant jamais plus de 12 à table, et ces lits contenant ordinaire- 
ment 3 convives. 

Ut de ju.tiee. Littéralement, c'est le trône ou siège sur lequel 
se plaçait le monarque lors des séances solennelles du parlement ; 
î> coussins garnissaient ce iit recouvert d'un riais. Le roi était 
assis sur l'un; un second lui servait de dossier; il appuyait ses bras 
sur deux autres, et posait ses pieds sur le dernier; mais on entend 
plus généralement par ce mol les séances elles-mêmes. Les lits de 
j«sf/c(;rempla(;ai(NitiH!sarie!e[uiesasseriililn , Sgéi]i , 'i , ;ilesrii.s(7i(/i/^w- 
de-Mars et de Mai (v.); ils datent du rège de l'Inlippe-le-Long. 

XJtaniei (d'un mot grec qui signifie prière). Les écrivains ecclé- 
siastiques appellent ainsi certaines prières publiques accompagnées 
de jeûne ou d'abstinence, et de processions destinées à apaiser 
la colère de Dieu, à détourner quelque fléau, à demander une 
grâce ou à remercier de celles qu'on a reçues. — Dans ces cérémo- 
nies, après s'être adressé à Dieu, on avait la coutume d'intercéder 
par l'entremise des sainls ; de là le nom de litanies des saints. 

Litharge (chimie [de 2 mots grecs signifiant pierre et argent}). 
Lorsqu'on maintient riu plomb en fusion en contact avec l'air, il 
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no larde pas à se couvrir d'une pellicule grisa qui se renouvelle 
chaque fois qu'on l'enlève. Il est donc possible de transformer ainsi 
toute une masse du plomb en une poudre d'un «ris jaunâtre, qui, 
lavée et refondue, donne, parle refroidissement, une masse divi- 
sible en petites égailles d'un éclat argentin ou duré ; celle-ci est la 
litharge.. l,a lilhargo a do nombreux usages dans les arts. 

Xiithochromie, peinture sur pierre ; dérivé de i mots grecs signi- 
fiant pierre et pointure. 

X-itho graphie (de 2 mois grecs signifiant pierre et écrire). Au 
commencement de ce siècle, un homme ingénieux proposa un 
crayon ou une encre avec lesquels, en traçant sur une pierre toutes 
sortes do dessins ou d'écritures, on pouvait obtenir avec netteté et 
en peu de temps plusieurs centaines d'épreuves donnant sur le 
papier le fac-similé- de l'original. Cette heureuse découverte, qui 
devait presque l'aire une révolution dans les arls, ne fut acceptée 
d'abord qu'avec défiance. Les artistes hésitaient à confier à la 
pierre des productions qu'ils voyaient s'effacer en un instant sous 
la préparation chimique qu'on leur faisait subir, et bien qu'elles 
reparussent après aussi . pures qu'auparavant, ils n'osaient les sou- 
mettre à une action dont ils no pouvaient aussitôt s'expliquer les 
effets. Du reste, dans les débuts, les épreuves ne venaient pas 
toutes correctes et ne reproduisaient qu'imparfaitement le travail 
du dessinateur; mais, la théorie de l'art était trouvée, il ne fallait plus 
qu'arriver à la perfection de la pratique , ce qui ne tarda pas. 
Cette découverte merveilleuse, do date si récente, est duo à Aloys 
Sennefelder, pauvre choriste du théâtre do Munich, qui tâchait 
d'accroilre ses ressources eu copiant de la musique. Voulant un 
jour multiplier ses copies par un moyen plus expéditif, il parvint 
avec une encre chimique à reproduire sur une pierre polie les traits 
qu'il y avait tracés, et obtint successivement le même résultat 
chaque fois qu'après avoir humecté sa pierre il la chargeait d'une 
nouvelle dose de noir. Le principe trouvé, il eu tira bientôt les 
conséquences; une encre composée des mêmes éléments que le 
crayon avec lequel il dessinait sur la pierre fut étendue sur 
le dessin à l'aide d'un rouleau , et la pierre , couverte d'une feuille 
de papier et soumise à une pression calculée, rendit l'empreinte 
fidèle du dessin qu'elle avait reçue. Ces premiers essais , long- 
temps informes, constituaient cependant l'art de la lithographie, 
porté depuis à un si liaul riep'é rie perfection. 

Lithoglyphites (histoire nu lu relie'), sortes do pierres figurées, 
qui ne sont ni des pétrifications, ni des produits de la cristallisa- 
tion, mais de simples jeux rie la nature et du hasard. 
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XJthomorphitei. On donne en nom à des pierres configurées de 
(die façon qu'elles représentent un objet connu. 

Uthontiiptiquei (do 2 mois greus signifiant pierre et qui a la 
force de iriser '), épitliele employée pour désigner les agents propres 
à diviser les calculs de la vessie ; ces agents sont chimiques, phy- 
siques ou mécaniques. 

Lithotomie (de 2 muLs grecs signifiant pierre et couper). C'est 
la taille ou l'opération par laquelle on lire la pierre de la vessie. 

Ziithotritie (de ï mots grecs signifiant pkriY ri diciser). C'est la 
division de la pierre dans la vessie, a l'aide d'un mécanisme ope— 
ruiuire.— Quelques chirurgiens ont récemment substitué à ce nom 
celui de litkolripsie, comme étant plus approprié aux nouveaux 
modes de broiement de la pierre. 

lâthuauie, grand-duché jadis indépendant, d'une étendue 
de 20,000 kilomètres carrés. Il fut réuni à la Pologne en 1369; 
on 1773, 1793 et 17i)o, différentes parties de son territoire fu- 
rent successivement réunies à la Unssie, qui possède aujourd'hui 
ce grand-duché à peu près dans sa totalité. Il forme les gouverne- 
ments de Mohilew, Witepsk, Minsk, Wilna et Grodno. Ses princi- 
peaux fleuves sont la Duna , le Dniepr , le Niémen. Une jiarlie de 
la Lithuaniea été enclavée dans l'arrondissement de la régence de 
Gumbinen (Prusse orientale). Ce district est fertile et bien cultivé; 
il contient 1,200 kilomètres carrés, avec une population do 
400,000 urnes. 

Litî*re, paille ou autre fourrage qu'on répand dans les écuries 
et dans les étubles pour les chevaux, les bieufs, les moutons, uiin 
qu'ils s'y couchent. — La litière éluit, chez les anciens, une espèce 
de corps de carrosse suspendu sur des brancards, porté par 2 mu- 
lets ou chevaux, et même par des hommes. — On dit faire litière 
de quelque chose, pour signifier qu'on n'en fait pas de cas. 

Iâtiapendance (de deux mots latins signifiant procès et pendre), 
état d'une affaire dont le juge est saisi, mais qui est en cours 
d'instruction et qu'un jiiui'iuen! delinitif n'a pas terminée. — Ce mol 
s'applique aussi au concours simultané de 2 instances ayant ic 
même objet, agitées entre les mêmes parties et se trouvant à la fois 
portées devant i juridictions différentes; on dit alors que le renvoi 
d'une juridiction à l'autre peut être ordonné pour cause de fifis- 
ju'mUuifp, le litige étnnl pendant deranl 2 jnridicliuiis distinctes. 

Litote (d'un mot grec signiliant simplicité, diminution), figure 
de rhétorique contraire à l'hyperbole, et qui consiste à se servir 
d'une expression faible |wur réveiller l'idée du plus. Quand on dit : 
cet auteur n'est point à dcdaiynar, on fait sentir qu'il mérite d'être 



estimé ; celte phrase : Xapal^m n'était p»iitt un homme ordinaire, 
fait entendre suffisamment que c'était un homme extraordinaire. 

litre, nom d'une ancienne mesure grecque pour les liquides, et 
mesure fondamentale de capacité pour les liquides, suivant noire 
nouveau système métrique; la contenance en est équivalente au 
volume d'un décimètre cube. — Litre signifie encore une grande 
bande ou ceinture noire qu'aux obsèques îles grands personnages 
on tend autour de l'église ou de la chapelle, en dedans ou en de- 
hors, et sur laquelle sont appliquées ou peintes les armoiries du 
défont. 

Littérature- On se fait une idée fausse et étroite de la littéra- 
ture, lorsqu'on la considère isolément et sans tenir compte de ses 
rapports nécessaires avec les autres éléments de la -vie sociale. Ce 
fut un préjugé long-temps accrédité de ne voir dans les travaux 
littéraires qu'un délassement innocent des esprits oisifs, ne se rat- 
tachant à aucun des intérêts sérieux qui occupent l'existence de 
l'homme. Assurément, si l'on envisage la littérature factice de 
certaines époques, roulant tout entière sur de petits vers faits pour 
les boudoirs, ou sur la pompe des lieux communs académiques, 
on concevra que des esprits graves n'aient vu là qu'un hors- 
d'œuvre dans la société. Mais, au delà (le cette littérature oisive, 
il y a une littérature mêlée à tous les événements de la vie hu- 
maine, à tous les intérêts. à toutes les liassions de la société. Ainsi, 
les discours prononcés à la tribune, les enseignements des minis- 
tres de la religion, les spéculation* de la philosophie, comme les 
chants du poète, les pamphlets, les lois, les traités, les documents 
publics sur les actes du gouvernement, les récils de l'histoire, les 
mémoires qui retracent la vie privée, et jusqu'aux épanehemenls 
d'une correspondance familière, tels sont les immenses matériaux 
de la littérature. Produit variable et changeant de chaque société, 
la littérature est soumise aux mêmes chances que les nations; elle 
n'échappe pas plus que les autres éléments de la vie sociale 
aux révolutions de l'esprit humain : elle est contrainte de le suivre 
dans sa marche, de réfléchir les idées et les passions qui agitent 
les hommes, et de prendre part aux intérêts qui les préoccupent. 
— Si l'on cherchait dans l'histoire lu société qui offre le développe- 
ment le pins libre el le plus harmonique des facultés humaines. 



comme la philosophie, suivit un cours simple, une marche natu- 
relle. Une telle société pourrait être regardée comme le modèle 
d'une civilisation parfaite, si l'un n'avait à lui reprocher l'esda- 
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vage dora est kg ne, vice radical auquel du reste le monde ancien 
a du su ruine. Chez nous autres modernes, la civilisation n'a pas 
été une œuvre aussi simple; l'élat social, au moyen âge, olfrait 
l'image du chaos : héritiers îles siècles antérieurs et des peuples 
qui nous ont précédés, nous avons subi le joug des coutumes qu'ils 
nous imposaient. On sait combien la fusion entre les éléments st 
contraires fui lente et diflicilc, que de temps et d'elfurls il fallut 
pour débrouiller ce désordre; de là maint anachronisme, mainte 
association contradictoire dans les diverses parties de système 
social. Ces disparates se glissèrent (huis notre religion, dans nos 
mœurs, nos actes, notre gouvernement, et s'y incorporèrent. Notre 
littérature en garda tung- temps l'empreinte originelle. C'est de nos 
jours qu'une insurrection s'est déclarée dans la république des 
lettres contre les principes qui avaient exercé si long-temps une 
autorité souveraine. Tout en applaudissant aux elforls tentés 
pour briser des entraves inutiles et pour donner au génie plus d'rn- 
tlépcndance, il est bien permis de ne pas approuver sans réserve 
les témérités et les dévergondages de ceux qui se sont donnes pour 
novateurs (v. Romantisme). 

Liturgie (de ï mots grecs signiliant ministère, service public). 
C'est le culte divin tel qu'il a été enseigné par J.-C. et les apôtres. 
Il est démontré qu'aucune liturgie n'a été écrite avant le v siècle, 
excepté celle qui est renfermée dans les constitutions apostoliques, 
et qui date de la fin du iv c siècle. Les liturgies étaient conservées 
par la tradition et fidèlement transmises par les évùques à ceux 
qu'ils élevaient au sacerdoce. A l'époque où celles des églises furent 
écrites, il fut facile de s'assurer qu'elles étaient conformes quant 
au fond. Le style des prières peut bien être différent; mais le sens 
est toujours le même, et il y a peu de variété dans, les cérémonies. 

Xiivadie (v. Grèce).' 

Liverpool. Peu de villes présentent un intérêt aussi grand que 
Liverpool; sa population est aujourd'hui de 210,000 àmes. Bâtie 
sur lu rive droite de In Meisey. elle est nnk'niM'ilimïc nécessaire 
-«11 Ire l'Irlande et l'Angleterre, et voisine de l'un des centres manu- 
facturiers les plus importants du royaume-uni. Liverpool surpasse 
le mouvement commercial des États-Unis, et accomplit une plus 
grande somme d'opérations que tous les ports réunis do la France. 
Quoique celle ville soit plutôt commerciale qu'industrielle, il est 
cependant dans son sein une foule d'établissements considérables. 
Liverpool n'a pas de port proprement dit, mais bien un système de 
bassins creusés de main d'homme, et qu'on appelle docks; ils sont 
au nombre de i">, et occupent une superficie de 130,000 mètres 
vit. 



DigiiizM by Google 



LtV — 303 — LIV 

carrés. Sous le rapport de l'art d'embellissement, Lîvcrpool n'offre 
rien du remarquable ; on y comprend mieux l'architecture domes- 
tique et tout ce qui lient au comforl de la vie. 

Xiivonie. La Livonie se divise en î parties ou régions, YF.sthimie 
et lu Livonie proprement dite; la première louche au golfe de Fin- 
lande, tandis que la Livonie s'étend au sud et va rejoindre les li- 
mites de la Pologne et de la Courlando. Les Livoniens sont serfs 
pour la plupart. La Livonie forme aujourd'hui le gouvernement de 
Riga; le gouvernement de Revel comprend l'Esthonie; celui de 
Riga , à tous égard le plus important , comprend 3,250 kilomètres 
carrés, avec une population de 755 mille habitants. La Livonie 
est fertile en blé et en herbages. Avant 'de revenir à la nussie à 
qui elle appartint d'abord, cette province a successivement passé 
sous la domination de la Pologne et de la Suède. 

Livourne, dans lo grand-duché de Toscane; ville commerçante 
avec un port franc sur la Méditerranée. Sa population est de 50,000 
habitants, sur lesquels 20,000 juifs, habitant dans un quartier sé^- 
paré. Livourne est la plus importante ville commerçante d'Italie; 
elle fait de grandes affaires avec le Levant. Le commerce y est pres- 
que tout entier dans les mains des étrangers, particulièrement des 
Anglais. 

Livraison. Dans l'usage du commerce et en jurisprudence com- 
merciale, ce mot désigne la délivrance d'une marchandise et en 
général d'une chose quelconque faite à l'acquéreur ou à ses ayants 
droit. Ces expressions : prendre, refuser, offrir livraison, revien- 
nent donc à celles-ci : accepter, refuser, offrir la remise d'une 
marchandise. — Les libraires appellent aujourd'hui livraison cha- 
que partie d'un ouvrage qui est publié à des époques plus ou 
moins rapprochées les unes des autres. 

livre (d'un mot latin signilianl écorce). Les premiers livres con- 
nus rentrent dans la catégorie des inscriptions lapidaires : c'était 
en elfcl de simples blocs de marbre ou de pierre, sur lesquels on 
gravait, à l'aide du ciseau, le texte des lois ou les événements pas- 
sés. Les tables de la loi sont dons ce genre, livre dont l'antiquité 
est la plus reculée ; les marbres de l'aros. sont encore un livre dans 
l'acception rigoureuse du mot. Bientôt aux tables de pierre succé- 
dèrent les feuilles de palmier, i ecorce intérieure et extérieure du 
tilleul et le papyrus; puis furent successivement destinées au mémo 
usage, de minces lablelles enduites de cire, le plomb, la toile, la 
corne, les peaux de bètes, dont enfin on fit des parchemins. Mais 
le plus souvent c'étaient les peaux apprêtées et découpées en 
feuilles, collées bout à bout, écrites d'un coté seulement, et roulées 
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autour d'un Mton, qui constituaient la matière première des livres. 
Lorsque l'usage du parchemin se fui répandu, les livres prirent la 
forme carrée que nous leur connaissons aujourd'hui. — L'invention 
de l'imprimerie et eellc du papier donnèrent un grand essor à leur 
propagation. 

Livre rouge , registres secrets de Louis XV et de Louis XVI, trou- 
vés à Versailles après les événements du 10 août. Ces registres se 
composaient de 3 vol. in-l°, reliés en maroquin rouge. — Entre 
antres curieux documents, ils contenaient l'indication de toutes les 
gratifications accordées par la cour à ceux qui l'avaient servie 
dans les événements de 1789 à 1792. 

Livre d'or, registre sur lequel étaient inscrits les noms de tou- 
tes les familles nobles de Venise. Le (loge (Iradenigo, pour assurer 
à ces familles le droit exclusif, d'élection et d'éligibilité ù tonds les 
magistratures, fonda le livre d'or en 1 297. 

Livres canonique! et «aoré». Les Hébreux divisaient la Bible, 
nommée Mkra ou lecture, en 3 grandes sections : le livre de Moïse 
ou la loi, les écrits prophétiques, et les écrits sacrés. Le livre de 
Moïse a !> parties qui lui ont valu, chez les modernes, le nom de 
Pentaleuque: la Genèse ou la création; l'Exode ou la sortie de l'E- 
gypte; le Lévilique, à cause de la tribu de Lévi; les Nombres ou 
le dénombrement du peuple; le Deutéronomo ou répétition de la 
loi. Ils rangent parmi les écrits prophétiques Josué, les Juges, Sa- 
muel, Isaïr, Jérémie. Kzéehiel et le livre des I ï prophètes. Les écrits 
sacrés sont : Job, David, les Proverbes de Salomon, l'Ecclésiaste, 
le l'anlique des cantiques, [.es enlhi.Iiques n'eminaisseril. poiir cano- 
niques et inspirés, tous les ouvrages (|ue nous venons de citer. Ils y 
joignent le Nouveau-Testament, c'est-à-dire les i évangiles de Mat- 
thieu, Marc, Luc et Jean, les Actes des apôtres, les épitres de saint 
Paul, de saint Jacques, de saint Pierre, de saint Jean, et l'Apocalysc 
de ce dernier, enfin rÉpilre de saint Jude. 

livre (mesure). Il y en avait dc2sortcs: 4° la livre poids; 2° la 
livre monnaie. La livre moderne pesait 500 grammes; la livre mon- 
naie valait 20 sous : sa valeur était à celle du franc, comme 0,9870 
est à 1 . 

Livrée. Ce mot lort ancien a plusieurs acceptions. Au vin 0 siècle, 
le roi Pépin établit sa coin- plénicrc aux fêtes de Noël et de Pâques. 
Les prélats et tous les seigneurs du royaume y assistaient, le ro 
donnait à chacun d'eux des habits qu'on appela livrées et les ad- 
mettait à' sa table, usage qui s'était conservé jusqu'en 17X9. — D'une 
autre part, les chevaliers no se présentaient au carrousel et aux 
tournois qu'avec la livrée de leurs dames, C'était ordinairement 
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une écharpe de la couleur qu'elles affectionnaient le plus. Plus lard 
les chevillera firent porter cotte livrée aux valets qui les accompa- 
gnaient (tans ces solennités. — De là est venu l'usage des ît'urees que 
portaient les domestiques dos maisons titrées. Le mot Iwrée est 
aussi employé pour désigner tout ce qui tient à la domesticité. — 
Livrée, terme do chasse, désigne la couleur du poil des animaux 
jusqu'à un certain ûge. 

Lo (Saint-), ville de Fronce, chef-lieu du département de lu Man- 
che. Une partie de cette ville occupe le sommet d'un rocher, et le 
reste s'étend à sa base, sur la rive droite de la Vire, que traverse un 
beau pont. L'église de Nuire-Dame. Hn'ilel de lu préfecture, quel- 
ques restes d'anciennes fortifications, sont tout ce qu'elle offre do 
remarquable. On y fabrique des draps, des droguets, de la coutel- 
lerie et des tanneries. Sa population est de 9,ij00 habitants; dis- 
tance de Paris, ï.ïi kilomètres. 

Loango, contrée de l'Afrique occidentale, qui s'étend au nord de 
l'embouchure du Zaïre, le long de l'océan Atlantique, sur une éten- 
due d'environ 120 kilomètres. Les habitants de Loango se donnent 
le nom de Bramas. 

Lobe (anatomio [d'un mot grec signifiant cosse, follicule]). Portion 
arrondie et saillante d'un organe. Le foie, le poumon, présentent 
des lobes. Le lobe ou lobulc.de l'oreille est la partie qu'on a cou- 
tume de percer pour y suspendre des anneaux. — En botanique, 
on nomme aussi quelquefois lui** les cotylédons d'une graine, mais 
plus souvent les parties du bord d'une feuille séparées par des 
incisions plus profondes que celles qui concourent à la formation 
des dents. 

Loch (du mot anglais log). Depuis que la science navale existe, sa 
plus importante question a été de déterminer la v itesse absolue, ou, 



les masses de plomb. Une corde fixée au centre et divisée par des 
weurfs indique l'espace dont le navire s'est éloigné dans un temps 
donné. La navigation calculée à l'aide du loch est dito naviga- 
tion par l'estime; mais comme les calculs reposent sur un point 
que l'on suppose; exactement fixe . tandis qu'en réalité il est bien 
souvent emporté par les Ilots et les courants, ils ont besoin d'être 
rectifiés à l'aide des observations astronomiques. 

Locke, écrivain philosophe, auteur de V Estai sur Ventende- 




comme l'on dit, le sillage d'un navire sous 
voile. L'instrument le plus en usae,e pour 
arriver à ce résultat est le loch, planchette 
triangulaire à laquelle on assure une po- 
sition verticale et fixe au moyen de peli- 
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nient humain, naqnil à Wringlon en Anglelerre . au mois d'aoûl 
1032. Parmi les autres ouvrages de Locke , il faut distinguer son 
livre sur Y Éducation des enfants et le Gouvernement civil. 

Locomotion, locomoteur, locomotive (de 1 mois latins Signifiant 

employé à lout cei|ûi produit le déplacement, quel que soit le mode 
de transport; ainsi la locomut/im peut, être eilW-iuéc par un bateau, 
une voiture, une charrette traînée par un cheval, aussi bien que 
par une machine à vapeur. — Les divers appareils dont l'indus- 
trie se sert pour la locomotion sont appelas appanils locomoteurs, 
machines locomotives, ele. 

Locrei, Locride, Iioorten». La Locride, province située dans la 
Grèce propre, se divisait en !S petits peuples. Ajaxélait roi des Locriens- 
Oponliens. C'est surtout dans la Grande-Grèce, c'est-à-dire dans 
l'Italie méridionale, que s'illustra la race locrienne. Les Locriens- 
Ozolea y fondèrent la ville de Locres en l'an 7ï7. Aujourd'hui l'em- 
placement de Locres s'appelle Mutla-di-Burzano. 

Locuite, empoisonneuse célèbre sous les règnes de Claude, Né- 
ron et Galba. Agrippine et Néron usèrent de la funeste science de 
Locuste contre quelques-unes de leurs victimes, A l'avènement de 
Galba, Locuste fut mise à mort. 

Locution (d'un mot latin signifiant parler), terme, expression 
qui fait partie d'un discours; assemblage, construction de mots, 
manière de parler bonne ou mauvaise, façon de s'énoncer propre 
ou impropre., 

Lodi (passage et bataille du pont de), l'un des faits d'armes les 
plus éclatants de la campagne d'Italie (17 mai 1796). Voici en 
quels termes Bonaparte décrit celte opération aussi habile qu'auda- 
cieuse : a L'armée se forma en colonne serrée aux cris de vin. ta 
» république! L'on se présenta sur le pont, l'ennemi fit un feu ter- 
» rible; la tele de, colonne paraissait même hésiter, un moment 
» d'hésitation eut tout perdu. Les généraux Berthier, Masséna. 
» Cervoni, Dallemagne, le chef de brigade Lanneset le chef de bn- 
n taillon Dupont le sentirent, se précipilèrenl à la Lâte et décidèrent 
» le succès encore balancé. Cette redoutable cnloniie renversa tout ce 
» qui se présenta à elle; toute l'artillerie fut sur-le-champ enlevée. 
» l'ordre de bataille rompu; elle sema de tous cotés l'épouvante, la 
« fuite et la mort; dans un clin d'util l'armée ennemie fut éparpil— 
» lée, etc. » Lu bataille de Lodi assura aux Français la possession 
du Milanais. 

Lof (marine). Ce mol. dérivé de l'anglais /»»/'- siinilie la joue d'un 
M, 
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vaisseau. On l'a appliqué ensuite à la joue du côte du vent et même 
an point du vent dos basses voiles. On dît le grand lof, \o lof de mi- 
taine ; aussi quand on crie au limonier de venir au vent, on lui com- 
mande par ce seul mot lof, ou bien au lof. 

Logarithmes (de 2 mots grecs signifiant raison et nombre), tables 
raîsunnées de calcul pour, elfecfuer d'une manière sûre et en peu 
de temps des multiplications ou des divisions, pour extraire des 
racines ou élever mi nombre à une puissance donnée. L'inven- 
tion îles tables dites de logarithmes est due à Neper, mathématicien 
- écossais qui vivait dans le xvn* siècle. 

loge, petite butte, petit logement. On l'applique au logement 

cabinets séparés par de faibles cloisons, 
lîn Italie, les loges de théâtre sont de 
petites pièces closes d'où l'on peut voir 
sans être vu. — En botanique , on ap- 
pelle iojÉsles petites cellules ou cavités 
qui contiennent les pépins de certains 
fruits. — Dans le langage architectural, 
la loge est un portique couvert formé, 
de colonnes et d'arcade? et qui aboutit ~~ Lnyt. 
aux appartements et les précède. Ce genre de construction est trés- 
usité on Italie. 

Loge de francs-maçons (v. Francs-maçons). 

Logique (d'un mot grec souillant ilisrours, raisonnement), art 
de penser et de raisonner avec justesse. On fait ordinairement !e 
mot logique synonyme de celui de dialectique. L'une et l'antre se 
servent du raisonnement, mais la hi)ique l'applique à la recherche 
de la vérité , tandis que la diakrliqw- s'en sert pour convaincre 
autrui d'une chose quelconque. 

Logographe (de deux mois sjrecs signifiant discours et écrire), 
celui qui écrit aussi vite que la parole, et sans employer des signes 
ai ici' val ifs, en quoi il diffère du slrmigraphe [s.). 

Logogrlphe {de deux mot- si'eirs signifiant discours et énigme). 
Il différa de l'énigme en ce qu'il ne se borne pas à la définition, 
laissée obscure à dessein, d'un objet qu'on propose à deviner, 

c'est dans cette multiplicité de combinaisons que consiste là diffé- 
rence avec la charade qui , dans le mot qu'elle adopte , n'en cher- 
che que 2 ou 3 tout au plus, et sans rien déranger dans l'ordre 
des lettres qui les forment. On voit que le logogripke est la charade 
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plus compliquée, 011 comme l'a dit un homme d'esprit, « une 
énigme qui à fait des petits. » 

Logomachie (de deme mots grecs aignifianl combat île paroles), 
dispute do mets. Les dissertations métaphysiques, celles où le bel- 
esprit se donne carrière , souvent même les discussions politiques 
dégénèrent en véritables logomachies. 

Logoi signifie en grec parole, et toute la série des attributions 
ou des opérations de l'intelligence que présuppose la parole : intel- 
ligence virtuelle et absolue { entendement, intellect, raison, sa- 
gesse); intelligence s' exerçant sur un objet (conception , jugement, 
science); intelligence se manifestant, au dehors (parole).— Saint Jean, 
nu 1" r chapitre de son Évangile, désigne par le mol do Logos la 
2° personne do la Trinité. Saint Jérôme l'a traduit par le mot lutin 
Verbum, d'où vient celui do Verbe. 

toi. Prise dans son acception la plnsétemlue, l'idée représentée par 
ce mot est sans limites, car tout est soumis à une loi. Mois nous devons 
nous borner à son acception usuelle et pratique, déjà bien vaste. Les 
sociétés se sont donnéesou ont arceplédes garantiesqui protègent cha- 
cun des membres qui les composent ; eus garanties sont les lois. Elles 
sont religieuses, morales, civiles et poliliques. — Les lois civiles et po- 
litiques qui régissent la société franeaisoent subi de nombreux chan- 
gements depuis un demi-siéele; on peut dire qu'à beaucoup d'égards 
kII-» -x.nl plus iiu-Mif-iil-i rt li- plu* lil- r.il. > .|pi« I -i\ ■*i.nn,li^j< 
La loi, qui est censée être l'espressiun de la velouté générale, se 
fait aujourd'hui en France par le concours des trois pouvoirs que la 
constitution admet. — Par loi naturelle on s'accorde à entendre 
les règles de justice, de bienveillance et d'équité, gravées dans 
le cœur de tous les hommes. Les lois qui règlent les rapports des 
nations entre elles constituent le droit des gens. Les lois politiques 
ont pour objet particulier la conservation de l'état. Les (ois civiles 
risglent les droits et les devoirs, les intérêts et les rapports des ci- 
toyens entre eux. Les luis erimini'lles oui [-.car objet la répression 
et la punition dés crimes. — ioïsignilie quelquefois autorité, puis- 
sance. On dit, subir la loi de quelqu'un. On dit encore, les (ois de 
l'honneur, de la politesse, de la grammaire, de la mécanique, etc. 

Xoi salique (v. Salique). 

loir, petit animal plein de grâce et d'adresse, à peu près de la 
forme d'un écureuil. Il est classé dans la famille des rongeurs noc- 
turnes. On ne le trouve que dans le midi de l'Europe, ou dans quel- 
ques régions de l'Afrique et lie l'Asie dont le climat se rapproche 
du nôtre. Les anciens estimaient beaucoup la chair du loir. On ne 
recherche aujourd'hui cet animal que pour sa fourrure, doot nos 
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(James font usa se dan* leur luili-lte- d'hiver, et qui fournil aux mar- 
chanda de couleurs un poil excellent pour les petite pinceaux em- 
ployés pour la gouache, le lavis et l'aquarelle. On en compte plu- 
sieurs espèces, qui sont : le loir proprement dit; le marin, qui est 
le fléau de nos jardins potagers ci des vergers; le fcrot, très-corn- 
mùn au Sénégal , et le loir mmairdin, qui est le plus petit de tous 
et répand une odeur semblable à celle du musc. 

Loir (le), rivière qui prend sa source à Ccrnay, arrondissement 
de Chartres (Eure-et-Loir), et va se jeter dans la Sarthe, au-des- 
sous de Briolaî, département de Maine-et-Loire. Le Loir commence 
à être flottable à Ponaî, et navigable à Vouvray. Son cours est de 
220 kilomètres. , 

Loir-et-Cher (département de). Il est borné au N.-O. par le dé- 
parlement de la Sarthe, au N.-E. par celui du Loiret, au sud par 
celui de l'Indre, au S.-E. par celui du Cher, et au S.-O. par celui 
d'Indre-et-Loire. Il est formé du Blaisoiselde la Sologne, et tire son 
nom de deux rivières qui y coulent. Sa superficie est de 603,1 lli 
hectares, et son revenu territorial est de 11,921,000 fr. Le chef- 
lieu est Mois. La population totale de ce département est évaluée 
à 2-U.OOO habitants. 

Loire (la), l'un des principaux fleuves de la Franco par l'étendre 
de son cours. Il prend sa source au mont Gerbier-des-Joues, dans le- 
déparlement de l'Ardèche. La Loire n'offre point de bassin constant 
pour la navigation ; il a fallu construire à droite et à gauche de son 
lit des digues ou levées qui dirigent son cours, et opposent u*e*ri^ 
riére à ses inondations. L'entrée de la Luire est très-dangerea»; 
son embouchure et son golfe sont semés d'une quantité dr récifo 
et de hauts fonds. C'est à Quiberon que les vaisseaux sont obligés 
de eheirher un refuge dans les mauvais temps. 

Loire, département de la France centrale, cuire ceux du Rhere 
à l'est, de la Haute-Loire au midi, du Puy-de-Dôme et de l'Allier 
à l'ouest, de Saûne-et-Loiro au nord. C'est l'ancien Forez (v.). Son 
étendue est de i(>2,236 hectares (932 kilomètres carrés); sa po- 
pulation de 41 3,500 habitants. Ses mines de charbon de terre soni 
les plus productives de la France, après celles des riches dépar- 
tements du nord. De belles manufactures y donnent au commerce 
des draps communs, du cordonnet, des lacets, des toiles fines 
et communes , du papier , du cuir , du coton filé , etc. — Ce sont 
les châtaigniers de la chaîne de Pilai qui fournissent les célèbres 
marrons dp, Lyon. 

Loire (Hauio-), département de la France centrale, formé d'une 
partie des vallées supérieures de l'Allier et de la Loire. Il est de 
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forme triangulaire, et est borné au nord parconx du Puy-de-Dônw 
et de la Loire, au S.-K. par relui de l'Ardèclie, au sud par celui do 
la Lozère, et à l'ouest par celui du Cantal. Sa superficie est de 
[98,01(1 hectares, et sa population de 29:>,fl00 habitants. L'indus- 
trie manu (aclmi ère y a pour objet la fabrication des dentelles, 
surtout au Puy et dans ses environs, des rubans de soie, des cou- 
vertures, et autres tissus de laine, tels que draps, etc. 3,000 ou- 
vrière émirent cependant annuellement. Ce département est la 
presque totalité de l'ancien Velay (v.). ' 

Loire-inférieure, département de la France occidentale, sur les 
«Mes de l'océan Atlantique. Il est formé d'une partie de la lireta- 
gne (v.), et est limitrophe de ceux du Morbihan et d'Ille-et- Vilaine 
au nord, de Maine-et-Loire à l'est, de la Vendée au sud. On éva- 
lue sa superficie ;i 7lHi,'2Mii heclares; 171.000 habitants. Le sol est 
classé parmi les terres de bruyères on de landes. Il est du reste 
assez bien cultivé'. Un de ses produits agricoles les plus importants 
est le vin, dont la récolte s'élève annuellement à 7 ou 800,000 hec- 
tolitres. Un en fait de l'eau-de-vîe. 

Irtiiret, large courant formé par l'eau que jettent deux gouffres 
appelés le Bouillon et l'Abîme, situés à t kilomètres d'Orléans, 
dans le parc du château de la Source. Le cours du Loiret n'est 
que de 10 kilomètres, et, comme il ne gèle jamais en hiver, sa 
partie inférieure sert do gare aux bateaux d'Orléans. Il donne son 
nom au département du Loiret. 

Loiret, un des départements de la France centrale, placé entre 
ceux d'Eure-et- Loire, de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne au 
nord, de l'Yonne à l'est , du Cher et de Loir-et-Cher au sud et à 
l'ouest. Son étendue territoriale est île 70'i,l'W hectares. On porte 
sa population à 305,000 habitants. La Loire traverse le pays d'un 
bout à l'autre et y reçoit nombre de petits affluents. Les rives du 
fleuve sont bordée- de vignobles dont les produits, connus sous 
lè nom de vins d'Orléans, sont en partie convertis en eau-de- 
vie et en vinaigre recherché. Son miel est fort estimé. Chef-lieu 
Orléans (v.). 

Loiael (Antoine), célèbre avocat au parlement de Paris au xvi* 
siècle, a laissé de nombreux écrih fort estimé.-, et dont quelques- 
uns sont lus encore aujoord'hoi avec fruit. 11 mourut à 81 ans. 11 
a écrit YHistoire de Beauvais, ou il était né en 1536. 

Loltman. Le pins ancien fabuliste que l'antiquité nous présente, 
après Vichnou-Sarrna, est lo sageLokman, àrûlô du sage Ésope. 
Los écrivains musulmans ont laissé dans une assez grande obscu- 
rité l'époque où vivait Lokman ; mais, pour tomber d'accord avec 
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Mahomet, tous lut accordent mille ans d'exïstenre et prolongent sa 
vie jusqu'au règne de David. Néanmoins lilinakyii, dont l'autorité 
est plus sûre, rattache ans années de Josias, roi de Juda , l'épo- 
que où vécut Lokman. 

Lombardie , contrée d'Italie qui lire son nom des Lombards (v.), 
qui y fondèrent ait vi e siècle un royaume divisé en l.ombardic trans- 
padane et cispadunc. I.a I.uin hardie, qui comprend à proprement 
parler le bassin du Pô appelé Milanais depuis le moyen âge , a 
appartenu depuis Charlemngne à une foule de maîtres, et a été la 
cause d'une fouie rie guerres plus sanglantes les unes que les au- 
tres. A la lin du siècle dernier, la république française l'avait enle- 
vée à l'Aa triche; les événements de I8U l'ont rendue 5 cette puis- 
sance, et les traités de 1818 y ont ajouté le territoire do Venise. 
C'est ce qui forme aujourd'hui le royaume Lombarde-Vénitien. 

LomWds, peuples de race germaine, ainsi appelés à cause de 
la longueur de leurs barbes, furent appelés en Italie parNarsès, qui, 
voulant les opposer aux Golhs, leur lit donner par Justinien la No- 
rique et une partie de la l'annonie. Augmentant successivement de 
puissance, ils s'emparèrent de la Gaule Cisalpine rt fonderont le 

Lombards, marchands de Lombardie qui vinrent s'établir à Paris 
à la fin du xtt" siècle dans la rue qui porte encore leur nom. On a 
aussi appelé Idnilnirih les prêteurs sur gages, et les maisons où 
s'exerçait ce genre de spéculation. 

Lombrio (histoire naturelle;, genre de vers connus vulgairement 
sous le nom de vers de, terre. Ils sont cylindriques et formés d'an- 
neaux charnus et contractiles. 

Loménie de Brie nue ( É tienne-Charles) , né à Paris en 1727 , 
fut nommé successivement grand-vicaire à Pantoise (I760), évèque 
de Condom, puis archevêque de Toulouse. Cette ville lui doit ses 
plus beaux monuments. Aussi la reconnaissance publique donna- 
t-elle an canal qui joint celui de Biquet à la Garonne le nom de 
Brierme , qu'il a conservé. Élu membre de l'Académie des sciences 
et do l'Académie française (177!)) , il fut fait archevêque de Sens 
(1788) , et bientôt après ministre, en remplacement de Calonne. 
Mais son court ministère ne servit qu'à aggraver les maux de la 
France. Loménie. de. Ilrîcnne fut le seul archevêque qui , sous la 
Constituante, prêta serment à la constitution du clergé. Accusé 
d'hérésie par le pape Pie VI et privé du cardinalat, il se retira à 
Sens, où il fut arrêté en 1791, pour être conduit dans les prisons 
de Paris; mais une allaqae d'apoplexie foudroyante termina sa vie, 
la nuit même qui suivit son arrestation (lfi février 1794). 
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Ltmdonderry (Robert Stewart, lord vicomte Castlereagh , mar- 
quis de), issu d'une famille irlandaise, eut une jeunesse assez aven- 
tureuse el romanesque. Dés sun début dans la carrière politique, il 
embrassa chaudement le p;irti du uiini.-lero. el s'unit â l'iLl, dont le 
svstème, qu'il suivit lui-même plus lard, devait assurer à l'Angle- 
teVre l'em|iire universel des mers. Lors des troubles d'Irlande, il 
se montra un des plus acharnés persécuteurs des insurgés , et se- 
eonda'de tout son pouvoir la réunion du parlement d'Irlande à ceiui 
d'Angleterre. Bientôt il devint l'âme do la coalition de l'Europe 
contre la France . el dicta ses volonté» uu\ cabinets qu'il soudoyait. 
Décrié par les traitements infligés par son ordre au prisonnier de 
Sic-Hélène, abreuvé de dégoûts, il se coup» la gorge avec un ra- 
soir le ià avril 1822. 

Londres, en anglais fendu», capitale de l'Angleterre, à 12 milles 
[100 kilomètres environ) de l'embouchure do la Tamise, la plus 
importante cité commerciale du monde , et la plus grande ville do 
l'Europe, avec une population de 1,-7 i-,00 0 habitants de toutes les 
religions. Sous la reine Elisabeth, Londres ne s'étendait pas an delà 
de la cité. Aujourd'hui sa longueur est de \ V> nulles anglais et sa lar- 
geur de 12 milles. Elle renferme I i,000 rues, 2o0,000 maisons, 
3i marchés ou halles, !'■> squares (places couvertes de gazon et 
plantées d'arbres, mais dont rentrée n'est permise qu'aux seuls pro- 
priétaires des maisons voisines), une foule d'édilices de Ions genres, 
églises , chapelles , écoles , théâtres, clc. Le ciel y est presque tou- 
jours brumeux, et la fumée de charbon de lerre qui s'échappe des 
maisons et des nombreuses fabriques donne aux monuments et à la 
ville une teinte noire et triste. On prétend que Londres existait 
antérieurement à l'invasion de César, et que Constantin, l'ayant en- 
fermée d'un mur d'enceinte, y fonda le premier siège épiscopal. 
Durant l'hcptarclue , elle fut la résidence des rois d'Essex. Alfred- 
le-Grand en fit la capitale du royaume vers la fin du ix c siècle, et 
lui octroya de grands privilèges, qui fuient confirmés parGuilIaume- 
le- Conquérant. Dans les guerres que l'Angleterre soutint contre l'Es- 
pagne, de 1u88 à ■) 597, Londres était déjà assez puissante pour 
armera ses frais une année de il). 000 hommes el ,'ta vaisseaux do 
guerre. Ravagée par la peste en IfitKt et Kifio, presque entièrement 
consumée par l'incendie de 1 666 , qui dura 5 jours, elle se releva 
promptement de ses ruines , et dès 1EI83 la ville et la population 
avaient acquis un tel développement, qu'on fut obligé d'y établir la 
petite poste pour faciliter les communications de ses habitants 
entre eux. Aujourd'hui le commerce de l'Angleterre est aux trois- 
cinquièmes dans les mains des négociante de Londres. Ils possèdent 
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environ !i,000 vaisseaux ; les plus loris bâtiments marchands peu- 
vent arriver dans le port; 1,000 navires y stationnent constamment, 
et il y entre pur an ;i,l)U0 bâtiments anglais et 6,000 étrangers. A 
quelque distance de la 
ville, sont les docks 
(v. ce mot) , ports ar- 
tihdelsoù tous les bâ- 
timents qui arrivent 
des Indes orientales 
sont tenus d'entrer. , 
Londres est le siège ■■ 
de la banque d'Angle- 



terr 



. de I: 



unie des Indes orien- 
tales ; elle possedt 
<\-- l ihinnf «.ne. 
colon , or, acier, ar- 




, etc.; 



dos brasseries de porter et d'aïs; des raffineries de 



sucre ; des musées, îles collection? pré-rieuses de curiosités natu- 
relles, de médailles, monnaies et livres. — Ses principaux édifices 
sont dans la cité : l'Hotel-de-Yillc (,'utV-Httll\ Mùmitm-lhutr, Sl- 
Pau), construit, sur le modèle de SainWicrre de Home, et soos la 
direction de l'architecte Wreen; la Tour [Totcer), vieux château 
fort, sondant de pri- 
son d'état, où l'on 
conserve les archives, 
ainsi que les insignes 
de !a rovauté. — Dans 




. 's somptueu: 
monuments d'archi- 
tecture gothique, oi 
son! enterrés les mi 
il'A!ii;!(Hcrre.niriitqiii 



La chambre des pairs y lient ses séances, — Dans Suulhwark, on 
remarque : Lambelh, palais de l'archevêque de Canlorbery. — 
Parmi les ponts jetés sur la Tamise, on distingue celui de Waterloo, 
livré pour la première fois au public le 18 juin IMI7. jour annï- 
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versaire de la bataille du ce nom. Le Tunnel (v.), passade creusé 
sous la Tamise, entrepris par l'ingénieur français Brunei, esl presque 
aclievé aujourd'hui. — Londres, malgré son opulence, offre peu de 
lieux de,divcrtisseme!]ts; ses théâtres sont, pi r^tpie tous fermés eu 
été, et ses parcs, d'ailleurs fort éloignés de la portée du plus grand 
nombre des habitants, sont des promenades peu attrayantes, et qui 
ne peuvent être comparées aux plantations de ce genre, que l'on voit 
dans quelques grandes capitales du continent. 

Longanimité (de doux mots latins signifiant r/rand et courage), 
patience qui a sa source dans la bonté et dans la grandeur dame, et 
qui consiste à supporter long-temps lesofl'ensessanssongerà les punir. 

Iionohanips , abbaye de religieuses fondée au xm e siècle par 
Isabelle de France, sœur de saint Louis, à quelque distance du village 
de Boulogne. La fondatrice s'y retira , y mourut et opéra après sa 
mort de nombreux miracles qui mirent le monastère en grande 
réputation. Plusieurs rois le visitèrent, et l'iiilippc-lc-l.mi.n, y étant 
tombé malade, y expira le 3 janvier 1321. Plus lard, l'abbaye de 
Lungchamps acquit un autre Lienru de célébrité. On y venait, le mer- 
credi , le jeudi et le vendredi saints, assister à un concert spirituel 
où se faisaient entendre les voix les plus mélodieuses, et le concours 
d'équipages plus brillants les uns que les autres qui y amenaient 
les curieux finit par devenir un véritable spectacle pour la foule, un 
but de promenade pour les curieux. A l'épuque do la révolution, 
Longehamps fut vendu et démoli, et les promenades cessèrent. Mats 
l'usage s'en rétablit sous le consulat et elles subsistent encore de 
nus jours Elles oui beaucoup perdu, il est vrai, de leur ancien éclal, 
mais la fashion y rivalise toujours de luxe et d'élégance. 

Longévité, longue durée de la vie, proportionnée à la durée 
de l'accroissement du corps, à la dose de vitalité que l'individu à 
reçue et à celle qu'il dépense. Malgré plusieurs exemples de longé- 
vité extraordinaire, on voit, en embrassant de grandes séries 
d'existences, que la vie moyenne n'atteint pas 29 ans pour les 
femmes et ii uns pour les hommes. Parmi les animaux , les (mis- 
sons et les oiseaux peuvent prolonger leur existence bien au delà du 
terme des autres classes. Les mammifères des grandes espèces ne 
vivent guère plus long-temps que l'homme; chez les inseeles, lu 
durée de- la vie esl réduite à un court espace ; il en est même qui 
ne durent que quelques heures. 

Long in (Cassius Longinus), célèbre rhéteur, Hérissait vers la lin 
du m" siècle de notre ère, et professait avec éclat l'art oratoire à 
Athènes, lorsque Zénobie, reine de Palmyrc, le fil venir à sa cour. 
Devenu son l et ministre, il l'encouragea à résister aux armes de 
Vil. -n 
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l'empereur Aurélien et lui dicta la iière réponse qu'elle adressa ù ce 
prince. Cette 'lettre coûta la vie à Longin. Aurélien, maître de la 
ville de Palmyre et de Zénobic, réserva la reine pour son triomphe 
et envoya au suppliée Longin , qui mourut avec courage. Il avait 
composé il ouvrage», divers huilés sur Homère, du Bien et du mal, 
un Traité du sublime, qui a été traduit par Boileuu, etc. 

Longitude et latitude. La longitude est la distance d'un lieu de la 
terre à un méridien ;v.) quelconque. Le premier méridien du globe 
terrestroa beaucoup varié; cependant pendant long-temps les na- 
tions s'accordèrent à prendre puur point de départ dan» leurs éva- 
luations celui qui passe par l'île de Fer. Aujourd'hui la plupart des 
peuples comptent par le méridien qui pusse par leur capitale : l'es 
Français par celui de Paris, les Anglais par celui de l'observatoire 
de Creemoich (v.) près de Londres, etc. Ce n'est pas là, à beau- 
coup près, un progrès, et il serait à désirer que toutes les nations 
s'entendissent pour le choix d'un méridien fixe. Les rolations de 
voyages et la géographie y gagneraient en lucidité, et on ne serait 
pas à chaque instant obligé, pour calculer les distances vraies, do 
se reporter au méridien particulier choisi par l'écrivain. — La lati- 
tude est la distance d'un lieu à l'équuleur terrestre, ou la distance 
du zénith d'un lieu à l'équateur céleste. — Bn termes de marine , 
courir en latitude, c'est aller du nord au sud ou du sud au nord. 

JLongitude» [bureau des), établi le 7 messidor (25 Juin 1793). Il 
est chargé de la publication de la Connaissance des Temps, sorte de 
manuel des astronomes , et rédige en outre tous les ans un petit 
livre intitulé Annuaire, du htm-nu (h» hinyitudes , le meilleur et le 
plus instructif des almunachs. Sun siège principal est à l'Observa- 
toire de Paris. 

rongueville (Anne-Geneviève de Bourbon-Condé, duchesse de), 
l'une des femmes les plus brillantes et les plus remarquables du 
xvii" siècle, naquit , le 2!) août I (il !), au cliàleau de Yinccnnes, où 
son père était prisonnier d'état. A l'âge de 23 ans, elle épousa le 
duc de Longueville. Poussée par son ambition, elle se jeta tout 
entière au milieu des troubles de la Fronde, où elle joua un grand 
iiilr'luunt u'.-.-i (Ile fii (irrr. I" '•••■nli >■< !■ pun.f 

de Marstllac, qui fut depuis le duc de La lieciid'.juraull. Ou cu-nuai! 
ces 2 vers d'une tragédie, que ce dernier mit au bas d'un portrait 
de la duchesse : 

,1'ni f.ii! ];i ;.-'j..-:ti! ruLs : jr l'i|-.:riiis sus (:s.-i:x. 

La duchesse de Longue-ville suivit toutes, les péripéties de cette 
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Pays-Bas. Enlin rentrée en ; 
intrigues qui avaient tant 
d'alors, la protectrice des 
b9 ans, le 15 avril ir>7'J. 

Iinngus , autour d'un di 
des Pastorales de Longm, 
nom est demeuré inconnu 



■are auprès do la cour, elle renonça aux 
Ik sa vie, devint l'ornement des sociétés 
;ens de lettres, ei mou vu t à l'âge île 



ieieux roman grec ronnu sons le tilrn 
u de Dapknis cl Chloé. Son véritable 
i nsi que le temps où il vécut. 
Longwood , nom tlu plateau le plus élevé de l'île de Sic-Hélène, 
et immortalisé par la 
lente agonie que vint, 
a y subir l'empereui 




de bois qui tomba on 
z ""ï ,t '™'- mines peu do tem[is 

après la mort de l'homme du destin. Sous un ciel d'airain , à une 
élévation do 800 mètres au-dessus du niveau de l'Océan, cette chc- 
tive habitation, prison de celui qui naguère était le maître du monde, 
était constamment exposée aux rayons dévorants du soleil d'Afri- 
que. Napoléon y rendit le dernier soupir le o mai 1821, et quelques 
semaines après elle était convertie en élahle. 

Lonj-le-Sauioier, chûf-lien de la préfecture du Jura, jolie ville 
située au milieu d'une plaine arrosée par la Seille. Elle compte 
7,Hf)0 habitants et fait un grand commerce de vins, de bois, etc. 
A 2 kilomètres de l,ons-le-Saulnier sont les saline.- de Montmorol. 

Looch, mol arabe employé en pharmacie pour désigner des 
pelions dont les médecins funl usa^e dans les affection» des organes 
de la rcspiralioTi, Les looch* varient, sous le rapport des substances 
qui enlienl dans leur jiivpariilèin : le mieux famé es! le lunch hlititr, 
préparé avec une émulsion d'amandes douces, du sucre, de la 
gomme adragante et un peu d'eau de (leurs d'oranger. Le plus 
commun est celui qu'on fait avec des jaunes d œufs ef qu'on nomme 
aussi luit de, poule. 

Lope de véga (Carpio-Félîx), poète, soldat et moine, fut l'auteur 
le plus fécond sans contredit de toutes les époques et de toutes les na- 
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lions; il naquit ù Madrid le T-'> novembre 1 562. On prétend qu'il com- 
posa I ,800 pièces de théâtre, et l'on porte à i l ,.'(00,000 In nombre 
dp ses vers imprimas. Sus œuvns réunies t'oruieraieutliO gros volu- 
mes iii-i°, et ce ne serait encore là, dit-on, que le quart de ce qu'il 
a composé. Lope de Véga udie\ ait aisément unes pièce en quelques 
jours, et lui-même nous apprend que plus de 100 de ses composi- 
tions ont passé en '21 heures de sa lôte ù la scène. Il mourut en 1639. 

Loquacité (d'un mot latin signifiant parler), défaut de celui ou 
de celle qui a l'habitude de purler beaucoup suas nécessité. 

Lord, mot anglais d'origine saxonne qui répond à noire mot 
seigneur. Il désigne au supérieur . quelquefois un chef légitime , 
quelquefois un tyran, suivant le sens de la phrase. Dans son sens 
plus restreint, fordest une désignation générale pour les membres 
de la chambre haute, qu'on appelle vluimhrv de» fards. Le nom de 
lord se donne comme litre honorifique a certains fonctionnaires de 
l'administration et de la justice : le lord-maire de Londres, le lord 
ijraiid-juric, etc. 

Lord-maire de Londres. Cette charnu , qui date du XIII e Siècle , 

dépend de l'action libre des corporations. Le candidat doit faire 
partie de l'une d'elles et avoir rempli les tondions de shérif; il faut 
de plus qu'au temps des élections il fasse office iValderman dans 
l'un des quartiers de la cité. Les corporations donnent leurs suffrages 
en levant la main , et les t membres qui en réunissent le plus 
grand nombre sort signalés dans un rapport à la Cour des alder- 
men, qui décide du choix à faire. Ce choix csl soumis à l'approba- 
tion du roi. Le lord-maire possède de grands privilèges; il a le pas 
sur tous les autres citoyens. Si le roi vient à mourir, il occupe lai" 
place dans le conseil privé ; gouverneur civil de la cité de Londres, 
eoroner perpétuel , conservateur de la Tamise , il cumule une mul- 
titude de droits et de juridictions. 

Lordose (d'un mot grec signifiant courbé), maladie dans laquelle 
l'épine du dos se courbe en avant. 

Lorette, Loretto, petite ville dans les étals de l'Église, à 3 kilom. 
à peu près de la mer, dans la Marche d'Ancônc, avec. ii.OOO habi- 
tants. C'est dans la cathédrale de cette ville que l'on conserve la 
Casa-sanla , maison que la Sainte-Vierge habitait à Nazareth. 
Suivant la tradition, les anges la portèrent de Galilée à Tersati en 
Dalmatie, où elle resta 3 ans; de Tersati elle fut apporté ù Reca- 
nati en Italie, et enfin, en 1295, à Lorette. Elle est bâtie en bois 
d'ébène et en brique, et revêtue de marbre à l'extérieur. Autrefois 
l'église possédait un trésor immense , qui provenait des libéralités 
des pèlerins, donl le nombre s'élevait à plus de 1 00.000 Ions les ans. 
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Entre antres curiosités, on munirait la feni'lre par laquelle l'ange lia- 
hriel enira chez la Vierge [>uur lui annoncer la naissance du Sauveur. 
Loti (v. Perroquet). 

Lo rient , ville fondée en IfiOti par la compagnie des. Indes, au. 
confluent du Blavet et du Scorf. Elle ne prit de l'importance qu'au 
xviii 0 siècle, à l'époque du système de Lan'. Aujourd'hui elle est 
le dief-lieu d'un arrondissement du Morbihan , à 51 kilomètres de 
Vannes et loi» kilomètres de Paris; population, -17,000 habitants. 
Son port est sûr et d'une entrée facile ; c'est l'un des premiers chan- 
tiers du royaume; il n'v a qu'un petit nombre de fabriques, mais 
son commerce n'en est pas moins assez actif. Parmi ses édifices, on 
remarque l'église, la tour d'observation, et surtout les bâtiments de 
l'arsenal maritime. EHea un collège, une école préparatoire pour les 
écoles du gouvernement, etc. — Lorient a vu naître le brave en- 
seigne de vaisseau Bissau (v.) qui (il sauter le vaisseau qu'il com- 
mandait, plutôt que de se rendre , et dont la statue orne l'une des 
places publiques de cette ville. 

Loriot, oiseau de la grosseur d'un merle, an plumage de cou- 
leur jaune et verdûtre, noir sur les ailes et sur une partie de 
la queue, au bec rouge-brun, à l'iris rou^e, aux pieds de cou- 
leur cendrée; il est de l'ordre des oiseaux sijkains et de la 
famille des tisserands. Ce n'est que vers le milieu du printemps 
qu'il vient visiter nos contrées, et il s'arrête de préférence dans nos 
provinces méridionales. Sa nourri turc se compose de scarabées, de 
vers et de chenilles dont il fait une grande consommation; son 
chant est bien connu et a trouvé de nombreux interprètes. — ,On 
compte plusieurs espèces de loriots, les Iroupiales, les c/assi- 
ques, etc. 

I»orm<- (Philibert de [v. Delorme]). 

Lorme (Marion de [v. Delorme]}. 

Lorraine , ancienne province de France qui a formé les dépar- 
tements de la Meuse , des Vosges , de la Moselle , de la Meurthe et 
du Haut-Rhin, bornée par le duché de Luxembourg et l'ancien élec- 
torat de Trêves , par le duché des Deux-Ponts et le palatinat du 
Rhin , par l'Alsace , par la Franche-Comté et la Champagne. Étendue 
160 kilomètres de long sur HO de large; population 1,139,200 ha- 
bitants. Soumise par les Romains et placée sur le passage de toutes 
les peuplades barbares qui envahirent les Gaules , la Lorraine ne 
commença à respirer que vers le v e siècle, à la naissance de la 
monarchie des Francs. Lot lia ire, petit-fils de Louis-le-Débonnaire, 
l'érïgea en royaume et lui donna son nom; elle comprenait alors 
une vaste étendue île pavs. la Suisse, la Franche-Comté , Mavenee. 

■21. 
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Worms, Spire, etc., la Hollande, la Zélande, le Luxembourg, le 
Brobnnt, Vienne, Lyon, Besançon. Après la mort deLnthaire elle 
ml démembrée. Ueeonslituée de nouveau on elle appartint sm- 
cessi veinent aux rois dp F rature et aux empereurs d'Allemn>me , se 
soumit à Henri-l'Oiseleur, puis fut partagée en deux grands liefs 
par Bruon de Saxe, archevêque do Cologne. En 1046, Albert, 
descendant d'Adalbert, duc d'Alsace, devint duc d'un de ces nou-r 
veaux états; le seul qui ait conservé le nom de Lorraine, et en 
1 i:il, Isabelle, héritière de celte couronne, l'Apporta en dot à Iténé 
d'An ji m . roi lilidaiiv de Nnplcs el de Sieile. Kile [wssa ensuite dans 
la famille des Voudemont, et y resta jusqu'en 1733, époque à la- 
quelle, par le traité de Vienne, elle fut cédée à l'ex-roi de Pologne, 
Stanislas , beau-père de. Louis XV, à la mort duquel elle fut réunie 
à la France, en 1766. Le duché (le Lorraine se divisait alors en 
Lorraine propre et en Lorraine allemande, pavs des Vosges et 
duché de Bar. 

Lorraine (dues et maison de). La maison de Lorraine est une des 
plus anciennes maisons princiéres de France. Les rois et tes mai- 
sons souveraines de l'Europe so sont maintes fois alliés à elle, el 
elle a produit, entre autres branches illustres, colle des Vaudemont, 
de Mercœur, de Moy, Guise, Cbevreuso, Mayenne, Aumale, d'Ar- 
eourt, d'Armagnac, d'Elbinuf, etc. 

torris ^Guillaume de';, naquit près de Monlargis. Les particula- 
rités de sa vie, ainsi que ta date de sa naissance, sont inconnues. On 
lui nlti'ibiie les -Ll-iO premiers vers du Romande la Rose. 

Losange (d'un mol ltcc t|tii signilie Mique), nom du quadrilatère 




. . . . . ( | Qnt j oa ^ f0(( ( 3 c „ aus onlro 

~f\i /\ I eux , et qui a 2 de ses angles obtus 
\J \/ | et les 2 autres aigus. C'est uu pa- 
îailéli^ramnieoliiiijiie. — l'ji tenues 
y - J de blason, on appelle losange une 
^ïffj^^ figure quadrangulaire un peu plus 



Zmaugis (biasoni. hante que large. Les filles portent 
l'écu de leurs armoiries en losange. 

Lot (le), rivière, prend sa source a l'est de Bleymard, dans le 
département de la Lozère, traverse l'Aveyron de l'est au N.-O., 
entre, à Cajarc, dans le département auquel il a donné son nom, 
et se Jeltfl dans ta Garonne un peu au-dessous d'Aiguillon. Son 
cours est de 41!i,S80 mèlres; sa vitesse, pendant les hautes eaux, 
de I mètre 7t cen limé très par seconde: sa largeur moyenne do 
100 mètres. La navigation en est difficile et souvent périlleuse. 

lot (département du), formé de la plus grande partie du Quercy ; 
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ses limifpft snnf ; an nord , le département de la Corrczc; au lovant, 
ceux du Canlal et de l'Aveyron; au midi, celui de Tarn-et-Ga- 
ronne; a» couchant, ceux de Lot-et-Garonne et de la Dordogne. 
Il est arrosé pur la Oordogne, lu Serre, la Bave, la Selle et le Lot, 
qui lui impose son nom. — Superficie, 521,33!) hectares; popula- 
tion, 287,00:1 habitants; division territoriale, 3 arrondissements, 
29 cantons, 29f commîmes : villes principales, Cahurs (v.), cher-lieu 
et siège d'un évècbê, c'est l'ancienne Dirona Cadurci; Gourdûn 
et l'igeac. Le département du Lot produit des vins estimés, du 
froment, du maïs, du chanvre et du tabac; il a donné naissance à 
Gaillotde Genouillac, Marot, Lefranc de Pompignan, Bessières et 
Murât. 

lot-ei-Caronne (département de), formé d'une partie du Con- 
domois, de quelques poêlions desdiorèses deCahnrs, de Bazas, de 
Lectoure et île presque tout l'ancien Agenois. Il est borné au nord 
par le département delà Dordogne. à l'est par ceux du Lot et deTarn- 
et-Garonne, au sud par celai du Gers, à l'ouest par ceux des Landes 
et de la Gironde; il est divisé en i arrondissements, 35 cantons et 
340 communes. Sa superficie est de .137,635 hectares; sa population 
de 33(i,10u haliitanls : ses principaux cours d'eau sont : les deux ri- 
vières qui lui donnent son nom, le Gers cl la lïaïse. Vers le nord etie 
sud ce département n'offre aux regards que des terrains stériles, des 
déserts, des landes, de maigres troupeaux, quelques arbres à 
résine, des chênes à liège; mais la fertilité des plaines cl des vallées, 
la culture du prunier, source de richesses pour celte contrée, celle 
du tabac versTonneins. du chanvre dans beaucoup de localités, la 
bonté des céréales et même des vins, le placent à un rang distingué. 
Principales villes : Agen (v.), chef lieu et siège d'un évôché, c'est 
l'ancienne capitale tirs Nitiobriges; on y remarque l'église de SW.a- 
prais, monument du xin° siècle; Maruiande et Nérac, où l'on voit 
une statue d'Henri IV, élevée par les soins du comte de Dijon sur 
la place même du château qu'avait habité ce roi. 

loterie (d'un mot allemand signifiant suri), jeu de hasard dans 
lequel des lots de marchandises ou des sommes d'argent devien- 
nent la propriété des joueurs heureux que la roue du hasard gra- 
tifie d'un billet ou d'un numéro favorables: l'usage en était connu des 
Romains. Pour célébrer les saturnales, ils en imaginaient dont tous 
les billets, qu'on distribuait gratis aux conviés, gagnaient quelque 
prix. — Les premières loterie* lurent connues en Italie; l'usage eu 
passa ensuite en Angleterre, de là il gagna la Hollande. lin France, 
après avoir élé long-temps prohibée, lu loterie fut enfin établie par ar- 
rêt du conseil-d'élaldu .'10 juin 1776, sous le nom de loterie rayait: 
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Elle se lirait ï fois pur mois, et produisait à l'élnt mi revenu annuel 
dû 10 à 12 millions. Supprimée en '1793, elle fut rétablie le 9 ven- 
démiaire an vr, et Tul définitivement abolie le l Er janvier '1836. 
L'opération se Taisait dans un lieu publie, et les numéros étaient 
extraits de la roue do fortune par un enfant qui avait les veux 
bandés. 

l>oth, neveu d'Abraham, vint avec- son oncle dans la terre de 
Chanaan, puis se lixa dans les plaines de Sodoine et de Gomorrhe, 
situées à l'orient du Jourdain. La corruption de ces villes étant ar- 
rivée à son {'omble, Dioo décréta leur ruine, et fil avertir Loth d'en 
sortir aven toute sa famille, lui défendant de s'arrêter pour regar- 
der en arriére. La femme de Loth, ayant enfreint cette défense, fut 
changée en statue de sel. Ses .filles donnèrent le jour à Moab, le 
fondateur de la peuplade moabite, et à Ammon, qui fut le père des 
Ammonites. 

Lothaire I", empereur d'Occident, né en 7!)S de Louis-le-Dé- 
bonnaire, avait à peine 2 ans lorsque son père l'associa à l'empire, 
lui assurant la Neuslrie, ou la France propremeul dite. Couronné 
par le pape et nommé roi dos Lombards en 820, il oublia bien vite 
les bienfaits de l'empereur son pére, et se révolta contre lui, le prit 
et l'enferma une première fois dans le monastère do St-Médard à 
Soissons. Louis et Pépin, deux outres lils de Louis-le-Débonnaire, 
l'ayant délivré, Lotliaire vint se jeter à ses pieds, et obtint facile- 
ment son pardon. Mais i années s'èiaient à peine écoulées, qu'il se 
Ht le chef d'une nouvelle révolte contre Louis-!e-Débonnaire, qu'il 
contraignit à A i.x -la-Chape lie, après une confession publique des 
fautes qu'il n'avait point commises, à revêtir l'habit de pénitent, et 
le lint ensuite enfermé. Louis, délivré de nouveau, vit encore une 
fois Lothaire à ses genoux, et lui accorda un second pardon. A la 
mort de Louis-le-l)é bon nuire (810), Lotliaire voulut dépouiller ses 
frères, Charles et Louis-le-Germanique, de la meilleure parlie de 
leurs états; mais, vaincu à la journée de Fontenai, il perdit lui- 
même tous les siens, fut déclaré parjure par une assemblée d'é- 
véques, et déchu de tous ses droits à l'empire. Cependant, après 
plusieurs entrevues, les trois frères firent, par le traité do Ver- 
dun (853), un nouveau partage, dans lequel Loth aire conserva l'em- 
pire, l'Italie, et eut les provinces situées entre le Rhin et le Rhône, 
la Saône, la Meuse et l'Escaut. Quelques années plus tard (855). 
fatigué des agitations de sa vie, Lotliaire abdiqua en faveur de ses 
enfants, et se relira à l'abbaye de Bruni, dans les Ardennes, où il 
mourut le 28 septembre 855, âgé de 60 ans. 

lotliaire II. deuxième et dernier empereur d'Occident qui ait 



Oigiiizad bji Google 



LOT — îlîl — LOT 

[Mirtit ce nom, était lils do (ierhard, comte d'Arnsbcig. Devenu din- 
de Saxe, par son mariage avec lliohèze, fille de Lonis-le-Gros, il 
se mil sur les rangs pour le trône de (Jermunie. à la mort de Henri V 
(H2S), et dnl sa nomination à l'éloquence de Sugcr. Conrad, son 
compétiteur, obtint d'être élu à Spire. Cette rivalité amena des 
troubles sérieux. Tandis que les 1 compétiteurs se disputaient l'em- 
pire, deux papes se disputaient la lime, l'un Anurlel, choisi par le 
peuple romain, l'antre, Innocent il, élu par la majorité des cardi- 
naux du sacré collège. Lothaire se prononça hautement pour In- 
nocent II, et le rétablit dans les états pontificaux, mais il avilit la 
majesté impériale, en rendant au pape, devant toute sa cour, des 
hommages humiliants. 11 mourut à Bretlen, près de Trente. Ce fut 
sous son règne qu'on découvrit le Dii/esli- à Melii. De cette époque 
date également l'extinction des Vandales. 

Lothaire, roi de France, lils de Louis d'Oulre-mer, n'avait que 
1.1 ans, lorsque, en il monta sur le trône. Son régne se com- 
pose d'une longue suite de luttes contre les grands vassaux de la 
couronne. Vers les derniers jours de ce règne, Lothaire eut à sou- 
tenir une guerre cruelle contre l'empereur Olîion II. Charles, frère 
du roi, s'étant fait abandonner par Othon le duché de la Basse- 
Lorraine, et même une partie de la Haute, Lothaire, mécontent de 
cette générosité, fit ses dispositions, entra à ['improviste dans 
le Brabant, s'en empara, ainsi que de Metz, et s'avança avec 
tant de célérité sur Aix-la-Chapelle , qu'Othon eut à peine le 
temps de s'enfuir à la hâte. Pour se venger, Othon assembla une 
nombreuse armée, saccagea la Champagne, et vint camper à Mont- 
martre. Mais Lothaire, aidé de Hugues-Cape t, fit si bonne conte- 
nance, que l'empereur, n'osant l'attaquer, décampa. Le traité de 
Reims fut le seul résultat île celle guerre. Lothaire mourut dans 
sa 15 e année, empoisonné, dit-on, par Lmme, sa femme. C'était un 
prince sage, v;i; : llanl. aimé de son peuple el estimé îles étrangers. 

Lothaire, roi de Lorraine, deuxième lils de l'empereur Lothaire, 
monté sur le trûne en SiiS, n'est guère connu que par son amour 
pour Valdrade, sa parente, et par ses démêlés avec la cour de 
Rome, qui l'excommunia et le força à reprendre Tietberge, sa pre- 
mière femme, fille de Cbarles-le-Chauve. Il mourut à Plaisance, 
d'une fièvre maligne épidémique, le 7 aoiU 869. 

Lotion (d'un mot lalin signifiant hiver), opération qui a pour 
but le lavage d'un corps. Elle exprime, suivant les cas dans les- 
quels on la pratique, une idée assez, différente, et s'exécute de 
manières très-diverses. — En chimie, c'est l'opération par laquelle 
on lave un corps, pour en séparer les parties hétérogènes qui le 
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salissent, nu nuisent » sa pureté. — En médecine et en chirur- 
gie, la lotion a souvent un double hut : d'abord, de laver les parties 
du corps sur lesquelles ou ]";i[ï]>liqin.> ; ensuite d'agir sur les parties 
malades comme médicaments externes ou topiques. Les bains sont 
des lotions. 

louage. On distingue en droit le Unuigc des rhuscs et le louage 
des services. Le I" prend différents noms, selon les objets aux- 
quels il s'applique. Ainsi, le louage des maisons et celui des meu- 
bles s'appellent baux à loyer; celui des héritages ruraux, bail à 
ferme.. En général , le louage des choses est un eontrot par lequel 
l'une des pallies s'oblige à faire jouir l'antre d'une chose pendant 
un certain temps, cl moyennant un certain prix que celle-ci s'oblige 
il lui payer, l.e luuag» tirs services est un contrat par lequel l'une 
des parties s'engage à Faire quelque chose pour l'autre, moyennant 
un prix convenu. 

Louange , éloge, discours qui le renferme , rcmeroiment. On fait 
Yèhtje de quelqu'un, on lui donne des louanges. 

Louche, condition d'un individu dont le globe de l'œil ou des 
2 yeux est détourné de sa situation habituelle et normale par la 
contraction on la paralysie de l'un des muscles constituant l'appa- 
reil de l'œil. 

Lougre, petit navire à deux 
mâts, portant deux grandes voi- 
les trapézoïdales . et parfois une 
troisième placée sur l'arrière. 
Son nom est étranger; il fut im- 
porté chez nous par les pirates 
normands. Les Danois l'em- 
ployaient dans leurs expéditions 
maritimes, et long-temps il fut le' 
navjre obligé du forban et du 
flibustier. 

Louis ï 1 '', dit le llv!i'.iii)i(iir<'\(^\ 
le Pieux), roi des Francs et em- 
pereur d'Occident, né en 77H, Xowjra. 
était le 3° fils de Charlemagne. A 2 ans, son père lui fit donner 
l'onction royale par le pape Adrien V. et le proclama roi d'Aqui- 
taine. Il se fit chérir de ses sujets, dès qu'il fut en ftge de les gou- 
verner, et administra son royaume avec beaucoup de douceur et 
de modération. A la mort de Cliarlemagne, en 811, se trouvant le 
seul survivant des tils de ce grand homme, Louis prit possession de 
son trône et eut d'abord des commencements assez prospères, coin- 
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prima diverses révoltes, associa son fils allié Lothairc ^udhcr) à 
l'empire, et défit Bernard, son neveu , roi de Lombardte, à qui il lit 
crever les yeux; mais ce jeune prince étant mor! des suites de ce cruel 
supplice (SIS), Louis en eut tant de repentir, qu'il se soumit à une 
pénitence solennelle, qui lui valut le inépris de ses farouches con- 
temporains. Quelques années après, sa tendresse pour son plus 

jeune lils, Charlcs-le-Chauve, qu'il avait eu de Judith, sa 2" femme, 
souleva contre lui ses autres lils. cl ucrasiuuna des luttes sanglantes 
dans lesquelles Lothairc, son lils ainé, se montra le plus acharné. 
Vaincu, abandonné de ses sujets. ileir\ l'ois renfermé dans un monas- 
tère, Louis on sortit par un retour inespéré de la fortune, et reprit 
le sceptre qu'on lui avait arraché; mais une dernière révolte de 
Louis, roi de Bavière, son puîné, lui causa une maladie dont il 
mourut (20 juin 840). Faillie et impuissant monarque, sa tète n'é- 
tait pas assez vaste pour porter une couronne aussi lourde que celle 
de l'.harlemagne. 

Louis n, dit le Bègue et le Fainéant, fut roi de France après la 
mort de son pèreChûrles-le-Chauve (877). Ce roi, faible de corps et 
d'esprit , ne fit que passer sur le trône au milieu des orages qui ac- 
compagnèrent l'établissement de la féodalité. Il mourut à Compiè- 
gne le 10 avril 877. 

XrtuisXiX, lils du précédent, fut sacré roi conjointement avec son 
frère Carloman. Sous leur règne, Louis de Germanie enleva In 
Haute-Lorraine à la France, et lioson se lit élire roi de Provence 
par un synode d'évèques méridionaux. Les Normands ayant 
ravagé la Neustrie, Louis leur livra un combat sanglant, et le 
(unumg, chef des Normands, resta sur le champ de bataille ; mais 
Louis 111 survécut peu à culte journée où il avait déployé un grand 
courage, et fut emporté à iï uns par une maladie (882). 

• LouiaXV, d'Oulre-incr, roi de Fiance. Ce prince n'avait que 
3 ans lorsque son pere, Charlcs-Ie-Shnple, fut définitivement ren- 
versé du trône et fait prisonnier en trahison par le comte llérihert 
de Veruiaudois, qui le retint caplif jusqu'à sa mort. La reine Od- 
giwe, femme du roi détrôné, s'enfuit en Angleterre, sa patrie, avec 
son jeune enfant qui fut élevé à la cour des rois anglo-saxons. 
Après la mort de Raoul de Bourgogne, à qui les seigneurs avaient 
déféré la couronne enlevée à Churles-le-Simplo, le due de France et 
le comte de Yormnndois rappelèrent Louis d'Outre-mer, alors âgé 
de 16 ans, et le firent sacrer à Reims [936); mais la royauté qu'ils 
lui laissèrent n'était qu'une royauté dérisoire. Laou et son territoire 
composaient loutson empire. Trop brave et trop actif pour se résigner 
à son soit, Louis IV employa tous les moyens, légitimes ou nun, pour 
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relever le> pouvoir royal. Il n'y put. réussir, et, vaincu par le duc de 
Franco elle comte île Venmindois ivanis, il eut peul-ètre éprouvé le 
sort de son père, sans l'intervention du pape Ktiemieet du roiOlhon 
de Germanie, qui le réconcilièrent avec les vainqueurs (9*3). Peu 
de temps après, étant tombé au pouvoir d'Harold, roi de Danemark, 
il ne recouvra la liberté qu'en cédant au duc do France la ville 
de Lnon, sa dernière place forte (94G). Le roi Olhon vint encore à 
son aide, et la lui fit restituer. Louis IV mourut à Reims des sui- 
tes d'une chute de cheval, le 10 septembre 95i, à l'âge de 3i ans. 

Louis V, le Fainéant, dernier roi de France de la dynastie car- 
lovingieiine, petit-liU de Louis d'Oulre-mer, avait environ 19 ans à 
la mort de Lothaire, son père (3 mars 986) . Les événements de sou 
règne sont mal connus. Il mourut 1 5 mois après son couronnement 
(31 mai 987). 

Lou'if ni, surnommé le .Gros, 5 e roi de la dynastie capétienne, 
ne vers 4080], associé au trône par son père Philippe I e ' en 4099 
ou 4404 , roi en 4408, mourut eu 1137. A l'époque où son père 
le fit couronner, il était âgé de 1 8 ou 20 ans. La partie do la 
France sur laquelle régnait Philippe, égalait alors à peine en 
étendue la 20" partie do la France actuelle: elle comprenait l'Ile- 
de-France et une partie de l'Orléanais, ce qui répond aux 5 dé- 
partements de la Seine, de Seine-et-Oisc, Seine-et-Marne, de 
l'Oise et du Loiret, encore s'en fallait-il de beaucoup que ce petit 
pays fût entièrement soumis à lu couronne. Aussi, la grande af- 
faire de Louis-lc-Gros, pendant tout son règne, fut-elle de réduire à 
l'obéissance les comtes do Chaumont et de Clermont (Oise), les 
seigneurs de Montlhéry, de Monlfort-Lamaury, de Coucy, de 
Montmorency, du Puiset, etc., qui, dans l'enceinte du duché de 
France et du domaine propre des rois, se refusaient à lui rendre 
hommage et obéissance. Il était déjà célèbre par ses exploits 
guerriers, lorsque Bertnide, su belle-mère, le fil empoisonner. Un 
médecin qui avait étudié cher, les Arabes le sauva; mais son 
visage en resta pâle pendant toute sa vie. Battu par les Anglais au 
combat de Breuneville (1119), il pensa tomber au pouvoir des en- 
ii. n,i, . I ■- i .i . i |.t,4. . i, ,,i m,, \n-l ii- .pu i. lu I.N.J. .ti- 
son cheval. — « Ne sais-tu pas, s'écrie Louis, qu'au jeu d'échecs 
on ne prend jamais le roi? » et d'un coup il rélendit mort à 
ses pieds. Dans la guerre qu'il eut à soutenir contre Henri il d'An- 
gleterre et Henri V. empereur d'Allemagne (112*), il se vit à la 
lete de plusieurs centaines de mille hommes, dont la seule approche 
repoussa sans combat l'étranger. Vieux avant l'âge, victime d'une 
obésité due en partie à une voracité peu commune, Louis VI reuii 
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;ï son lit de mwl l'offre liu duché d'Aquitaine, que son successeur 
réur.it à la couronne. On diL à tort que Louis-le-Gros commença 
l'émancipation des communes; il ne lil que «infirmer l'existence 
municipale que plusieurs villes de ses domaines avaient reconquise 

Louis vu, surnomme le Jeune, (ils ef successeur de Louis-le- 
Gros, ne en 11 16, monta sur le trône en 1137, et mourut en 4180 
Comme son père, il lit. rude et bonne guerre à ses barons insubor- 
donnés, et conlhma I ' aflr» nc:bi ssemenl. de plusieurs communes 
(Orléans, Etnmpes et lieauvais). Ayant eu, dans une expédition 
contre Thibaut !V, cunite de Chnmpgne, le malheur d'incendier 
Vitrv, dont les habitants périrent dans' les flammes (11»), le re- 
mords s'empara de lui, et il partit pour aller uuerrover en Terre- 
Sainte ( 1 447-1 1 49), laissant pour régent du royaume l'abbé Suger, 
abbé de Sl-l)enis. On suit les inalhcurs qui, dans cette expédition, 
accablèrent Louis VII, et comme général ef. comme époux. Louis 
passa le reste de sou règne dans les guerre,-* que lui suscita le roi 
d'Angleterre, qui avait épousé sa femme, Éléonore de Guienne, 
après qu'il l'eut répudiée. 

Louii nu, surnommé le Lion, né en 4187, fils et successeur 
du Philippe-Auguste, fut un prince vaillant, mais d'une capacité 
aussi médiocre que son aïeul Louis VII. Il élait dans la force de 
l'âge, lorsque les barons anglais, après la déposition de .lean-sans- 
Terre, l'élurent roi d'Angleterre (4216). Louis alla prendre posses- 
sion de celte couronne; mais à la mort do Jean, l'aîné de ses fils 
fut proclamé sous le nom de Henri III, et Louis, après une vaine 
résistance, fut obligé d'abandonner l'Angleterre. Entraîné par un 
zèle aveugle, il tourna ses armes cunlre Haimond VU, comte do 
Toulouse, dont le légal, du pape lui avait adjugé les domaines ; et 
atteint d'une maladie contagieuse, il alla mourir à Muntpcnsier en 
Auvergne, le H novembre I iifi. 

Louii IX, lils du précédent, avait 1 1 ans à la mort de son père 
(I22(i). lllanche de bastille, sa mère, s 'étant déclarée régente, con- 
voqua la noblesse, le lit sacrer à Reims, et soumit, par sa politique 
et sa fermeté, les mécontents qui voulaient lui arracher la régence. 
On sait dans quels principes do dévotion elle éleva son lils, à qui elle 
répétait souvent. ■ « Mon fils, j'aimerais mieux vous voir mort, que 
coupable d'ua péché mortel. » La guerre îles Albigeois fut termi- 
née dans les commencements de ce règne, et la plus odieuse inqui- 
sition fut établie dans les domaines du comte de Toulouse. Quelque 
lemps après son mariage avec Marguerite, lille du comte de Pro- 
vence, Louis IN échappa à une mur! presque certaine, i assassins, 
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envoyés par le vieux de la Montagne, traversèrent l'Europe pour 
lui porter des coups presque toujours assurés : mais dévoiles par leur 
souverain lui-même, qui s'était repenti, ils furent découverts et arrê- 
tés. Louis IN gagna en personne la kiUiillo de Tadlebnun: contre 
!es Anglais (1242), tomba malade à Pon toise, et fut cru mort pen- 
dant queiquos instants. Revenu à lui, il fit vœu de se croiser en 
mémoire de sa miraculeuse guérisun, résista aux prières et aux 
larmes de sa mere, s'embarqua à A igiie>-M urles, et arriva, le 2I> dé- 
cembre suivant, dans nie de Chypre, où il passa l'hiver. Desrendu en 
Égyptc avec toute son année, il eut d'abord quelques succès; mai3 
des revers inouïs ne tardèrent pas à l'assaillir ; il perdit le comte 
d'Artois, son frère, au combat de la Massoure, vit massacrer par le 
fer ou moissonner par la maladie presque tous ses compagnons 
d'armes, et lui-même tomba vivant entre les mains des Sarrasins; 
1 ,000,000 de besants d'or et la reddition de Damiette furent le prix 
misa sa rançon et à celle des autres captifs, ltenlré en France (12S(), 
Louis IX s'occupa tout entier du bonheur de son peuple, fonda la jus- 
tice en France, et se montra le plus puissant réformateur des lois bar- 
bares sorties des forêts do la Germanie. De plus, il interdit les guerres 
privées, et substitua, autant qu'il le put, la juridiction civile au 
droit du glaive, modifia les usages et les supplices cruels, établit 
les appels à la justice royale, fit des mi'ssi dominici de Charle- 
magne une magistrature qui devint permanente sous lo titre do 
parlement, et développa tout ce qu'avaient fail pour les communes 
Louis VI, Louis Vif et Phi lippe-Auguste. Louis IX venait souvent, 
à Paris, rendre lui-même la justice à tous ceux qui l'imploraient, 
et la forêt de Vineennes conservera toujours le souvenir des juge- 
ments que ce roi patriarche rendait sous ses ombrages. Ses fonda- 
tions religieuses sont nombreuses ; il fit élever à coté do son palais la 
Sainte-Chapelle, pour y placer la couronne d'épines qui avait été pla- 
cée sur la tète de N.-S. lors de lo passion, et qu'il acheta d'un Véni- 
tien; on lui doit également la basilique de Si-Denis. Cependant 
il ne se croyait pas relevé du vœu qu'il avait fait de délivrer la 
Terre-Sainte; il prépara donc une nouvelle croisade (1270), laissa 
l'administration de ses étals à Mathieu, abbé de St-Denis, et au 
comte de Nesle, partit sur des vaisseaux génois, et débarqua 
sous les murs de Tunis. La dysenterie, s'élanl mise dans son armée, 
y exerça bientôt de cruels ravages, et Louis en fut lui-même 
atteint. Voyant la fin de son règne approcher, il écrivit d'admi- 
rables instructions qui! laissa à son fils Philippe, s'agenouilla de- 
vant son lit, recul le suint \ iatique, puis, étendu sur une couche de 
cendres, les brus croisés sur sa poitrine , les yeux au ciel , il 
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mourut, le î'6 août 1270, chantant ce verset de psaume : « Sei- 
gneur, j'entrerai dans voire temple, et je «lorilierai votre nom. » 

Louis X, dit h Ilutin {les auteurs ne sont pas d'accord sur l'é- 
tymologi'e de te mot), i6" roi de France, né en 1289, proclamé en 
1314, était l'aine, des 3 Bis de Phitippe-le-Bel. Il fit étrangler Mar- 
guerite de Bourgogne, sa femme, si connue par ses épouvantables 
désordres, et pendre au ïibet de Monllnueun Kn^uerrand de Ala- 
rigny (v.), chambellan, eoadjuteur, intendant des finances , etc., 
comme convaincu d'avoir envoûta (v.) le roi. Tels furent les sanglants 
préludes du règne qui proclama la liberté native de l'homme : 
« Selon le droit de nature , chacun doit naître franc, w [Déclarai ion 
royale du 3 juillet 1313.) Mais Louis vendit, celte liberté à beaux 
deniers comptant , et l'on forçait à coups de bâton et de plat 
d'épée les serfs du domaine royal à se racheter. Louis mourut 
empoisonné le ii juin 131 G. 

Louis xi, fils de Charles VU, commença d'abord par conspirer 
cuntre son père, qui fut force de l'exiler. Retiré à la cour de Bour- 
gogne, où il passa 5 ans, il continua ses intrigues et remplit d'in- 
quiétudes les derniers moments du roi, qui se. laissa enfin mourir de 
faim(l iG l), dans la persuasion que sou (ils avait i;ui;né quelques-uns 
de ses gens pour l'empoisonner. Monté sur le trône, Louis XI 
paya l'hospitalité du duc de Bourgogne eu semant la révoHe dans 
les Pays-Bas , et suscita , par son despotisme , cette ligne dite du 
bienpublic, à la tète de laquelle était le comte de Charolais (Charles- 
le-Téméraire) , et qui, après la bataille indécise de Montlhéry, finit 
par conclure le traité de Coulions, que Louis n'exécuta pas. S'étant 
rendu à Péronne, par les conseils du cardinal La Balue, homme 
pervers dont il avait fait suu favori, il fut retenu prisonnier par 
Charles-le-Téméraire, renfermé dans la tour où Charles-le-Simple, 
roi de France, avait été assassiné par Hébert, comte de Vermandois, 

et n'en sortit qu'a des rondil i"ns h niantes. Son I |,r note, après sa 

délivrance, fut d'enfermer La Balue dans une cage de fer inventée 
par le prélat lui-même, et dans laquelle on ne pouvait ni se 
coucher ni rester" debout. Sun frère, à qui il avait promis un 
apanage, étant mort empoisonné par son confesseur, ou soupçonna 
le roi do n'être pas étranger à ce crime, 11 se défit aussi, par le 
poison, d'Alain Cliartier, archevêque de Paris, qui lui était devenu 
odieux. Atteint d'une maladie étrange, il courut s'enfermer ou 
Plessi s- 1 es-Tours, [dus sombre, plus cruel, plus tyran que jamais, 
s'entoura de précautions extraordinaires, eut recours à des su- 
perstitions ridicules, et mourut le M août 1 183, Louis XI porta 
ries coups terribles à la féodalité, mais il fut cruei et fit périr 
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plus de .t,0t)0 individus sur l'échafaud. Populaire pnr hypocrisie, il 
s'entretenait qiu?lqui.-fois nveu de simples paysans et allail souvent 
partager le modeste repas île ses bon*, Imurf/miis de l'avis. Fimrlie 
et lâche, il craignait jusqu'à son lils, sans doute parée que lui- 
même s'étail l'ail craindre de son père ; aussi l'a\ ait-il retenu dans 
l'ignorance et ne lui avait-il enseigné que ces trois mots latins : 
Qui nescit dissimulare nescit regnare. Qui ne suit dissimuler ne 
mit pas régner. Qui ne connaît ses familiers, Olivier-le-Daim, bar- 
bier de son état, et Tristan-rilermiie, son liourrean en chef? 

Lomi xii, arriérc-pelit-lils do Charles V, né à Blois le 27 juin 
1462 , se trouva , à la mort de Louis XI, I" piince du sang. La 
tentative qu'il fit. pour enlever la régence à la dame de Beaujcn, 
sœur de Charles Ylli, n'aboutit pour lui qu'à une détention de :i 
ans dans la tour de Bourges , retraite forcée dont il profita pour 
exercer et échiirer son esprit, jusqu'alors frivole. A la mort de 
Charles VIII (7 avril 1 498), il monta sur le trône, et dit ces belles 
paroles à ceux qui l'engageaient à sévir contre ses ennemis : « Le 
roi de France ne vonge pas les querelles du duc. d'Orléans.' » Son 
1 er acte fut de répudier Jeanne de France, tille de Louis XI. pour 
épouser Anne de Bretagne, veuve de son prédécesseur ; puis il eboisit 
pour ministre Georges d'Amboise, qui avait partagé ses fautes et ses 
malheurs, et consacra la l ro année de son régne à des' réformes 
utiles, comme la diminution do la taille, la soumission des troupes à 
une discipline sévère, etc. Louis ne démentit, pus ces commencements, 
et continua à gouverner ses peuples avec justice, sagesse et douceur; 
aussi eiHbOfi, aux états-généraux de Tours, reçut-il publiquement le 
titre de père du jieuple, qui lui fut confirmé par ses sujets et que 
l'histoire lui a conservé. Cependant il fit des guerres désastreuses, 
mais sans fouler ses peuples et sans que le commerce, qu'il avait 
fait revivre, en parût, suull'rir. Ses expéditions les plus m al heu censés 
furent celles de Naples (i:io;i)rt Milan 'Lit:)); la France se vit mémo 
à celte époque envahit! sur plusieurs points, mais la paix fut con- 
clue à la monde Jules 11 (21 lévrier loi;)), par l'entremise du pape 
Léon X, son successeur. Ayant épousé Marie, sœur d'Henri Vlil, 
roi d'Angleterre (Aime de Bretagne était morte), six semaines 
après il fut attaqué d'une dysenterie, qui l'enleva le 1 er janvier 
4515, Sa mort Tut une véritable calamité publique, et lorsqu'on 
portait son corps du palais des ïournelies à Notre-Dame, on criai! : 
« Le bon roi, père du peuple, est mort. » — Les lettres firent quel- 
ques progrès -eus le règne île Louis Xli. 

Loui. xiu, dit le Juste, né le 27 septembre 1601, monta sur le 
troue le 14 mars ■iiilO. Son régi',):, surtout dans le commencement. 
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fui rempli de séditions, il commanda i'ti personne dans les campa- 
gnes (le l'iïfl et lie IGil , qu'il entreprit ronlro les protestants ot 
qu'il termina par la prise de La Rochelle. En 1629, il passa en 
Italie, força au milieu d'un hiver îles plus rigoureux le pas rie 
Suze, chassa les Espagnols de la ville de Casai, prit Pignorol, et dicta 
le traité deQuérasque. Ce fut la iliTiiiere l'ois qu'il parut à la tète de 
ses armées. Cependant, dans l'année lliilti, les Espagnols s'étaut 
emparés des villes de Corbic et de La Cnpelle, il annonça sa volonté 
d'aller lui-même repousser l'ennemi, et rappela autour de lai les sei- 
gneurs qui avaient été exilés. Corbie fut reprise après 8 jours de 
tranchée ouverte. Muici^ mi que liirhi'lii'ii. son ministre, il laissa sa- 
crifier son favori Cinq-Mars, de Thou, les maréchaux de Marillac et. 
de Montmorency, etc. Sa mère elle-même, Marie de Médicis, fut exi- 
lée et termina ses jours dans l'isolement et le désespoir. Anne d'Au- 
triche, qu'il épousa en 1615, tenta vainement de lutter contre le pou- 
voir ton t-puissa ni du premier minière; elle fui iibligéeilescsoumettre. 
L'Académie française fat fondée sons son règne, mais il ne prit au- 
cune part à celle fondation dont, tonte la gloire revient à Richelieu. 
Il mourut le li mai UHi. quelques mois après son ministre. 

louii zrv. surnommé in (Irand , né le l(i septembre 1638, 
n'avait qne o ans à la mort de Louis XIII, son père. Son règne 
peut se diviser en i époques bien distincte» : la 1 ro , temps de sa 
minorité, vit éclater la guerre de la fronde , qui le chassa 2 fois 
de sa capitale avec Mazarin, son ministre. Pendant la 2°, Louis XIV 
gouverna par lui-même, s'entoura d'hommes d'une expérience- 
consommée, protégea le commerce et les arts et fil glorieusement la 
guerre. Les Pays-llas furent envahis; lu [''ranche-Comlé et la Flandre, 
conquises, devinrent provinces françaises à la paix de Nimèguc 
(U)7S). Les victoires se succédèrent dans celte éclatante période : 
Condc et Tttrerme s'illustrèrent' à la tète de nos armées et reculèrent 
nos frontières ; Alger et Gènes furent bombardées, les flottes de 
la Hollande détruites. La :i r époque commence à la révocation 
de l'édit de Nantes ( I fiSii ) ; (it>,l>00 citoyens s'expatrieront et por- 
tèrent leur industrie chez nos voisins; Colbert n'était plus. La 
guerre recommença. L'Europe entière se souleva contre Louis XIV „ 
qui lui fit face sur terre et sur mer; les Pays-Bas furent de nou- 
veau envahis, mars nos armes y trouvèrent un digne adversaire 
dans Guillaume d'Orange ; nos succès furent mélangés de quelques 
revers, et la paix de ilyswick n'ajouta rien aux possessions fran- 
çaises. La i" époque commence après la mort de Charles 11, roi 
d'Espagne (1700). lors de la guerre de succession. Cette époque est 
féconde en désastres de toutes sortes : des généraux inhabiles, im- 
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posés par madame de Maialonon, perdirent de grandes batailles; 
nos frontières furent envahies et entamées; Louis XIV demanda la 
paix , mais on lui dicta ries condition-; si il m'es qu'il refusa do les 
accepter. La France lit un généreux el dernier effort couronné de 
succès; ses anciennes conquêtes lui restèrent et la paix d'Utrccht 
assura le trône d'Espagne au duc d'Anjou. Louis XIV avait survécu 
à sa famille presque entière. Il avait vu mourir son fils et tous ses 
petits-fils; aussi ses dernières années furent-elles bien Irislis. Il 
mourut le I er septembre ITMi. Les lettres jetèrent un vif éclat sous 
son règne. On dit le siècle de Louis XIV comme on dit le siècle 
d'Auguste et le siècle de Périclès. Parmi les nombreux édifices qu'il 
éleva, on distingue le Louvre, le palais de Versailles et. les Invali- 
des. Le canal du Languedoc, qui unit les eaux de la Méditerranée 
à celles de l'Océan, fut également entrepris et achevé par sesordres. 

XouU XV, fils -du due, de Bourgogne et petit-fils de Louis XIV, 
n'atteignit sa majorité que le llj février 1 7^3 . Jusqu'à cette époque 
l'histoire fie ce régne appardenl.au nom (le Philippe d'Orléans, dent 
la régence embrassa un espace d'un peu moins de 10 ans. L'évé- 
nement le plus saillant de cette espèce d'interrègne fut la banque- 
route de Laii> (v.). Le duc de Bourbon succéda au régent en qualité 
de principal ministre, et son premier acte politique fut la négocia- 
lion du mariage du roi avec Marie Leczinska, fille du roi de Polo- 
gne Stanislas. Henveisé au bout de trois ans, le dite de Bourbon fut 
remplacé par Fleùry, évoque de Frejeis, précepteur du roi, assez 
snge administrateur, mai- politique à vue i ourle, qui laissa démem- 
brer la Pologne, el ne s'appliqua, durant son long ministère de 
17 ans, qu'à engourdir l'énergie de la France et à la contenir dans 
ses premières limites. Cependant ce règne ne fut pas sans gloire : 
en '173ii, par la paix de Vienne, la Lorraine fut définitivement cé- 
dée à la France; dans la tonfiagrafion générale qui résulta de la 
mort de l'empereur Charles VI (1710), les victoires de ûettingen, 
de Fonfenoi , de Rancoux , de Laufeiri et de Coni , jetèrent un vif 
éclat sur nos armes. Les Puys-lias subirent une nouvelle invasion ; 
les années françaises Irannhirenl les Aipes et. s'élancèrent, jusqu'en 
.Bohème; mais de déplorables désastres, mêlés de quelques vains 
succès, signalèrent notre coopération à la guerre de sept ans. Le 
traité de Paris (1703), qui la termina, consacra notre humiliation 
extérieure : l'Angleterre nous enleva Pohdichéry et le Canada , et 
régna en souveraine sur les mers. Louis XV sembla dès lors abdi- 
quer lui-même et ne conserver sa couronne que comme une fortune 
particulière. Uenfcnné dans ses petits appartements, il se condamna 
à une inaction honteuse , s'adonna ;i des désordres de tout genre, 
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et mourut le 10 mai 177t. La seule acquisilion que la France ail 
faite sons son rogne ci-t cello de L'île do Corse, due au ministère du 
duc de Choiscul. De ce règne aussi date l'expulsion des jésuites et 
l'apparition de cette secte des encyclopédistes, qui prépara la plus 

Louwxvx'étnit âgé de 20 ans lorsqu'il succéda au roi Louis XV, 
son aïeui. Depuis i ans déjà il avait épousé Marie-Antoinette d'Au- 
triche, fille de l'impératrice .Mario-Thérèse. A son avènement au 
trône, il bannit du gouvernement les hommes qui l'avaient occupé 
pendant les dernières année-; du règne précédent, et mit à leur place 
Turgot, Maloslierbes et Necker, donl les sages innovations eussent 
peut-être sauvé la monarchie, si des personnages trop intéressés au 
maintien des abus n'eussent forcé Louis XVI a se séparer d'eux. 
Leur renvoi, les cris des parlements et les vœux de la France entière 
obligèrent ce monarque à convoquer les étals-généraux pour aviser 
aux moyens de combler le dè/icil qui existait dans les finances de 
l'état. Ils s'assembleront en t"S!i, prirent le nom d'assemblée- «in- 
stituante, décrétèrent la dh-hrathn def droits de l'homme, et com- 
mencèrent l'ébauche d'une constitution. Louis XVI voulut tardive- 
ment s'opposer à l'élan général des esprils ; le peuple prit le parti 
de l'assemblée ; de graves désordres et d'affreux massacres résultè- 
rent de ce conflit. La bastille fut emportée d'assaut et démolie, les 
arsenaux furent pillés, et deux fois Louis XVI fut ramené à Paris 
par les masses insurgées. Bientôt la constituante résigna ses pou- 
voirs, et fut remplacée par l'assemblée législative ; et les désordres 
ainsi que les massacres allèrent, croissant. Les Toileries furent en- 
vahies, et le 10 août 1792 Louis XVI fut déclaré déchu du trûne. la 
royauté abolie et la république proclamée. A l'assemblée législative 
succéda la convention, aréopage terrible et sanguinaire, qui couvrit 
la France d'écliafauds, osa juger le souverain désarmé (l7janvier 
1793), et dont les membres se dévorèrent entre eux après l'exé- 
cution de Lonis, mort sur l'échafaud en pardonnant à la France, 
le 21 janvier 1793. La guerre d'Amérique et l'émancipation des 
États-Unis signalèrent les commencements de son règne. 

Loiiû XVH, fils du précédent, né le 27 mars 1785, devint 
dauphin par la mort de son frère ainé, en 1789. Pendant les jour- 
nées du 3 et du C octobre, il courut les plus grands dangers. Renfermé 
au Temple avec, sa famille après la terrible journée du 10 août 
1792, i! fut, après la mort de son père, proclamé roi par le comte 
cle Provence, son oncle, depuis Louis XV1I1, et reconnu par toutes 
les puissances de l'Europe. Les Vendéens prenaient les armes en 
son nom. Séparé de sa mère et livré aux mains du cordonnier Si- 
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mon et ilo sa femme, i ci e\iVr,tble couple mil Unit, cri iniivro pour 
dégrader les fiti ulli'ri inciviles et. physiques du lils do Louis XVI, 
La faim, le froid , la privation d'air cl. fie loufe espèce d'exercice, 
l'usage des liqueurs fortes dont Simon prenait plaisir à le flétrir, 
le firent périr de marasme, le H juin 17911, à l'âge lie 10 ans. Le 
mystère qui enveloppa sa mort a paru suffisant à quelques per- 
sonnes pour la révoquer en doute. Des intrigants ont. profile, à 
diverses époques, do celte croyance, e( on! usurpé son nom pour 
oxriter des troubles, mais surtout pour faire des dupes et vivre n 
leurs dépens. Los plus célèbres soul .Mulliurin linmeau le sabo- 
tier, qui fut condamné à 7 ans de prison on i«18, et un prétendu 
comte de Naundorf, qui vit encore aujourd'hui en Angleterre. 
Iriiuia xvill, né le 17 novembre I7i>;', , porta d'abord le titre 



temps après la mort du lils de Louis XVI . se proclama lui-même 
roi de France, fut souvent obligé de changer d'asile, par la crainte 
qu'inspiraient les armes do Napoléon, cl passa enfin en Angleterre, 
où il iiabila le château d'Harlwell jusqu'en 4814, Le <i avril de 
celle année, Louis XYHI fut reconnu comme roi de Fronce pur le 
sénat français. Le 2(i avril, il débarqua à Calais, reçut à St-Ouen 
les félicitations des grands dignitaires et des premiers corps de 
l'étal, data do ce châleau la promulgation de la Charte, et fit son 
entrée à Paris quelques jours après. Renversé dans les «nt-jours 
(tsi: ) par le retour le Napoléon il se retire a Cand, et ne revint 
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dération, apaisa une révolte de ses :i fils Carlomnn, Louis et Char- 
les, el mourut à Francfort le 28 août 87li, ilnns le moment ou il siî 
préparait à dispulor l'empire a Ç.huries-lo-O.hauvo. 

Louis H, second fils du précédent, hérita de celui-ci du 
royaume de Garmanic ut . do la Sa\e. Menacé d'une excursion 
par son oncle Charles-le-Chauve, il marcha à sa rencontre, et le 
défit complètement à la halaillo d'Andernneh, lo 8 octobre 8715. A 
la mort de Cailoman. il joignit la Bavière aux états de sa couronne, 
battit d'abord tes Normands en Xeustrie, puis fut mis dans une 
complète dérouf c ,'i i'ibsdorf. Louis H conçu! un Liraml chagrin de celle 
défaite, et se relira à Francfort, où il s'occupait à lever de nou- 
velles troupes pour les opposer aux Barbares du Nord, lorsque la 
mort le stirpril le 20 janvier 8H2. 

Louis-le- Jeune, lils de Lulhairc, est après Loui*-!?- Débonnaire 
le second empereur d Ocridenl qui ait porto ce nom. Sucré roi des 
Lombards en 8ii. associé à l'empire en Si!), sacré empereur 
en 8:10, il choisit l'avie pour sa cn|ii(ale, délit les Sarrasins sous 
les murs de Bari en Calabre, fut arrêté par le prince de llénévent 
qu'il était vomi secourir, et retenu captif 40 jours. Lonis-Ie-.leune, 
mourut dans les environs de Brescia, lo 12 août 875 ; avec lui 
s'élei^nit la branche ainéc des l'.arlovin^iens. 

Louis IV ou Louis III dit l'Enfant, lils d T Arnoul, élu en 900, à 
l'âge de 7 ans, empereur d'Occident on roi de Germanie par les 
Germains librement assemblés. Sun rogne fut aussi orageux que 
relui do ses prédécesseurs. Tous les ordres de l'état arrachèrent à 
la faiblesse du trùae des prérogatives et des droits qui les pla- 
çaient en quelque sorle au niveau de l'aniurité du monarque, lequel 
mourut dans sa 20 e année, le 21 janvier 912. Il fut le dernier des- 
cendant de la race de Cliarlemngne qui porta le titre d'empereur 
d'Occident; après lui, ce litre passa aux Allemands. 

Louis V, de Bavière, surnommé le Grand, fils de Louis-le-Sé- 
vère, dite de Bavière, se fit élire empereur à Francfort, après la 
mort île Henri VIL Fréilérie-le-Beau, iils d'Albert, empereur et 
duc d'Autriche, ayant été également nommé par une partie des 
électeurs réunis à Bonn, il résulta de celte rivalité de cruelles 
divisions, ot une guerre qui ne se termina qu'en '1322, après la 
perte de la bataille de Murdorf. où Frédéric hit batlu et fait pri- 
sonnier. Le pape Jean XXII, s'immisçant dans la querelle, se pro- 
nonça loulà coup contre le vainqueur, sous prétexte qu'il avait pris 
h qualité de roi des Romains et d'empereur, sans avoir soumis son 
élection à la cour de Rome : el il le déposa; plus tard, irrité 
que Louis eût refusé de se soumettre à son jugement, jl l'ex-i 
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communia. Celui-ci ralliant alors les (iibr-lms, marcha sur Rome, 
s'en empara, déposa Jean, et fit élire, sous le nom de Nicolas V, 
l'antipape Pierre île Corbière. Il eut encore à soutenir diverses 
luttes que lui suscita le suml-sié^o jusqu'à sa mort, puisée par une 
chute de cheval, le 1 1 octobre 1347. 

Louis de Bavière (les), Après les ï rois de Germanie, que l'on 
peut considérer comme rois du Bavière, et l'empereur Louis III, 
également roi de Germanie, le duché de Bavière a compté on 
grand nombre de souverains qui ont porté le nom de Louis. 
Louis II, de la maison de Wilteishach, surnomme le Sévère, 
mérite seul d'occuper un instant l'attention. En 1 273, les électeurs, 
fatigués d'une anarchie dont ils ne prévoyaient point le terme pour 
l'Allemagne, s'en remirent à lui du choix d'un nouvel empereur, et 
il nomma Rodolphe (le Habsbourg. Ayant conçu des soupçons sur 
la fidélité de son épouse Marie de Brabant, Louis, dans les trans- 
ports do sa jalousie, la fit périr par la main du bourreau. C'est de 
celte exécution que date son surnom de Sévère. Louis H mourut 
en 1204, laissant, d'une anlre femme un (ils qui fut plus tard empe- 
reur sous le nom de Louis (v.J. — Le roi actuel de Bavière porto 
le nom de Louis. 

Louis I er , roi d'Espagne, né on 1707, fils aîné de Philippe V, 
monta sur le trône lorsque son père, fatigué du fardeau de la 
royauté , abdiqua le sceptre pour se retirer dans le couvent de 
Saint— 1 kl ephonse. D'un naturel bon, généreux, humain, il faisait 
concevoir les plus heureuses espérances, lorsqu'il mourut tout à 
coup après 8 mois de règne. 

Louis I e1 ', roi de Hongrie et de Pologne, surnommé le Grand, né 
en 132(1, descendait de Charles I er , comte d'Anjou, frère de saint 
Louis. Roi de Hongrie en 1312, à la mort de son père Charobcrl, il 
chassa les juifs de ses étals, battit les Transylvaniens, les Turcs, les 
Croates, les Tatars et les Vénitiens, vengea la mort d'André son frère, 
roi de Naples, et réunit toute la Dalmatie à sa couronne. A la mort 
de Casimir (1370), il fut nommé roi île Pologne, et mourut en 1382. 

Louis H, roi de Hongrie et de Ilonéine. [ils deLadislas VI ou VII, 
né en 1505, monta sur le trône à lage do 10 ans. Ses ministres 
ayant insulté les ambassadeurs du sultan Amurat H, celui-ci s'a- 
vança contre Louis avec une armée, devant laquelle tout céda ; 
Belgrade, la plupart des places de la Hongrie et de la Croatie, 
tombèrent siuressivcment entre les nsiiin- îles ( IKomans : enlin, !e 
29 août 1526, Louis ayant offert la bataille aux Turcs, dans les 
environs de Mohatz, son armée fut défaite complètement, et lui- 
même perdit la vie. 11 n'avait que 20 ans. 
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Loui> (Saint-), ville du Sénégal (v.). 

Louis (ordre de Saint- [v. Saint-Louis]). 

Louii (ordre de). Le grand-duc do Hesse-Darmstadt Fonda cot 
ordre on 1807. Los premières nominations furent 
faites par lui lu 2b' août, jour de la St-Luuis, fête 
de presque tous les membres de sa famille. Il est 
destiné a récompenser les vertus civiles et militai- 
res. Il est divisé en ij ordres ; 1" grand' croix pour 
les princes et les fonction nu ires de premier rang; 
ï" commandeurs de première classe, les ofliriurs- 
yénéraux et les conseillers intimes; 3" comman- 
deurs de deuxième classe, les oiliciers supérieurs; 
4" chevaliers de première classe, les officiers sub- 
alternes ; !i° chevaliers de deuxième classe, les omtede Louis 
sous-officiers, soldats et bourgeois. Le ruban est i nESScDarin6ladl !- 
noir, avec large liséré rouge. 

Xioui* d'or. Les premières pièces de monnaie auxquelles on 
donna ce nom furent fabriquées sous Louis XIII. Les premiers louis 
d'or de 24 livres furent frappés en 1640, sous le ministère de Bul- 
lion, surintendant des finances. On avait fabriqué des demi-louis 
de 12 livres; mais depuis l'édit du 30 octobre 1785, la fabrication 
se borna aux pièces do 24 et 48 livres. Dos louis d'or furent émis 
sous le directoire, mais à un titre inférieur à leur valeur nominale : 
intrinsèquement ils ne valaient que 16 francs. Les pièces d'or frap- 
pées sous l'empire et depuis ont été appelées luipnltloiis. Il y en a 
de 20 et de 40 francs; les anciennes pièces de 24 et do 48 livres ont 
disparu de la circulation. 

Loui «âne, province des États-Unis, dans l'Amérique septen- 
> ■ Vi v.ii m.- lu .pH-iii" * .i\> iil"ifiT? . .m ili-u; .. -ii.]. .r.- 

rent le cours du Jleehn-oébé. et lui donneront le nom de fleuve Saint- 
Louis. Lasalle suivit leurs traces, traversa le lae Ontario, l'Érié, 
le Michigau , puis. Inissanl dériver sa pirogue sur la rivière des Illi- 
nois, il tomba dans le Mississipi, qu'il descend il jusqu'à l'une de ses 
embouchures, ut donna à tout ce bassin le nom de lAuisiaim, du 
nom du roi de Fiance son souverain. C'ctuit alors une terre couverte 
de forets vierges, sillonnée de profondes rivières, entrecoupée do 
lacs et de savanes inondées. Quelques spéculateurs réunis sons le 
nom de Comfiaymes des Indus occident/tirs essayèrent de la colo- 
niser, mais birntél ils l'abandonnèrent et le gouvernement en hérita. 
Cependant quelques familles françaises y prirent racine, des étran- 
gers vinrent aussi s'y établir, et la colonie commençait à prospérer, 
lorsqu'on i76'J elle fut cédée à l'Espagne, qui la conserva jus- 
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qu'un 1801 . A cette époque les Louisianais secouèrent le. Joue; de 
l'Espagne, renouèrent lu chaîne qui les unissait à la France el per- 
sistèrent dans l'atlachement à leur ancienne métropole, jusqu'au 
moment où Napoléon vendit leur territoire aux États-Unis pour la 
somme de 80.(100,000 de frimes. Les Américains en ont fait, depuis 
■1811, un de leurs états les plus importants; mais le caractère lo 
plus saillant de la population est la persistance de son esprit 
français à travers les révolutions qui ont changé son gouvernement. 
— Le sol de la Louisiane a son hisloire naturelle à pari, ; les hautes 
coudées sont saines et riantes; l'industrie y a naturalisé le coton; 
le tabac un est trés-reclierclié par les manufactures de la Havane, 
et ses forêts sont exploitées pour les consolidions navales. Le bas 
pays, terrain d'allmion formée par le Mississipi , empiète chaque 
année sur le golfe du Mexique, et constitue nu grand delta entre- 
coupé de lacs, de ruisseaux, de cours d'eau échappés du Mississipi. 
Le riz y croit en abondance au milieu de forêts de cyprès. Les bois 
renferment des panthères, des tigres, des serpents et de nombreuses 
espèces d'oiseaux. Le climat y est inconstant, et les variations de la 
température, qui passe subitement de l'extrême chaleur à un froid 
piquant, causent des maladies fréquentes, parfois des épidémies, 
dont la plus redoutable est, la fièvre jaune. — La Nouvelle-Orléans, 
la capitale de la Looisiane , est le foyer d'affaires le plus actif de 
tous les états du sud do l'Union. 

loup (hisloire naturelle), animal de la classe des mammifères, 
tribu des digitigrades, genre chien, il y en a de plusieurs espèces : 
celle de nos contrées (lupus canis) ne se distingue du matin que 
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par sa queue et ses oreilles droiles et par une certaine obliquité 
dans lu regard, tien pelage est gris-fauve avec une raie noire sur 
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les jambes de devant. On le trouve depuis l'Egypte jusqu'à la mer 
Glaciale. D'une extrême défiance, il habite le fourré des bois et des 
forêts, d'où il sort do temps en temps pour porter la désolation 
dons nos campagnes. Il enlève les montons, attaque mémo les plus 
grands animaux domestiques et quelquefois se jette sur l'homme. 
La lînesse de son odorat est extrême et sa ruse égale celle du re- 
nard. — Le luup noir {canis lycaon), plus féroce que le loup com- 
mun, habite l'Europe ; le hup rmaj? icunis mexieuiuis) se tient dans 
les marais de toutes les contrées chaudes et tempérées de l'Amé- 
riqufe ; le loup doré, chacal (lupus anreirs) se trouve en Asie et en 
Afrique et vit en bandes de plusieurs centaines. 0:i peut l'apprivoi- 
ser. — Jjtup-cervier, du genre lynx (v.). — Lou;> de mer, poisson 
de la famille de.- yubiiihks . genre anarrhiques, à peau gluante, ac- 
quiert jusqu'à .'t mètres de longueur, es!, très-carnassier et se ren- 
contre sur nos coïts, mais est beaucoup plus répandu dans les mers 
du nord. — Loup, l'une des i8 constellations connues des anciens, 
fait partie des 15 constellations méridionales, et se compose de M 
étoiles. — Loup-garou, loup très-dangereux. Le peuple donne ce 
nom à des espèces de sorciers qui courent les champs transformés 
en loups. Au moyen ûge et même encore au xvu F siècle, la croyance 
aux luiqiH-t/arous était générale: dans ics liasses chisses. 

Loop (saint). Il y a eu en Gaule, puis en France, plusieurs 
saints de ce nom. — Saint Loup, évoque de Troyes, né à Tout vers 
le milieu du v e siècle, élevé à la dignité épiscopule vers le mois 
d'août 126, après la mort de saint Ours ((,'rsns), alla en Grande- 
Bretagne avec saint Germain, évêque d'Auvérre, pour y combattre 
le pélagianisme, et, lors de l'invasion d'Attila en Gaule, préserva 
la ville de Troyes de la dévastation et de la ruine en fléchissant 
par ses prières lYspril farouche du conquérant. Accusé de trahison 
par le patriee Aélius, vainqueur d'Attila, Loup fut obligé de s'é- 
loigner de son évéché, v revint au bout do 2 ans, et mourut en 
i78, le 29 juillet, jour auquel l'église célèbre sa mémoire. — L"n 
autre Loup, évoque de Lyon, passa sa jeunesse dans la vie mo- 
nastique, succéda au siège épiscopal de saint Viventiol vers 023, 
et assista vers 03i au concile d'Orléans, tenu contre un hérétique 
qui avait embrassé les erreurs des monothélites. Mort en odeur de 
sainteté l'an Gi2, sa fétu se célèbre le J'i septembre. — Loup (Sir— 
valus Lupus), abbé de l'erriens en Câlinais, né l'an 805,. l'un des 
plus savants hommes du ix° siècle, parut avec éclat au concile de 
Verneuil en 8ii, et en dressa les canons. Charles-le-Chauve le 
chargea de réformer tous les monastères en France. On suppose 
qu'il mourut vers l'an i'iî. Il fonda une bibliothèque très-belle pour 
VIL au 



LOB - ÎSfl — LOU 

son temps, fut un correspondance avec la plupart des souverains 
de l'époque, et a laissé des lettres qui jettent un grand jour sur 
les événements contemporains. 

Loupe. On appelle ainsi dos tumeurs qui se développent sur di- 
verses parties du corps et qui durèrent sous plusieurs rapports sui- 
vant la matière qu'elles renferment. — On désigne aussi vulgaire- 
ment sous ce nom, par similitude do forme, des productions végé- 
tales qui appartienneut à la cryptogamie. — En termes d'optique, 
c'est une lentille de verre enchâssée dans un cercle d'ivoire, d'é- 
bèno, etc., qui grossi! les pelils objets qu'on regarde de près, et qui 
peut être considérée comme un microscope. Les ouvriers qui exé- 
cutent des objets très-déliés et très-fins ont coutume do travailler à 
l'aide d'une loupe. — Loupe, en termes de joaillier, est une pierre pré- 
cieuse quo la nature n'a pas achevée : loupe de saphir, de rubis, etc. 

Lonqior (obélisque de), espèce de colonne carrée terminée par 
un pyramidion et faite d'une seule pierre de 22 métrés 66 centi- 
mètres de haut. Ce monolithe , qu'on voit actuellement au milieu 
do ia place Louis XV à Paris, était, il y a quelques années, à la 
porto d'un grand lemplo de l'ancienne Thebes. dans l'enceinte du- 
quel on a bâti le village do Louqsor, à 600 kilomètres du Caire. 
Le pacha d'Égypte en fit don à la France. On fut obligé, pour 
le conduire jusqu'au Nil, de creuser une tranchée qui exigea 
3 mois de temps et les bras de 800 hommes. Placé sur l'allège, il 
dépendit le fil par mer le tour de l'iispngno, remonta la Seine 
jusqu'au pont Louis XV, el fui tiré sur le quai au moyen de cables, 
de cabestans, de poulies mouuees. 

Loutre, genre de mammifères qui participent des martres par la 
forme allongée de leur corps, par leur système dentaire, niais qui 
se rapprochent des amphibies par le peu de développement de leurs 
membres, par la palmure qui réunit les doigt.- des pieds, etc., et 
surtout par lu l'acuité qu'ils pondent de -é;u'.init-e lung-teinps 
dans l'eau sans y perdre la vie. — La (outre est un fléau pour 
les rivières et les étangs qu'elle fréquonto et où elle détruit le 
poisson. Sa fourrure , d'un brun plus ou moins foncé, sert duns lu 
chapellerie. 

Louvain, ville de Belgique à 4 6 kilomètres de Bruxelles, 
bâtie sur la Dyle, à la prw d'eau d'un canal qui la fait commu- 

iciiionter, est. mal construite, mais ornée de plusieurs édifices fort 
remarquables, comme les églises de Si- Pierre et de Sl-Midiel , 
l'Iiùtel des Invalides, etc. L'origine de cette ville remonte à une 
époque fort reculée. Toutefois ce n'est qu'eu N8i que Louvain 
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se trouve ci Lè dans l'histoire pour la première l'ois. En 8S1 , 
les Normands y furent défaits en grand nomhro par Arnold, mi 
de Lotharingie, qoi y bàlil une citadelle, remaniée par Juste-Lipso 
comme le noyau primitif de la ville. Vers le milieu du xi c siècle, 
le due de Brabant Lambert II lui accorda des droits de franchise. 
Bientôt après, quelques tisserands en laine vinrent s'y établir, et 
la fahrieation des draps et des toiles y parvint en peu de temps à 
un haut degré de prospérité. En I3I7, on y comptait plus de i,000 
métiers à draps et 15,000 ouvriers; mais, en 1382, les habitants 
s'étant révoltés contre le due Venceslas, une partie des ouvriers 
furent pendus, et le reste, chassé de la ville, alla porter en Angle- 
terre son adresse et son industrie. Jean IV, successeur de Vences- 
las, y fonda une université qui devint célèbre; elle comptait i,00() 
écoliers du temps de .luste-I.ipse; aujourd'hui elle n'en a plus que 
250. Les fabriques do Louvoin sont peu nombreuses; sa population 
est réduite à 2o,000 habitants, et sa bière seule lui donne encore 
aujourd'hui quelque célébrité. 

Nouvel (Pierre-Louis), né à Versailles en 1783. — Garçon sel- 
lier d'abord dans les écuries de Napoléon, ensuite dans celles de 
Louis XV11I, Louvel forma le dessein d'exterminer à lui seul toute 
la famille royale. Il commença par le due de Berry, et le poi- 
gnarda au moment où ce prince sortait de l'Opéra (13 février 1820). 
Condamné à mort par la cour des pairs, il monla sur l'échafaud 
en protestant qu'il n'avaii pas île complices. 
Lotiïerture (Toussaint) , mulâtre de Saint-Domingue, qui joua 
un grand rôle dans les événements 
de ia révolution de cette-île. D'abord 
pauvre esclave sur une habitation , 
il apprit à lire et à écrire, prit part 
à l'insurrection des noirs en 1791 , 
et s'éleva bientôt au grade de gé- 
néral. Tauasairit chercha d'abord à 
assurer l'indépendance de sa pa- 
trie, sans cependant rompre avec, la 
France ; mais bientôt il trancha du 
souverain, et, à l'époque de l'ex- 
pédition du général Lcclorc, forcé 
do se déclarer, il s'opposa à son dé- 
barquement et ordonna l'incendie 
du Cap. Bientôt cependant il dut se 
soumettre. Quand l'armée française 
Tonaahn zm*ti«t,. m moissonné par la fièvre 
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jaune , soupçonné de vouloir de nouveau soulever la colonie , il fut 
pris , transporté en France , où on le renferma au fort de Joux. Il 
yinonruten (803. — Toussaint - Louverlure ne craignait pas de 
traiter d'és;ul à égal avec Bonaparte, et il lui écrivait de Saint- 
Domingue : « Le premier des noirs au premier ries blancs. » 

Louvet de Convrai IJ.-B.), né à Paris en 1 764 , embrassa avec 
ardeur le parti rie la révolution. Membre rie !a Convention, il ne 
craignit pas de se prononcer contre Robespierre , alors tout puis- 
sant '; fut enveloppé dans la même proscription que ses amis de la 
Gironde et obligé de ^e radier pendant la terreur. Rappelé à la Con- 
vention , quelque temps après le 9 thermidor, il s'y confondit dans 
les rangs les plus obscurs. Après avoir joué un rôle rio quelque im- 
portance, Louvet devait mourir (1797), jeune encore et déjà oublié, 
dans une pauvre boutique de libraire, où il vendait lui-même ses 
productions littéraires , au nombre desquelles il en est que la mo- 
rale désavoue. 

LouveteHe. On nommait ainsi autre fais l'équipage pour la chasse 
au loup. Aujourd'hui on trouve encore quelques chasseurs de la 
vieille rodie qui ont, sur quelques points de la France, cet équi- 
page complet; ils sont , par *ce seid fait, lieutenants de huvelerie. 

JLouroii (François-Michel Letellier, marquis de), né à Paris 
le 18 janvier 4611 . mort le 16 juillet 4694 , .fut l'un des mi- 
nistres de Louis XIV. Jeune encore, il avait obtenu , en 1 66i , la 
survivance du ministère rie la guerre, qu'occupait son père, et 
en 1677 il prit possession de ce portefeuille. Inflexible, absolu, 
cruel dans sa politique, Louvois donna l'ordre, dans la guerre rie 
1668 , d'incendier le Palatinat, et contribua à faire révoquer l'ériit 
rie Nantes. Du reste , doué de grandes qualités comme homme 
d'état , il fut plus estimé qu'aimé du roi , rie la cour et du public. 
Il mourut en 4 691 , laissant la réputation du plus grand ministre de 
la guerre qu'on eût eu jusqu'alors. La soudaineté de celle mort 
donna lieu à des bruits d'empoisonnement, et Saint-Simon dans ses 
mémoires raconte qu'elle vint fort à propos, et que Louvois, quand 
il mourut, était tellement tombé dans la disgrâce de Louis XIV, 
que lu lendemain même il devait être arrêté et conduit à la Bas- 
tille par ordre du roi. 

Louvoyer. Dans la langue des marins , ce mot signifie lutter 
contre le vent , en courant alternativement des bordées à droite et 
à gauche, jusqu'à ce qu'enfin le bâtiment qui louvoie ait rencon- 
tré un vent plus favorable à sa marche. — Dans le langage politi- 
que, louvoyer signifie biaiser, aller de droite à gauche. 

Louvre (palais du). Ainsi nommé, dit-on, parce que dans l'orj- 
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gine c elait une ménagerie où l'on gardait dos loujis. En contem- 
plant aujourd'hui ce palais si grandiose, si riche d'architecture, 
de colonnes , cet admirable ensemble où tous les genres d'archi- 
tecture sont réunis à l'extérieur comme à l'intérieur, qui soupçon- 
nerait que ce monument, fondé dans des lieux sauvages et inhabités, 
n'ayant pour hôtes que des loups, remonte peut-être aux premiers 
âges de noire monarchie et se perd dans la nuit des temps'? — A une 
époque plus certaine, le Louvre fut une espèce de forteresse, une 
grosse tour, construite par Philippe-Auguste en I2H, dont les murs 
avaient près de i mètres et demi d'épaisseur, et qui s'élevait elle- 
même à 32 mètres au-dessus du sol- Sous Charles V , le Louvre 
s'accrut d'une enceinte gothique, composée do quatre corps de logis, 
ou milieu desquels se trouvait la » rosse tour, coupée intérieure- 
ment de basses-cours et de jardins, et hérissée extérieurement 
de tours, tourelles de toutes formes, que baignait un fossé large 
et profond. La grosse tour, qui jusqu'alors avait été un arsenal et 
une prisoo d'état, reçut une bibliothèque de quelques cents volumes, 
t:t servît de point de départ ;i !;i biliiiiillii'^iii' rufjnh que nous possé- 



forteresse, car c'en était réellement une, demeura en cet état jus- 
qu'au règne de François I", qui fit démolir la grosse tour. Lescot , 
aidé de Jean Goujon et de l'aul l'once , exécuta la portion de la face 
de la cour regardant le levant jusqu'au pavillon de l'Horloge; en 
même temps, le JJolooais Scrlio construisait le rez-de-chaussée de 
l'aile en retour sur le jardin de l'Infante, et la galerie sur la ri- 
vière, jusqu'au campanile dont le guichet ouvre aujourd'hui sur 
le Carrousel. Cette aile fut exhaussée sons Henri IV ; la galerie fut 
prolongée jusqu'aux Tuileries; et la cour du Louvre forma un qua- 
drilatèrede17i mètres do chaque coté. SuusLouisXIIi,on travailla, 
d'après les plans de Lememer, aux deux ailes faisant face intérieu- 
rement au midi et au couchant. Les derniers murs élevés sous 
Philippe-Auguste disparurent sous Louis XIV; alors Perrault pré- 
senta un plan que , d'après les ordres du roi , Colbert fit mettro en . 
partie à exécution; c'est à Perrault que l'on doit la colonnade du 
Louvre, colonnade dont l'élévation nécessita des changements dans 
toutes les autres parties de ce palais, qu'il fallut exhausser d'un 
étage et d'un troisième ordre de colonnes. Sous Louis XV, l'archi- 
tecte Gabriel acheva les trois façades- , et Sonttlut termina le vesti- 
bule de la nie du Coq. Ce n'est que sous l'empire que MM. Percier 
et Fontaine reprirent les travaux du Louvre, et nous leur devons ce 
monument tel qu'il est aujourd'hui. — Après avoir servi île demeure 
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aux artistes, d'nleliers nationaux sous ln république, le Louvre, lors 
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encore aujourd'hui de Muie (le peinture et de sculpture. 

Losodromîe (de 2 mots grecs signiliunl anus?, cl oblique). Lors- 
qu'un navire coupe tous les méridiens à oncles droits, il décrit une 
spirale qui s'npproelie sans cesse du pille sans pouvoir jamais l'at- 
teindre. C'est là ce qu'on appelle la lowodromie, 

Lojautè, l'une des vertus les plus essentielles entre les hommes 
comme ontre les nations; c'est une benne foi constante qui puise 
su force et sa durée dans une conscience honnête avant loat. 
L'homme peu \nyal pratique cette maxime : « Il vaut mieux être 
trompeur que trompé, n L'homme loyal aime mieux être dupe que 
fripon. 

Loyer {d'un mot latin signifiant touer, mettre a sa place). En 
général ce mot indique le prix payé par le locataire d'un apparte- 
ment, d'une maison ou d'une ferme, à son propriétaire. Ce prix se 
paye par termes, a des époques déterminées par les coutumes du 
pays. — Dans une autre acception , le mot loyer est synonyme de 
gages; dans ce dernier cas, il signifie l'indemnité accordée à une 
personne que Ton emploie, que l'on loue. 

Loyieau (Charles), né à Nogent-Ic— Hoi en 1566, et mort à 
Paris le 27 octobre 1t>"27. Lovseau, avocat au parlement, passa 
10 armées dans la moisira; m e , et- rentra après ce temps au bar- 
reau , qu'il illuslra par ses travaux sur le droit routumier et féodal. 

Lozère (département de la). Ce département est divisé en 3 ar- 
rondissements, ceux de Mende, de Horac et de Marvejols, et sub- 
divisé on "H cantons et 18i communes; sa population totale s'élève 
à 1 il ,73:1 habitants répartis sur une superficie do 509,5*3 hec- 
tares. Coupé en tous sens par des montagnes élevées où la neige 
persiste long-temps, et dont les cimes abruptes sont recouvertes de 
forêts de hêtres et do sapins où se réfugient des milliers do loups, 
le département de la Lozère jouit d'une température variable, hu- 
mide, pluvieuse, dont l'agriculture et l'horticulture ont beaucoup à 
souffrir. 11 compta cependant quelques vallées sillonnées par l'Allier, 
le Lot, le Tarn, le Gard, qui sont couvertes d'excellents pâtu- 
rages; aussi s'y livre-t-on à l'élève des bestiaux. C'est sans doute à 
la pauvreté de ses ressources que la Lozère doit attribuer la faiblesse 
d'une population dont la partie virile émigré annuellement. Le com- 
merce y esl à peu près nul : on se livre sur quelques points à la cul- 
ture du mûrier, de la garance, du chanvre, du lin. — C'est d'une des 
principales sommités des Côvcnnes. la Lozère, qui s'élève a près 
de 1,500 mètres au-dessus du niveau de l'Océan, que ce dépar- 
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teroent lire son nom. Il est enclavé dans reu\ du Cantal et de la 
Haute-Loire au nord , de l'Ardèchc à l'est, du Gard au midi et de 
l'Aveyrun à l'ouest. 

Lubeck, l'une des anciennes villes nnséatiques, fut fondée 
en 1144 et prit un grand aecroissemenl ; brûlée lOans après, Lu- 
bock fut réédiliée par lu duc do Saxo, Henri-le-Lion, qui en avait 
acheté le terrain de son premier fondateur, le comte Alphonse île 
Holstein-Schaumbourg. En peu de temps, cette ville importante 
passa au pouvoir de l'empereur, du duc rte Saxe, du comte de 
Holstein-Schaumbourg, et enfin du duc Walilemar de Schleswii;. 
C'est en 4226 qui) la ville de Lubeck devint indépendante et se 
plaça à la tète do la ligue anséatique -. sa splendeur fut grande, 
son commerce immense , sa flotte redoutable. — En 4 806 , Lubeck 
fut le théâtre d'un combat qui mit fin à la campagne do Prusse; 
4 1,000 Prussiens et Suédois y furent faits prisonniers; la ville fut 
prise d'assaut et livrée au pillage. En 4810, Napoléon enclava cette 
ville dans le département des liouclies-de-l'Elhe. Depuis la bataille 
de Leipzig, Lubeck est rede venue ville indépendante ; le gouverne- 
ment y est exercé par un sénat composé do 4 bourgmestres et de 
16 sénateurs. Lubeck compte aujourd'hui 2;!, 00(1 habitants. La ca- 
thédrale, construite par llenri-le-Lion, et l'église Notre-Dame en sont 
les principaux monuments. Cette ville fut bâtie sur une émineitce 
dans une llo formée par la Travo et la Wackenitz, presque à la 
jonction de la Baltique et de la mer du Nord : ses habitants sont 
luthériens, Le commerce d'exportation y consiste en bois, cuir, 
chanvre et blé. 

Luc (saint), l'un des 4 évangélistes, était Syrien, natif d'Antioche 
et médecin de profession : l'époque et le genre de sa mort sont 
inconnus. On montre dan* certaine.- églises des tableaux delà Vierge 
qu'on lui attribue. — L'Évangile de saint Luc a été écrit en grec. On 
a également de lui les Actes des upûtres contenant la vie de saint 
Pierre et de saint Paul pendant 28 à 30 ans. 

Luuain (Marcus Annœus Lucanus), né à Cordouel'an i'i do l'ère 
chrétienne, est célèbre par son poème de la Pharsale, dans 
lequel il raconte didactiquement la guerre entre César et Pompée : 
ses autres œuvres ne sont point parvenues jusqu'à nous. On re- 
proche en général à re poète romain la boursouflure , l'obscurité 
do son style, qui cependant se relève parfois avec éloquence. 
Lticain était l'ami et le condisciple de Néron ; mais le tyran romain 
ne put pardonner à son jeune ami d'avoir concouru avec lui pour 
un prix, de poésie et surtout do l'avoir vaincu. 11 fit défendre-la lec- 
ture publique de ses poèmes sur l'incendie de Troie et sur celui rte 
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Rome. Lneain, pourse vonger, se jeta rlnnslt! conspirolion dp Pison; 
mais il faiblit (ont d'abord devant la torture, dénonça ses amis et 
même sa mère : làcheli': qui ne le sauva pas. Ranimé sans doute par 
l'exemple d'Epicharis, il mourut cependant avec courage ; i! se fit ou- 
vrir les veines , et , pendant que la vie le quittait goutte à goutte , 
récita des vers qu'il avait composés sur la mort d'un soldat blessé. 
Il n'avait encore que 37 ans. 

Lucanie- L'ancienne province d'Italie qui portait ce nom chez !ps 
anciens fait aujourd'hui partie de la Basilicate et de la Calabre, 
dans le royaump de Kaples. Elle était enclavée dans la grande 
(iréce du temps des Romains, qui firent souvent la guerre à ses 
peuples descendants des Brutiens ou des Samnites. — Les Lucaniens 
affirmaient que leur existence, comme peuple, était antérieure à 
l'apparition de la lune sur notre horizon. 

Lues* (Pou)), célèbre voyageur de la fin du xvii b siècle et du 
commencement du xvin", naquit à Rouen le 31 aoùH66i. Tour- 
menté de bonne heure par le désir de voyager, il avait déjà en \ 688 
visité Conslantinople, la Syrie et l'Égyplc; et à cette époque il obtint 
un commandement sur les galères de Venise. Lucas revint en 
France en <1 696 avec une riche et nombreuse collection d'antiquités , 
de médailles et de manuscrite qu'il déposa à la bibliothèque du roi. 
En 1699 il entreprit un nouveau voyage, visita l'Égypte, Chypre, 
Tripoli, Balbeck, Damas, Alep, l'Arménie, la Perse, la Turquie, 
et ne revint à Paris qu'en 171)3 , après avoir été pris par un cor- 
saire de Flessingue. Par ordre du roi, l'infatigable voyageur retourna 
deux fois encore dons le Levant et explora la Grèce, la Syrie, la 
Palestine et l'Égypte. Lucas avait entrepris un voyage en Espagne ; 
mais à peine arrivé à Madrid, il mourut presque subitement. On a 
de lui la relation de ses voyages, bonne à consulter sur quelques 
points, mais dans laquelle il s'est montré, par certaines exagéra- 
lions, voyageur-conteur dans toute In force du terme. 

Luoaycs (Mes). Ces ile?, appelée? aussi iies de Bahama (v.), du 
nom delà plus considérables d'entre elle;, au nombre de près de 500. 
s'étendent an nord des Antilles, entre les 11 et 82" de longitude et 20 
et 28° de latitude. C'est dans l'une d'elles, Guanahani ou San-Salva- 
dor, que Christophe Colomb aborda en louchant pour la première fois 
le sol do l'Amérique. 11 y en a très-peu d'habitées; de nombreuses 
chaînes de récils en rendent l'approche difficile, et la mer s'y brise 
sans cesse avec furie. Les Lucayes étaient habitées, lors de la décou- 
verte de l'Amérique, pur un peuple bon et doux ; les Espagnols l'ont 
fait périr tout entier dans l'exploitation de leurs mines. L'Angleterre 
pe les appropria plus lard, [,'tlc de la Prowirfwici*. qui possède une 
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bonne rade, est, depuis 1783, le siège îles établissements anglais 
dans les hueayes; Nassau, sa capitale, compte déjà près de 
5,000 âmes. 

Lace. L'église catholique compte 3 papes de ce nom : — Luce I", 
23 e évoque de Rome, succéda en liï-i a saint Camille sons lu règne 
des empereurs Uallus et Volusien; il fut exilé pendanL quelque 
temps après son élection, el, après un pontificat do 7 mois suivant 
les uns, de 3 ans suivant d'autres. — Luce //, 17â u pape, succéda 
le 10 mars I I I i à Célestin 11, et mourut en 11*5 des suites d'un 
coup de pierre qu'il reçut en allant assaillir dans le Capitule les 
sénateurs que le peuple romain, méconnaissant lu puissance tem- 
porelle des papes , y avait installés. — Luce III, 177' pape , né à 
Lucques, succéda le l' r septembre 1 1 81 à Alexandre III. Son règne 
fut des plus agités. Chassé de Home en 1 1 83 par une révolte à main 
armée, Luce, après avoir vu ses terres pillées rt dévastées, fut 
obligé d'apaiser avec de l'or celte sédiiion. liienlét chassé do nou- 
veau, il se réfugia à Vérone, d'où il fulmina d'impuissants analhèmes 
contre les Romains qui proclamaient leur indépendance. C'est là 
qu'il mourut le 21 novembre 1185, après avoir inutilement essayé 
d'engager Frédéric (lurberoussc à prendre fait et cause pour lui. 

Xmcerne, capitale d'un canton de la Suisse qui porte le même 
nom. Ce canton, situé presque au centre de la Suisse, entre ceux 
d'Argovie, de Berne, de Schvvilz, d'Unlerwald el de Zug, n'a guère 
plus de 500 kilomètres carrés de superficie; son commerce, très- 
reslreint, consiste en exportations de fromage, de blé, de kirsch- 
wasser.dc filosellc. Les habitants de celte partie de la Confédération 
helvétique, au nombre de 124,000, professent la religion catho- 
lique. — La ville de Lucerne qui est, alternativement avec Berne et 
Zurig, le siège de la diète, ne compte que 6,100 habitants; elle 
est située sur les bords de la Reuss, qui s'y bifurque et passe sous 
3 ponts remarquables par leur construction antique. 

ludion (v. htignères-de-Luclum). 

Lucie (Ste— ), l'une des Antilies, est située par 13" 13' de la- 
titude nord et 63 u 25' de longitude occidenlale, entre la Martinique 
el Si-Vincent. Sa longueur est de 60 kilomètres, sa largeur de 20, 

montagneux. Cette petite Ile possède un volcan ; les Anglais on ont 
pris les premiers possession , mais ils en furent chassés par les 
indigènes. Cette île nous a ensuite appartenu; mais après l'avoir 
perdue et reconquise plusieurs fois, nous avons dû l'abandonner à 
l'Angleterre lors do nos revers de 1814. Ste-Lucie compte une po- 
pulation du 11,000 blancs,— Le Carénage-, petite ville de 2 à 3.000 
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fîmes, qui possède un beau port, en est la capitale. On y compte 
un panil nombre île feiliies plantations. 

Lucien, l'un des auteurs satiriques grecs les plus hardis et les 
plus spirituels, naquit à Samusale vers l'an 1*0 de notre ère. Il se 
lit avocat à Antioche, Tut plus lard nommé préfet d'Égypte, et de- 
vin lie premier satirique de l'antiquité. Il mourut dan3 un âge fort 
avancé, mais un ni' pn'vise pus l'cpiiquo île sa uaul .—Les DiaUiipr'x 
des morts et les Sa/f'res rie Lucien, écrits avec une pureté, une eorrec- 
lion, une précision, une verve inimitables, sont devenus classiques. 

Lucifer. Ce nom, qui en latin signifie porte4umièn, fut donné 
par les anciens à la planète que nous appelons Vénus, l'étoile du 
Berger, parce qu'elle brille avant et après le coucher du soleil. 

Lui ii-i ALiil, «I .i|-r. ? I. - .il» i- f,- I- . ..m1<i. i le v astres., il t-r;,,!. 

d'après la mythologie, lils île Jupiter et de l'Aurore. — On a égale- 
ment donné le nom de Lucifer à Satan, ce prince des ténèbres qui 
était avant sa chute, d'après ce que rapporte Isaïe, le plus beau et 
le plus brillant ries esprits do lumière que Dieu eût créés. 

Luoilius (L'aius;, l'un des satiriques latins, naquit l'an do Rome 
6t>i> (148 ans av. 3.-C.) à Sucsso dans le pays des Aurunces. Ses 
Satires eurent toujours un but moral; nous n'en possédons que de 
faibles fragments qui attestent cependant un sens droit et un goût 
parfait. 

Luciole ou Luciole (histoire naturelle). Les entomologistes ap- 
pellent luciole une petite nioucho dont ia forme est à pou prés celle 
d'un hanneton. Ces mouches ont lo ventre phosphorescent comme 
les versa soie; et quand elles volent elles Font luire, à chaque coup 
d'aile, une vive clarté. Les lucioles se trouvent en abondance dans 
les contrées méridionales. 

tuokner (Nicolas), né en 17Î2 à Campen en Bavière, fut créé 
baron de l'empire et passa au service du roi de Prusse qui l'em- 
ploya dans la guerre de 7 ans. Entré plus tard au service de France, 
il y obtint le grade île lieutenant-général, puis, en 1791, le litro 
de maréchal. Chargé d'abord du commandement en chef de l'ar- 
mée do la Flandre et de celle rie la Moselle, il fut rappelé, puis 
arrèlé par ordre tin comité révolutionnaire, et envové à l'échafaud 
en 1793. 

Lucquei (duché rie), situé entre la Méditerranée, le duché de 
Moriènc et la Toscane, a une superficie de ■! Du kilomètres carrés, et 
compte une population de 145 a i iiO.OOO limes. D'abord colonie 
romaine dont les Franis s'emparèrent a lu chute du royaume des 
Lombards, et qui passa sous la domination allemande depuis lo 
milieu du X e siècle jusqu'en 1370; république indépendante jus-* 
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qu'en 1 SOS, Lucques fut alors érigée en principauté par Napoléon 
pour l'époux de sa sœur Élisa, Félix Bacciochi. — Le traite do 
Vienne a donné le duché de Lucques en (oute souveraineté à l'in- 
fante Marie-Louise, fille île Charles IV d'Espagne, à laquelle a 
succédé, le 23 mars 18'21, son fils l'infant Charles-Louis de Bour- 
bon. — Le sol de ce petit élal, ira versé par quelques ramifications des 
Apennins, est fertile et produit beaucoup de fruits; on y rencontre 
des plantations considérables d'oliviers dont l'huile est fort estimée. 
— Lucques, capitale du duché, a 18,000 habitants. Cette ville, tra- 
versée par le Serchio, n'a rien de bien remarquable, à part les 
belles allées que ceignent ses remparts et les sites pittoresques dont 
elle est entourée de toutes para. 

Lucre. Ce mot, que notre langue a francisé d'une expression la- 
line, est synonyme de gain, profit, bénéfice commercial; mais en 
général on y attache une idée défavorable. 

Lucrèce (Titus Lucrecius Carus), né l'an de Rome 659, mort l'an 
700 ou 701 à l'âge de i2 ou 13 ans. C'est autant comme philoso- 
phe que comme poète que Lucrèce , l'ami et le contemporain do 
Brutus, de Cassius, de Cicéron, de Catulle, a des litres à la célé- 
brité. Dans sa vie privée, Lucrèce fut indépendant, adorateur in- 
flexible de la liberté; aussi ne lo lrouva-l-on pas au nombre des 
flatteurs d'Auguste, et demanda-t-il au suicide un refuge contre 
l'esclavage. Il a reproduit en vers pleins de force et d'élégance, 
dans son poème de la Nature des choses , tout le système d'Épi- 
cure, système hardi pour l'époque à laquelle il osait le présenter, 
et qui fut long-temps en honneur chez ceux des Bomains qui, 
comme lui, se riaient des dieux de l'Olympe. 

Lucullu* (L. Licinius), l'un des plus grands capitaines ro- 
mains du temps de Sylla et de Pompée, fit sons Syllo ses pre- 
mières armes. Ce fut contre Milhridalo, roi de Pont, contre Tigrane, 
son gendre, roi d'Arménie, qu'il mena pendant plusieurs années 
les légions romaines toujours victorieuses sous ses ordres. Lucullus, 
accusé d'une insatiable avidité, fut rappelé à Home et remplacé 
dans le gouvernement de lu Cilicie. Le grand capitaine ne se dis- 
tingua plus alors que par son luxe, devenu proverbial : il employa 
les trésors immenses qu'il avait rapportés d'Asie à élever de somp- 
tueux palais ; chaque salle de festin avait chez lui sa dépense mar- 
quée; dans la salle d'Apollon, entre autres, la dépense pour un seul 
repas était de MO.OUO scxleroes (soit 23,000 francs de noire mon- 
naie). L'on attribue à Liu'tillus ! importation du cerisier, jusqu'à lui 
inconnu en Europe. Ce prodigue s\ liante mourut fou. 

luette. C'est ainsi qu'où uuuiine un prolongement du palais, dont 
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la l'orme se rapproche <as-ez de celle- d'un grain de raisin, enlouréde 
toutes parla de glandules muqueuses, et formé par le prolongement 
de deux muscles patato-slapkylins. Quelquefois la luette n'existe 
point, d'autres fois elle est très-courte; souvent elle occupe toute la 
longueur du voile du palais, ce qui n'est pas sans inconvénient. 

tueur, clarté affaiblie, lueur terne, fugitive, passagère; c'est 
ainsi qu'on dit la lueur delà foudre. — Au figuré on emploie ce mot 
comme synonyme d'apparence : une lueur d'espérance. 

Lugano, petite et jolie ville pittoresquement située aux bords du 
lac qui porte !e môme nom. — Lugano est le chef-lieu du canton 
du Tessin ; elle compte 5,000 habitants. La librairie, la chapellerie 
et les soieries sont les principales branches de son commerce. — Le 
lac de Lugano, qui appartient presque entièrement à la Suisse, 
est situé entre celui de Cûme el le lac Majeur auquel il aboutit; sa 
forme et ses hords sont très-dï versifiés; il se divise en deux ou trois 
bassins. 

tulle (Raymond) , né à Palma en \ 236, fut connu sous le nom 
du docteur illuminé. Après une vie dissipée, il se fit moine, se re- 
lira dans la plus complète solitude, et s'y livra avec ardeur à l'étude 
de la chimie, de la langue et de la philosophie arabes, et médita le 
projet d'une croisade spirituelle contre les musulmans. Raymond 
Lulle s'embarqua pour Tunis pour y faire de la controverse contre 
les partisans d'Avorroës. De retour dans sa patrie, il écrivit plus de 
livres qu'un homme n'en pourrait transcrire dans le cours de toute sa 
vie, livres au nombre desquels on doit remarquer son An generalis 
sivemagna (l'Art général ou le grand Art). — A l'âge de 90 ans il 
retourna à Tunis, où il fut lapide par les mahométans d'Afrique. 

tulli (Jean-Baptiste), né à Florence en 4633, mort à Paris le 
23 mars 4 687. — Lulli avait 13 ans quand le chevalier de Guise, 
charmé de sa gentillesse, l'amena en France et le présenta à ma- 
demoiselle de Montpensier, qui le plaça d'abord dans sa cuisine 
comme marmiton, el le fit plus tord passer au service de la cham- 
bre. Une aventure plaisante, en révélant son talent musical, le fit 
renvoyer de la maisun de Mademoiselle; mais Louis XIV, devant 
qui il exécuta l'air sujet de sa disgrâce, créa lout exprès pour lui 
la bande des petits vivions. Lulli apprit alors la composition et ne 
larda pas à faire la partition dos opéras de Ouinault. Cadmus, Atis, 
Isis et surtout Armide ont mis le sceau à sa réputation de musicien. 
C'est en faveur de Lulli que Louis XIV signa, en 1673, le privilège 
de l'Opéra. Entre antres innovations, on lui doit l'introduction des 
danseuses sur la scène de l'Opéra a l'occasion de la représentation 
de son opéra-ballet intitulé le Triumphe de l'Amour, 



Oigilized 0/ Google 



ivtt — m — um 

Lumière. Il est de ces choses qu'un ne définit pas tant elles tom- 
bent sous les sens; ainsi en esUil de la lumière. — La lumière, ce 
fluide impalpable et impondérable qui joue le plus grand , le plus 
indispensable rôle dans les phénomènes de la nature, se répand 
partout; de récentes expériences ont prouvé qu'il n'y a point d'obs- 
curité absolue, et au fond de l'Océan, à des profondeurs immenses 
où régnent des ténèbres dont la nuit la plus obscure ne donnerait 
qu'une faible idée, l'on a trouvé des poissons inconnus ayant un 
appareil visuel parfaitement conformé. — La science a dù ^occu- 
per, on le conçoit, des causes de la lumière; de la façon dont elle 
se propage , de ses propriétés. Voici les notions généralement 
admises à ce sujet. La lumière se propage, d'après Newton, par 
Vémissùm, c'est-à-dire parle transport îles molécules lumineuses 
excessivement ténues loin du centre lumineux; mais aujourd'hui 
tous les physiciens admettent une autre hypothèse, («lie des oniula- 
titms. D'après ce système, la lumière naitrait des vibrations pro- 
pres aux corps lumineux, et se communiquerait à un fluide subtil et 
élastique, répandu partout; sa vitesse, que l'on est parvenu â me- 
surer par de patients calcula astronomiques, est immense ; on ad- 
met qu'elle parcourt, par seconde, l'énorme distance, de 276,976 ki- 
lomètres. Et cependant l'étoile fixe la plus rapprochée de notre 
planète met S» ans à nous transmettre sa lumière ; elle pourrait ces- 
ser subitement d'être lumineuse, que sa lumière brillerait encore 
pour nous pendant !j ans. — La lumière nous est transmise directe- 
ment par les corps lumineux qui la répandent de tous côtés dans 
cette immensité de l'espace où notre globe n'est qu'un atome ; ses 
propriétés sont la réflexion et la réfraction : la réflexion a lieu lors- 
qu'elle se trouve arrêtée par un corps opaque ou transparent; !a 
lumière s'arrête alors sur ce corps, elle se dissémine autour, et se 
trouve réfléchie par lui ; mais la clarté de ce corps rétlectant dimi- 
nue en raison du carré de la distance. La réfraction , au contraire, 
a lieu quand la lumière pénètre dans un corps transparent (v. Ré- 
flexion, Réfraction, Optique). — Le mot lumière a été souvent em- 
ployé au figuré, tantôt comme synonyme de grand jour, de publi- 
cité, et même d 'e.c ixt c >i ie : d'autres l'ois, au pluriel, pour désigner 
l'ensemble des connaissances humaines, etc. — Dans les beaux 
arts, la lumière t c'est-à-dire l'imitation de ses effets dans un ta- 
bleau, est soumise a des régies qui nécessitent pour le peintre une 
sérieuse étude. — Les armuriers appellent lumière le trou percé, 
soit dans le canon d'un fusil, soit dans celui d'une pièce d'artille- 
rie, pour communiquer le feu à la charge contenue dans ce canon 
et en déterminer l'explosion. 

VU. 30 
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Lumachelle , nom donné par les minéralogistes à quelques va- 
riétés de marbres remarquables, parce qu'elles sont parsemées 
de taches colorées dont les contours sont anguleux. Les tumachetles 
se distinguent des autres marbres, en ceci qu'ils renferment dans 
leur pâte une grandi! quantité de coquilles brisées. 

Lunaire (théorie) et lunaison. La théorie lunaire est l'ensemble 
des calculs et des travaux de la science sur les inégalités, les irré- 
gularités ou variations qui se renouvellent sans cesse dans les mou- 
vements de la lune. — Les astronomes désignent par le mot lunaison 
le temps qui s'écoule depuis le commencement de la nouvelle lune 
jusqu'à son dernier quartier ; les i phases de la lunaison sont bien 
connues. C'est après avoir passé ces 4 phases distinctes que la lune 
a accompli sa lunaison, ou sa révolution autour de la lerre; cette 
révolution s'accomplit en 27 jours un tiers, mais elle n'est com- 
plote par rapport au soleil qu'en 29 jours et demi ; c'est ce qui 
constitue le mots lunaire. — L'année lunaire est composée tantôt de 
1 2, tantôt de 13 mois lunaires Ou lunaisons. Elle est par conséquent 
composée tantôt do 354 jours, tantôt de 384 et quelquefois de 383 
seulement, lorsque le 13» mois ajouté n'a que 27 jours.— On ap- 
pelle cycle lunaire la révolution ou période de 19 années solaires, 
à la fin desquelles les nouvelles et pleines lunes reviennent aus 
mêmes jours que 19 ans auparavant, mais à des heures différentes. 
— Les physiciens appellent arc-en-ciel lunaire une bande demi- 
circulaire ornée dérouleurs primitives, et que l'on aperçoit quel- 
quefois dons les nuées pondant la nuit. 

Lunatique. On sait quel rôle des imaginations crédules et im- 
pressionnables ont fait jouer â la lune sur l'économie humaine ; de 
là vient sans doute ce mot de lunatique par lequel ou désigne en- 
core quelques ospnLs fantasques, capricieux, qui semblent de temps 
en temps atteints de folie, et que l'on croyait autrefois soumis aux 
inlluences de la lune. 

Lundi. C'était, chez les anciens , le jour de la lune {lunœdies), 
celui qui était consacré à cet astre. 

Lune. Nous avons emprunté à la langue latine le nom de Castro 
que les anciens avaient consacré a Diane; comme le soleil, la lune a 
eu aussi ses adorateurs, et nombre dépeuples ont jadis célébré 
son culte au son (les instruments les plus bruyants , ainsi que le font 
encore quelques peuplades sauvages. — La lune est, pour nous, 
après le soleil, le plus apparent des astres ; mais il s'en faut de beau- 
coup qu'elle soit le plus grand ; sou volume n'est guère, en effet, que 
la 50^ partie do celui de notre planète dont elie est le satellite, et son 
diamètre a à pou près le quart de celui de la terre. Lu distance de 
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la lune à notre globe est d'rnviron 3?i>,000 kilomètres, Sa forme 
est celle d'tm sphéroïde aplati liai' les pôles. La lime n'a point d'at- 
mosphère, ce qui exclut la supposition d'êtres animés, à noire 
image, qu'on lui a souvent prêtés pour habitants. Elle n'a point de 
savons diverses, et comme elle ne lourno si"' son axe qu'une seule 
fois pendant son mouvement do t'évolution , chacun de ses jours et 
chacune de ses nuits sont de ! i fois 21 heures, et elle subit alter- 
nativement im soleil d'une chaleur plus accablante (jne celle de 
J'éqnateur pendant 1 i jours de suite, et l'hiver le plus rigoureux 
pendant les I i mitres jours. A l'ueil nu comme au télescope, le globe 
lunaire présente des taches noires et des points lumineux (|ui sont 
\ni-\ ilublcmonf des ealiées (in lis raeoits solaire- ne pciiolrent point, 
on de hautes montagnes; ces montagnes, comme les autres par- 
ties de la lune, ont nn aspect Iji ùlé qui a Tait supposer que la lune 
a été d'abord une comète qui, arrivée dans le voisinage (le la terre, 
s'est trouvée entraînée à circuler autour d'elle, hypothèse fort 
controversée. Les astronomes admettent généralement l'existence 
de volcans dans la lune, volcans auxquels on attribue les aréolilhes 
qui tombent parfois sur notre planète. La lumière de la lune est 
31)0,000 fois moindre que celle du soleil, dont elle n'est que la ré- 
flexion. Les expériences laites pour constater la chaleur de celte 
lumiéreont constaté qu'elle était nulle. La iuneexereo une înlluonr.e in- 
contestable sur les innréos, qui sont Iwàucoup plus fortes à sess^^ 
c'est-à-dire quand elle es! pleine et quand elle est nouvelle (phases 
pendant lesquelles elle se trouve en opposition on en conjonction avec 
ie soleil), que lorsqu'elle est en quttdntlurc, c'est-à-dire à son pre- 
mier et à son dernier quartier, il s'est trouvé, dans l'antiquilé la 
plus reculée, un peuple qui prétendait que, lorsque ses ancêtres vi- 
vaient, la terre n'avait point de satellite. Serait-ce là plus qu'une 
superstition fabuleuse? — On appelle lune rousse la lune d'avril, 
parce que les bourgeons exposés à sa lumière roussissent, c'est-à- 

et la déperdition de calorique .pie font la nuit les végétaux par le 
rayonnement (v.) élan! souvent de S, Il est évident que, par une 
nuit sereine, où brillera la lime rousse, ces végétaux gèleront, 
puisque la température sera tombée au-dessous de zéro, — Au 
liguré, on dit prendre la lune avec les dents pour tenter l'impos- 
sible. On appelle la lune de iukl le mois qui suit le mariage. 

bèsieles (v.), et employées soi! pour remédier u i.i miffi/iie (v.) ou à une 
vue presbyte (v.), soit pour rendre la lumière plus douée à des yeux 
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(rop fatigués, remonte au commencement du xiv c siècle (v. Con- 
serves, Concavité et Convexité). Quant aux lunettes à plusieurs 
verres adaptés à un tube, l'invention en date de 1608 ou 4609 
(v. Lorgnette). Le grossissement de- meilleures lunettes astronomi- 
ques ne dépasse pas 1 ,000 à 1 ,200 l'ois le volume de l'objet observé. 

ï.unéville , aujourd'hui chef-lieu de l'un des arrondissement 
du département de la Meurthc, n'était, vers le milieu du xvn a 
siècle, qu'une très-petite place forte; le duc fie Léopold en fit une 
jolie ville, très-régulière , dans laquelle on remarque une belle, 
caserne neuve. Lunéville compte 12,798 habitants; elle est tra- 
versée par la Vezouzc. — Celte ville est célèbre par un congrès qui 
s'y tint en 1801 à la suite des nombreux revers que nos armées 
d'Italie et d'Allemagne firent essuyer à l'Autriche à la (in de 1800, 
et qui produisit la paix connue sous le nom de paix de Lunéville, 
signée dans cette ville le 9 février 1 801 par Joseph Bonaparte, plé- 
nipotentiaire français. Par ce traité, les stipulations du celui de 
Compo-l'onnio furent maintenues, et l'empereur d'Autriche céda à 
la France, cuire autres province?, l'iili ic. lu Dahnalie. lesiles véni- 
tiennes de l'Adriatique el Venise. — L'Autriche rompit cette paix en 
1803 et entra dans la coalition de l'Angleterre et do la Russie 
contre la France, coalition qu'anéantit la victoire d'Austerlitz. 

Lusaoe. contrée de l'Allemagne orientale située enfre la Saxo et 
la Silésie, au nord de la Bohême. La Saxe en possède aujourd'hui 
à peu près le tiers; les deux autres tiers appartiennent à la Prusse 
en vertu du traité de Vienne. — La superficie totale de la Lusace est 
de 1 ,7">0 kilomètres carrés ; sa population, d'environ 300,000 ha- 
bitants, se livre avec ardeur à de fructueux travaux manufactu- 
riers ; la fertilité du sol est une autre source de richesse pour celte 
province. 

Lusiades (tes), v. Camoëns. 

LuMgoan. La famille de ce nom, éteinte depuis long-temps et qui 
portail primitivement le nom de Lésignem, était une des plus an- 
ciennes parmi la noblesse française; elle avait pour souche, dans 
le x p siècle, Hugues I rr , dit ic Veneur. Au xii° siècle, Gui de Liisi— 
gnatt devint roi de Jérusalem, mais Saladin lui enleva son royaume 
et sa royauté ; comme compensation, il obtint de Richard f.œur-de- 
Lion et acheta des chevaliers dit Temple file de Chypre, qu'ilérigea 
en royaume; sa descendance fournit 16 monarques à ce petit 
royaume; Jacques l'Enfant, mort en 1 475 , en clè-t la liste. 

LuMgnan, ville du département de la Vienne, arrondissement 
de Poitiers; elle possède un château fort dont les traditions supers- 
titieuses du mnyen âge attribuent la fondation a la fée Mél usine, 
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mais qu'un pense avoir été ('levé par Hugues III, sire rie Lusignnn 
et roi de Chypre, de I llu a I mi. Lors des guerres de religion, ce 
château fat pris par le duc de Montpetisier, et les fortifications en 
furent rasées. La population du Lusignan est de 2,343 habitants. 

Lmitanie (géographie ancienne [v. Portugal}). La Lusitanie 
comprenait presque tout le Portugal, une partie de l'Eslramadure 
et du royaume de Léon; c'était anciennement une province de 
l'Espagne ultérieure. 

lu.trale». Les Lustrales étaient chez les Homains des fêtes puri- 
ficatoires qui se célébraient tous les lustres, c'est-à-dire tous les 
!3 ans; dans ces fêles quinquennales, le pontife purifiait le peuple 
par des sacrifices. Les Humains avaient aussi d'autres lustrations 
publiques ou particulières, toujours précédées de sacrifices; au 
mois d'avril, on faisait les lustrations des troupeaux ; en mai, celles 
des moissons. Enfin, 8 jours après la naissance des garçons et 9 
après celle des filles, avait lieu une cérémonie lustrale dans laquelle 
l'enfant était aspergé d'eau, puis on lui donnait un nom. 

Lmtre. Dans le principe, ce mot servit à désigner une période 
de i> ans. Les poètes ont tout fait pour lui conserver cette significa- 
tion première, déjà presque oubliée.— Aujourd'hui l'on entend par- 
lusfre, pour les choses aussi bien que pour les personnes, l'éclat, 
le brillant, la splendeur qu'elles ont. Enfin, et sans doute à cause 
de l'éclat lumineux qu'il répand, on a appelé lustre tout quinquet 
de cristal, de bronze ou de cuivre, à plusieurs branches ou rangs, 
qui peut être suspendu au milieu d'une salle ou d'un appartement. 

Xiutèce (v. Paris}. 

Luth, instrument à cordes qui avait quelque ressemblance avec 
la guitare. C'est à la difficulté d'eu jouer, au peu d'usage qu'on en 
peut faire dans les concerts qu'il faut en attribuer l'abandon. Il n'a- 
vait dans le principe que 6 cordes, plus tard il en eut 10 et jusqu'à 12 ; 
le manche avait 9 touches, ou plutôt 9 divisions marquées par des 
cordes de boyaux. 

Luther (Martin), né le 10 novembre 1483, dans le comté de 
Mansfeld, mort à Eisleben, dans le même comté, le 18 février 1!>46. 
— Ce célèbre réformateur, qui devait par ses prédications jouer 
un si grand rôle dans le monde chrétien, n'était encore qu'un 
humble augustin, versé dans les langues anciennes et nourri de 
l'étude des Pères de l'église, lorsque, faible et inconnu, il se dressa 
seul contre la papauté et l'attaqua corps à corps. Ce fut à l'oc- 
casion de la vente des indulgences, sous Jules II et Léon X, 
qu'il éleva d'abord sa voix puissante, tout en protestant de 
son dévouement, et. de son humilité [levant, le pontife romain , 
[ so. 
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Bientôt une partie do l'Europe prit parti pour Luther, que Rome 
finit pur excommunier. Profité par l'électeur de Saxe Frédéric, 
Luther brûla I» bulle d'excommunication, et, se jetant dans 
un autre ordre d'idées, il osa évoquer ù son tribunal tous les 
artieles de foi prescrits à la croyance des fidèles; il attaqua le 
coliku des prèires, et. prêchant d'exemple, il épousa une rcli- 



■J.-C, n'institua que deux sacrements, le baptême et la cène; l'in- 
vocation des saints est une idolâtrie, !e purgatoire est une erreur, 
et ta transsubstantiation une fable. 

Luthérien. C'est le nom que portent aujourd'hui les protestants 
do la confession d'Augsbourg qui ont adopté la doctrine de Luther; 
le luthéranisme est la religion dominante dans le nord de l'Alle- 
magne , en Suède , en Danemark et dans une partie de la Suisse. 

Luthwr. C'est ainsi que l'on appelait autrefois les ouvriers ou les 
artistes qui confectionnaient des luths, aussi bien que le mar- 
chand qui les vendait. Aujourd'hui le nom de luthier s'applique 
aux fabricants de violons et d'autres instruments à cordes. 

Lutin. S'il faut en croire nos pères, les lutins étaient des esprits 
malicieux qui se divertissaient la nuit à faire aux vivants mille 
espiègleries. Les lutins ont disparu avec le xvni* siècle; mais le 
nom de lutin est resté aux jeunes personnes remuantes, pétulantes 
qui dépensent en niches et espiègleries la vivacité de leur jeunesse. 

Lutrin. C'est le nom que l'on donne au pupitre placé au milieu 
du chœur des églises pour servir d'appui aux livres. — Boileau a 
fait, à propos d'un lutrin, un poème que tout le monde connaît. 

Lutte. Comme divertissement dans les fêles publiques, comme 
exercico gymnastique, la lutte, on combat corps à corps, était en 
vigueur chez les peuples de l'antiquité, ainsi qu'elle l'est encore 
chez les peuplades sauvages. La lutte a rellété partout le caractère 
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des nations qui s'y livraient; clin riait rn grand honneur rlscz les 
Grecs et chez les Romains, qui avaient divisé en grand nombre de 
genres ces exercices corporels (v. Jcu.r}. 
tutien. Celte ville de Prusse, sons les murs de laquelle hit tué, en 

tre d'une grande bataille qui remit! auv suidai- français, après la 
désastreuse retraite de Moscou, le sentiment de leur supériorité; 
82,000 fantassins français et seulement 4,0110 cavaliers y battirent 
1 07,000 Russes ou Prussiens. Le manque de cavalerie priva Napo- 
léon fies fruits de celle bataille, où nous perdîmes 9 à 40,000 
hommes cl If brave maréchal lir-si les. 

luxation (d'un mot latin signiliant dêbnfter, faire changer de 
placé). Les chirurgiens appellent de ce nom tout déboîtement ou 
déplacement des us. Réduire mu- ht.rttl /en, c'est taire reprendre aux 
os déboîtés leur position naturelle à l'aide de l'extension et do la 
contre-extension qu'on donne à la partie luxée; le membre luxé 
est ensuite maintenu dans une position qu'il ne peut quitter, à 
l'aide d'appareils ou de bandages spéciaux pour chaque luxation. 

Luxe. Le luxe est aujourd'hui considéré, pour en donner uuo 
juste définition, comme un excès de somptuosité dans le vêtement, 
l'ameublement, la table, etc. Le luxe existe partout, à des degrés 
et avec un caractère différent. 

Luxembourg, pays habité autrefois par les Trévi riens, les Céré- 
siens ei les l'cniiiuiens. cl silué entre lu Prusse et la Belgique, 
forme aujourd'hui, avec le duché de Bouillon, un grand duché 
dont l'acte du congrès do Vienne investit, en 1815, le roi des Pays- 

fleie totale est <le 060,000 et quelques hectares; sa longueur, du 
sud an nord, est de 125 kilomètres; sa largeur de 100. Le grand- 
duché du Luxembourg compte .lui. 034 habitants; il est arrosé par 
la Moselle, l'Ouï', l'Ourthe et plusieurs autres rivières. Ce pays est 
élevé, boisé et riche en mines de fer. Depuis la révolu tiou belge de 
1830, la possession du Luxembourg a donné lieu à de vives contes- 
tations diplomatiques entre la llelgiqne, la Hollande et la confédé- 
ration germanique, contestations qui ne sont pas encore aplanies. 
— Luxembourg, capitale du grniul-duché. était déjà vers le m" siè- 
cle un château assez fort pour arrêter les excursions des Bar- 
bares. C'est aujourd'hui l'une îles plus fortes places de l'Europe. 
Luxembourg ne compte qu'environ 10,000 habitants, non compris 
une nombreuse garnison. Celte forteresse a souvent été assiégée et 
prise par les Français, notamment en 1543 et 1084.— Sous l'em- 
pire elle devint le chef-lieu du département des ForéUt. 



Digiiized By Google 



MjX — Î5(i - U'Z 

Luxembourg (palais et jardin du [v. Pari»}). 

Luxembourg ïromtcs de;. Comme tous les pays, le Luxembourg a 
eu ;cs se i.: noms féodaux ; ils portaient le titre de comtes.— Quatre 
races souveraines ont régné sur le Luxembourg du milieu du x" 

Luxembourg (ducs de). Plusieurs guerriers du nom de Luxem- 
bourg ont illustré les deux siècles qui viennent de s'écouler. — 
François-Henri de Montmorency, comte de Boutteville, duc de 
Luxembourg, et maréchal de France, né à Paris le 8 janvier 1028, 
mort le 4 janvier 1695, fut l'un des plus illustres généraux du 
siècle de Louis XIV. Aidc-de-camp du grand Condé, le jeune Bout- 
teville s'attacha fidèlement à sa fortune, et combattit avec lui dans 
les rangs espagnols. Rentré en France à la paix des Pyrénées en 
1600, Boulîevillt: épousa l'héritière du nom de Luxembourg, qu'il 
porta depuis avec éclat. Les campagnes de '1073, de 1674 et de 
1675, lui valurent le bâton do maréchal. La défense delà Flandre 
et de l'Alsace, la campagne de 1 677, la prise de Valenciennes, de 
Cambrai, de Charleroi, celle de Gand, les batailles de Cassel et de 
Si-Denis, prés Mon-, ajout ère ni encore à ia gloire qu'il s'était pré- 
cédemment acquise en battant le prince d'Orange. Le maréchal 
gagna encore, en 1 690, la bataille de Fleurus, et l'année suivante 
celles de Lcuze et de Steinkerque; enfin, en 1693, celle de Ner— 
windc. Cette dernière eainpa'^ue, dans laquelle il mit toute son ha- 
bileté à éviter des engagement contre un ennemi supérieur en 
nombre, lui fit le plus grand honneur. Avec lui disparut la fortune 
militaire de Louis XIV, qui se montra souvent ingrat à son égard. — 
Christian-Louis do Montmorency-Luxembourg. 4 e fils du maréchal 
dont nous venons de parler, nêle 9 février 1075, mortier novembre 
1746, fut également maréchal de France. Après s'être distingué 
sous son père, sous ViUeroy et sous Boufflers, à Oudeuarde, au 
siège de Lille, à Malplaquel et à Denain (1712), et, en 1734, à la 
prise de Kehl et de Philipsbourg, il reçut le bâton de maréchal. 
— L'ainé et le 4° de ses lils furent aussi maréchaux de France. 

Luynes (ducs de). La famille des ducs do Luynes était originaire 
de Toscane. Ce fut Louis XÎII qui érigea en duché-pairie la sei- 
gneurie de Luynes, qu'ils possédaient. — Charles d'Albert, duc de 
Luynes, favori de ce monarque, né en 1 578, parvint aux plus hau- 
tes dignités, grâce à la faveur de son royal maitre, qui le fit con- 
nétable en 1622. Le duc de Luynes exerça, de 1015 à 1622, une 
influence absolue sur le faible Louis XIII. 

Luzerne, plante de la famille des légumineuses. Celte plante, 
vivace et herbacée, compte de nombreuses variétés. Imites em- 
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ployées, soii. comme fourrages pour les bestiaux, soit comme en- 
trais. I.a luzerne cull i\ t'e en l-Ynueo {mi'dkaijo salira) est originaire 
de la Médit*; elle donne plusieurs recuites par on dans les pays 
chauds. Les terres mises pendant plusieurs années en lu-ernes sont 
ensuite très-propre? ù la culture des céréales. 

ijoBon, roi d'Arï/Eidie, contemporain de (iécrops, roi d'Athènes, 
célèbre dans les fastes mythologiques par sou impiété et sa 
cruauté, fut, d'après la fable, changé en loup par Jupiter, qui était 
descendu chez lui , et auquel, pour éprouver sa divinité, il aurait 
offert un liorrilile festin de chair humaine. — Pausanias parle en- 
core d'un antre Lycaon qui aurait aussi été changé en loup. 

Ljcée. Athènes avait plusieurs iiimnases ou établissements pu- 
blies consacrés à l'éducation physique et morale de la jeunesse; de 
ce nombre élait le lycée, qui avait pris son nom du voisinage d'un 
temple voué à Apollon Lyclotono). C'était un vaste édifice, entouré 
d'un bois et de jardins sacrés, ayant de vastes cours carrées, en- 
vironnées de purliques (v.), des allées en quinconces, des salles 
immenses, et enfin une enceinte carrée, dont quelques platanes 
ombrageaient le milieu. — Certaines parties du Lycée étaicnlréser- 
véns et appropriées j la course à pied et à la lutle. — Les philosophes, 
les rhéteurs, donnaient leurs leçons au Lycée. Ce fut là qu'Aristoln 
enseigna sa philosophie, qu'en raison de ce fait on appelle aussi 
philosophie du Lycée.— L'an 1777 vit s'établir un lycée français, 
suite de tribune d'enscri-nemenl scierililique ou littéraire, qu'occu- 
pèrent La Harpe, Chaptal.l'ourcroj et d'antres professeurs distingués. 

lycopodea de deux mots greci si^ruliuul loup cl pied). Lus bota- 
nistes appellent lycopodes ou pied de loup de petites mousses ou de 





tnant une poussière 
extrêmement fine , 
Lyropoda, jaune,rouge ou brune 
/«»"• ei dans laquelle on 
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voit les germes el In pollen de ces plantes. Celle poudre est fort 
employée dans ta pharmacie. On en recouvre les pilules, afin 
qu'elles n'adhèrent point entre elles; on s'en sert aussi pour pré- 
venir les gerçures ou coupures de la peau qui se manifestent chez 
les enfants au maillot. I.a poudre de Ivcopodo est (rès-inflammn- 
ble par sa ténuité : aussi les théâtres IVmploii'riL-ils à faire des éclairs. 
— On a trouvé dans la plupart des terrains houillère un grand 
nombre de tiges rameuses, dont la longueur est quelquefois très- 
grande, el arrive jusqu'à 23 el 21 mètres. Les rapports de ces 
tiges avec les fj/co/iodes leur onl fait donner to nom de lycopoilea 
fossiles. 

x.yourgup. Ce célèbre législateur de Sparte naquit vers l'an 92B 
avant notre ère. Fils et frère de rois de Sparte, il garda fidèlement 
la couronne à son neveu, et se borna à exercer, pendant sa mino- 
rité, une régence dont la sévérité lui fit de nomhreux ennemis. 
Obligé de s'exiler, Lyonrgue parcourut, les contrées où la civilisa- 
tion el les sciences étaient alors !e plus avancées, PÉgypte, l' Asie- 
Mineure, et il rev int proposer à sa patrie, alors dans la pins com- 
plète anarchie, une législation constitutionnelle à laquelle son nom 
demeura attaché, el qui, par sa rigidité austère, préserva pendant 
plusieurs siècles les Spartiates de l'amollissement. Après avoir fait 
jurer à ses concitoyens qu'ils respecteraient ces lois jusqu'à son 
retour, Lycurgue fit un voyage dont il ne revint pas. On prétend 
qu'il avait ordonné que ses ossements fussent jetés à in mer, de 
peur que, s'ils étaient rapportés à Lacédémone, ses concitoyens ne 
se crussent déliés de leur serment. Les lois de I.ycurgue n'étaient 
point écrites. — Un orateur grec contemporain do Démnsthône, 
comme lui adversaire de Philippe de Macédoine, né à Athènes 
l'an 408 av. J. -(',., et mort dans celte ville vers l'an 326 , a éga- 
lement porté le nom de hjcurijue. Appelé aux fonctions de l'in- 
tendance du Irésor et de la police d'Athènes, il fit construire le 
Lycée (v.). 

Lydie, Lydiens. Les Lydiens occupaient une contrée de l'Asie- 
Mineure, bornée au nord par la Mysie, à lest par la Phrygie, 
au sud par la Carie, et à l'ouest par la mer Égée. La Lydie était 
un pays fertile et riche; c'est le K' où l'on ait frappé des monnaies 
d'or et d'argent. Mœon, 1 er roi des Lydiens, celui qui commença la 
dynastie des Atyades (1545 ans avant nntre ère), apporta parmi 
eux le culte d'isis; les Lydiens n'eu étaient pas moins d'origine 
grecque. Leur 2" dynastie, celle des Héraclides, eut pour tige 
Alcée, fils d'Hercule et d'Omphale. Enfin Gygès, petit-fils de 
Mei ninas, fonda, l'an 71 il, lu dynastie des Mermnades.— Crésus fut 
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l'un des plus puissanls mis de la 1.^ die : sens son régne, relit 1 con- 
trée embrassa toute l' Asie-Mineure, en deçà de l'Halys, a l'exception 
delà Cilicîeetdela Lycie; sous son régne, encore la capitale de la Ly- 
die, Sardes, devint le rendez-vous des hommes les plus distingués do 
la Grèce. — Soumise par ('.vi ns à la l'erse, la Lydie ne compta pins 
dès lors au rang des nations. Elle (it plus tard partie du royaume do 
Syrie; aujourd'hui elle appartient à l'empire ottoman. On attribue 
aux Lydiens la fondation de la Tyrrhènie (v.), eu Italie. 

Lymphe, lymphatique (d'un mot grec signifiant nymphe, divi- 
nité des eaux, et par extension eau), humeur aqueuse, limpide, un 
peu visqueuse, presque incolore, inodore et insipide, mais parfois 
jaunâtre et même rougeàtre. Sa composition et ses propriétés sont 
les mêmes que celles du sang, et un naturaliste a dit que c'était du 
sang blanc. — On appelle tempérament lymphatique celui dans 
lequel la lymphe est lu cause occasionnelle d'une plus grande quan- 
tité d'humeurs. Les hommes au tempérament lymphatique sont 
froids et épais- — Los vaisseaux lymphatiques sont des canaux 
qui, après s'être réunis en troncs plus ou moins gros, vont débou- 
cher dans les veines prés du cœur. 

Lyncèe, l'un des Argonautes, fils du roi de Mcssénie, tua, dit-on, 
Castor, et fut à son tour tué parPollux. Sa vue, racontent les mytho- 
logues, était si perçante, qu'elle pénétrait à travers les murailles, 
au fond des eaus et jusqu'au centre de la terre. — Un autre Lyncée 
est connu dans l'histoire de la Grèce, Époux d'ihpcrmneslre, l'une 
des j(J Danaïdes. et protégé par elle, il succéda à Danaiis sur le 
trône d'Argos ( 1 400 avant noire ère). 

Lynx (dérivé d'un mot grec signifiant lumière, parce que les 
yeu\ de cet animal sont 
très-brillants). Ce quadru- 
pède, dont on a fait une 
espèce de loup-cervier à 
la vue perçante, est tout 
simplement un chat San- * 
vuge passant su vie à 
chasser sa proie jusqu'au 
haut des arbres. 

Lyon, après Paris, la 
ville la plus importante de Frai 

Cii),0l)0 âmes, cl. en v a «g loi né nuit celle des bourgs de 1; 
Housse, de la Guillotière et île Vaise, qui y sont presque enclavé; 
île 197,7i8 [militants.— On fait remonter ù diverses époques la l'un 
dation de cette ville; l'hypothèse la plus probable est celle qui e 
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reconnaît Munatius Planeu3 pour le fondateur (il) ans av. J.-C. ). 
Lyon devint, 50 ans après sa fondation', une ville grande et riche ; 
sous Néron, un furieux incendie l'anéantit en une seule nuit. Lyon, 
relevé de ses ruines par cet empereur, fut brûlé et saccagé en 197 
par Seplime-Sévère. Au V siècle, les rois de Bourgogne en firent 
leur capitale; les Sarrasins en rasèrent les temples et les monu- 
ments au vnt e . Capitale de la Bourgogne Ci-jurane sous Lothaïre, 
Lyon fut successivement, jusqu'en 1313, où la France en fit l'ac- 
quisition, sous la domination des empereurs et sous celle d'arche- 
vêques indépendants. En 1628, la peste, qui l'avait déjà ravagée 
plusieurs fois, y enleva 70,000 personnes, et 33,000 seulement, s'il 
faut en croire les rapports les moins exagérés. La prospérité de Lyon 
alla toujours croissant jusqu'à l'époque où cette ville so révolta 
contre la convention; 60 jours d'un siège qui dura jusqu'à la fin de 
septembre 1793, les horreurs d'un bombardement qui porta l'in- 
cendie et la mort dans ses plus beaux quartiers, et les cruautés que 
Fouché et Collot-d'Herbois y commirent arrêtèrent cette prospé- 
rité. Dans un décret dicté par la colère, la Convention avait dit : 
« Lyon sera rasé; à la place qu'elle occupait sera dressée une co- 
lonne OÙ l'on lira : Lyon fit la i/urm: ù ht rqiiiljHqw. Lyon n'est 
plus. Lyon prendra le nom de Commune- Affranchie. » Ce décret fut 
révoqué quelque temps après. — Lyon, chef-lieu du déparlement 
du Rhône, est situé par les la' 08" de latitude nord et 
2° 29' 9" de longitude est, et s'étend entre la rive droite du Rhône 
et la rive gauche de la Saône, qui opèrent leur jonction dans, ses 
murs, partie sur le plateau de In rive droite de la Saône, partie 
sur les hauteurs de St-Just et de Fou mères (Forum vêtus, vieux 
Forum). Sa plus grande longueur est de 2,800 moires; sa largeur, 
de l'est à l'ouest, de 2,300. Des ponts élégants et légers lient entre 
eux les divers quais du Rhône et de ln Saône; de belles promenades, 
de nombreux monuments, des places remarquables y existent; mais 
en général les rues sont étroites, sales, mal pavées et les maisons 



vieilles, tristes et fort élevées. Lyon possède de nombreux et utiles 
établissements scientifiques, une riche bibliothèque, 2 théâtres. 
Siège de grandes administrations publiques, entoure déroules nom- 
breuses, ayant toutes les facilités possibles pour la navigation in- 
térieure, renfermant une population laborieuse et active, Lyon 
s'est depuis long-temps enrichi par son industrie et son commerce, 
qui sont immenses. C'est la (ahrienlimi des élolfes de soie qui de- 
puis long-temps assure sa splendeur ; cette fabrication occupe à 
peu prés 20.000 métiers. La chapellerie est encore une des 



branches importantes, du commerce de cette ville. 
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lyre (musique). La lyre est le l Cl instrumenta cordes inventé par 
les anciens. Les Égyptiens en altribncnt l'invention à Thaut-Trismé- 
t/inte ( leur Mercure ) ; le^ Grecs à Hermès, à Apollon, à Orphée, à 
Linus. à Amphion; les Hébreux, à Juhal, lils dcLumech. — Les lyres 
antiques étaient montées mec des contes do lin ou de boyau; leur 
forme était simple, élégante, variée. De la lyre à .'1 cordes de Tris- 
mégiste, il y a loin à celles de divers peuples, qui en comptaient 
depuis 10 jusqu'à 48. 

X.yre (astronomie). C'est le nom donné à une constellation bo- 
réale, renfermant 21 étoiles, et qui figure presque un triangle rec- 
tangle avec ïArcturus et l'étoile polaire.— L'une de ses étoiles est 
de I IC grandeur; sa lumière est aussi brillante que celle de Siriws; 
elle est une des plus rapprochées de la terre.— Cette brillante étoile 
porte aussi le nom de Lyre. 

Lyrique (poésie). L'origine du la poésie lyrique, c'est-à-dire des 
(■liants que les poètes accompagnaient eii\-uièuies en les improvi- 
sant ou faisaient accompagner des accords tie la lyre, se perd dans 
la. nuit des temps fabuleux. Auacréon, Sapho, Alcée, chez les 
Grecs, Horace die/, les Homains, sont les plus grands poètes 
lyriques de l'antiquité. Mcïsi: et David faisaient passer dans les âmes 
les vérités divines par des chants lyriques. — La poésie lyrique 
avait, chez les anciens, un rhylhme particulier, qui prêtait au 
eliarmc de la musique qu'on luisait sur leurs paroles. — La poésie 
lyrique se borne, chez nous', à l'ode, au dithyrambe, aux stances, 
dont le rhylhme est toujours arbitraire, et aux opéras lyriques. — 
La l'ïauco compte an nombre (le ses poètes h riques Malherbe, J.-B. 
liousseau. Lamartine, Victor Hugo, et surtout Racine, par ses 
admirables chœurs à'AUuàie et à'Estlmr. 

Lyiandre, général spailiute conleiupurain d Aleibiade, assura, 
par de grandes victoires sur les Allumions, a Lphèse, a .Egos-l'ota- 
Dios, et par la prise même d'Athènes, la supériorité de Sparte sur 
cette redoutablenvalo.Ilêlablitdanslesmursd'Athénesles30 tyrans 
dunlelle secoua bientôt le joug.— Le caractère ambitieux et cruel de 
Lvsaudre le fit chasser de sa palrm ; revenu à Sparte, il essuya d'ob- 
tenir la royauté, et n'y parvint point, tant sa tyrannie sur ses conci- 
toyens l'avait rendu odieux. Lysandiv cmnbnlluit. glorieusement les 
Thébains, lorsqu'il fut tué les armes à la main devant llnlinrte. 

I>ysîai, orateur grec cl écrivain d une précision et d'une élégance 
extrêmes, au dire de Cicèron, a composé plus de 200 discours ou 
plaidoyers; la moitié seulement nous eu est connue, l.ysias était 
l'ami do Soci ale ; exilé par les 30 tyrans, il aida à leur expulsion. 
— Lvsius était né ioO uns avant notre ère. 

' V!!. 31 
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Ljaimaqae, l'un des généraux d' Alexandre , se rendit, après la 
mort du héros macédonien , maître d'une partie de la Thraee , et 
se déelaru pour Calandre et Séleucus lors de la lia taille d'Ipsus. 
11 s'empara ensuite de la Macédoine et y régna 10 ans. Ayant été 
abandonné à cause de ses nombreux actes de cruauté, il passa en 
Asie pour guerroyer contre Séleucùs, et fut tué l'an 283 av. J.-G. 



M 

M, 1 3" lettre et 1 0 e consonne de notre alphabet ; lettre numérale, 
die/ les Grecs valait , avec un accent aigu au-dessus, 40, et avec 
l'accent au-dessous, 40,000; chez les Romains valait '1,000; 
MM, 2,000, et M avec un [mit au-dessus, 1 ,000,000. Comme abré- 
viation de noms propres elle signifie Afarcus, Marcinus, etc. — 
M était autrefois la marque de la monnaie frappée à Toulouse; en- 
trelacée avec un A, elle est encore celle de la monnaie frappée à 
Marseille. 

Mabillon (dom), naquit le 23 novembre 1632, dans un village 
du diocèse de Reims. Il entra dans la congrégation de Saint-Maur, 
et se voua dès ce moment a l'étude et à la prière. — On lui doit un 
Recueillies Actes tics saints de l\>rdre de Satnt-lieiwit, où Ton trouve 
une foule de documents précieux sur les coutumes et les mœurs du 
moyen âge; une excellente Diplomatique.: deux Dissertations his- 
toriques, etc. — Envoyé par Colbert en Allemagne et en Italie pour 
fouiller les archives de ces contrées, il enrichit la Bibliothèque du 
Roi de plusieurs milliers de volumes et de mamiscnl.s aussi utiles que 
rares. — Dom Mabillon mourut le 27 octobre 1707, âgé de 75 ans. 

Mably (Gabriel Bonnot , abbé de) , né à Grenoble le 1 4 mars 
1709, d'une famille noble, fut, ainsi que son frère Condillac (v.), 
destiné de bonne heure à l'église. Mais, à peine investi du sacer- 
doce et pourvu d'uo médiocre bénéfice , il se livra exclusivement à 
l'étude de l'histoire et de la politique; et, quand le cardinal de 
Tencin eut été nommé ministre , ce fut Mably qui prépara ses rap- 
ports cl rédigea ses mémoires. Ce fut lui encore qui , on 1743, né- 
gocia secrètement avec, l'envoyé du roi de Prusse, et dressa le traité 
que Voltaire alla porter à ce prince. 11 composa aussi les instruc- 
tions destinées ù servir de base aux négociations du congrès ouvert 
à Bréda en avril ITiti. S' étant brouillé avec le cardinal, il renonça 
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aux affaires publiques , et, depuis cotte. <*poqnr , sa vie est tout en- 
tière dans ses écrits. On finît citer avec éloge son Parallèle tien 
Romains et des Français, son livre intitulé : JJii Gouvernement de 
la Pologne, ses Obserral itms sur le gourernvnent et les lois des IÎUtls~ 
Unis ^Amérique, et plusieurs autres ouvrages politiques et lùsto- 
riques. Cet eslinialile écrivain refusa 1 
à ses talents, et mourut pauvre à Paru 



s honneurs littéraires dus 
, le 23 avril 1783. 




gonque à laquelle prennent part 
toutes les conditions humaines, 
et en tète rie laquelle se trouve 
la Mort. L'idée rie celle ronde 
terrible, qui entraine dans ses 
éternelles évolutions toutes (es 
conditions, toutes les races hu- 
maines, est fort ancienne. — Le 
savant Van-Prael estimait que le 
nom decetle danse vient d'un mot 
arabe magbarah, signifiant cime- 
tière, parce qu'elle est peinte ou 
représentée dans les cimetières. , 

Macao (prononcer MaSiao), ifacatin .danse), d'aprèiun has-relir/dx 

établissement des Portugais flans Vuhbaye de ht chaiie-DUv, 
la province de Quangtoug en Chine, pour lequel ils paient à cet 
empire un tribut annuel de i 00,000 ducats. — Autrefois le com- 
merce de Macao était plus Hérissant qu'aujourd'hui. Cependant il y 
arrive encore par an 30 gros navires, chargés principalement d'o- 
pium, qu'ils échangent contre du thé. 

macaroni, pâte de Heur de farine en forme de petiLs cylindres 
creux. L'Italie est la véritable patrie du macaroni , qui a clé 
importé chez, nous par les Médicis; c'est là qu'on sait bien le 
faire, bien l'apprêter, et surtout bien l'apprécier. 

MQcaronic[us' (poesiei , poésie burlesque , particulière à l;i litté- 
rature italienne , offrant un mélange de nuits rie diltéreiitcs langues 
avec des mots rln langage vulgaire latinisés. Depuis long-temps ce 
genre est abandonné. 

ïtlacartne; (Georges, lord comte), no en 1737. Il fut successive- 
ment, en 1 7(15 , envoyé extraordinaire auprès du gouvernement 
russe, et membre du parlement d'Irlande en -I7(i8, gouverneur de 
Tabago et de la Grenade en 1775, chef d'administration du riche 
comptoir rie Madras en 1781; et dans toutes ces fondions il déploya 
les qualités d'un diplomate habile et d'un administrateur intègre. 
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— Kn 1792, lord Macarlney partit on qualité d'ambassadeur pour la 
("bine ; mais, entravé |>nr la ftussio, il no put ol>f<>itïr dans le pavs 
rétablissement durable qu'il sollicitait. A son retour, une mission 
importante en Italie lui fui confiée, et plus lard il obtint le gouverne- 
ment du Cap do lionne -Espérance. — Itentrô dans ses foyers 
en '1708, il inoonilen 1806, âgé de 69 anal 

Macastor, petit état, de la Mahi i=ie . dans la partie méridionale de 
l'ile de Célèbes, eî qui formait, il y a moins d'un siècle , un puis- 
sant royaume. Des débris de roi empire se sont formées de petites 
principautés, et les Hollandais se sont emparés du reste pour en 
composer un ^nuvenicnienl. Sur l'emplacement de la grande ville 
de îfaca&sar, on ne voit plus aujourd'hui que Vaardingen, petite 
ville de 12 à 1S00 âmes, défendue par le fort Rotterdam, où siègent 
les autorités néerlandaises, et. les trois bourgs de Baron, Bouguis 
et Malayou. 

Macbeth, (ils de Sinel, llianc royal de (ilamis et cousin-germain 
tlo Donean I ,r , roi (l'Ecosse, conçut l'ambitieux projet d'arracher la 
couronne ii son parent; et, l'an 1010. il l'égorgea dans son cbiï- 
teau d'inverness. L'usurpateur régna d'abord pendant m ans avec 
modération. Mais enfin, tourmenté par ses remords et par les 
alarmes que lui causaient les héritiers légitimes du Irône d'Ecosse . 
il donna un libre cours à son humour farouche et sanguinaire. Le 
prince Molcolm, Ris de Duncan, avec I aide d'Edouard le-Confesscur 
mit en campagne une armée qui défit celle de Macbeth , lequel 
péni dans l'action de la main de Mucdiifl . seigneur écossais qu'il 
avait voulu faire périr. — Slinkspeare, dans sa tragédie de Mac- 
l<e\h , a suivi presque mot à mot le récit des chroniques, sans omettre 
les traditions surnaturelles, dont nous n'avons pas fait mention ici. 

Macédoine (née-graphie ancienne!, rêva ■ séparé de la Thrace 

par les monts Scardus, Orbclus et Pangéo ; de la Thessalie par le 
mont Olympe, de l'Épire par le Pinde et do l'illyrie par des mon- 
tagnes qu'on peut- regarder comme la continu;] lion de la mémo chaîne. 
La Macédoine fut d'abord divisée en 4 petits états indépendants, 
qui ne furent réunis sous un même sceptre qu'après l'avènement de 
Philippe, père d'Alexandre. Les habitants étaient un mélange de 
races différentes. Le plus grand nombre tirait son origine des 111%.-— 
riens ou Slaves, et de quelques anciennes colonies de la (irêee et de 
la Thrace. — On appelle aussi mact'doine ; 1" un mélange de diffé- 
rents légumes ou fruits; 2" Un livre composé de morceaux de di- 
vers genres. 

Machabée» (livre des). Deux livres de la Bible retracent la géné- 
reuse résistance de Judas Machabée et de ses 7 frères aux rois de Sv- 



rie, et les guerres qu'ils soutinrent pou Ha liberté des Juifs rnnlio ces 
oppresseurs. Le 1", écrit dons la langue vulgaire de l'époque syro- 
chaldnïqne, est attribué à Jeun Hiroan ; le i", écrit on grec, à Jnson. 
Mûcbe , |ii*lile plante annuelle nppai tenant nu genre vateriamlli-. 



Mâchefer, scorie qui sort du for à la forge, dl 
lorsqu'on le liai, ronge sur l'enclume. 

Mâchicoulis ou Mâchecoulig, gnleri. 
rieure des fortifications anciennes, et di 



dejolor sur l'ennemi, parvenu nu pied de 
la muraille, des traits, des pierres, ou 
des poutres, ele — Ces ouvertures s'ap- 
pellent aussi mâchicoulis ou màohe- 

Binchiavel (Nicolas) , né à Florence en 
1 109, descendait d'unefamillenoble. Après 
avoir été employé dans des ambassades 
à la cour de France et dans des missions auprès des divers princes 
d'Italie, il se vit injustement destitué et banni de sa patrie. Pen- 
dant les longues années de son exil , il se jeta dans diverses intri- 
gues, fut accusé d'être entré dans un complot c.onlre les jours du 
cardinal de Médicis. depuis Léon X, et subit pour ce fait le sup- 
plice de la question, don! sa snnlé se ressenti! toujours. LesSlédieis 
ayant repris leur domination dans Florence, nul n'en eut plus à 
souffrir que .Machiavel ; aussi son histoire de celle république, écrite 
postérieurement nja chute de la liberté de cette ville, ressemble- 1- 
elle à un éloge funèbre. Ce qui prouve toute la flexibilité de son 
talent, c'est que cet historien si remarquable avait l'ai! aupnrnvanl 
admirer en lui les talents du prête comique, surtout dans la .l/f(fi- 
drayare, et qu'ensuite , dans ses Dinioi/ws sur l'art île la yuorre, 
il exprima les vues les plus profondes et les plus neuves au sujet 
de cet art dillicile qu'il n'avait jamais pratiqué. Quels que soient 
néanmoins les titres de Machiavel aux hommages de la poslérilé, 
il est coupable de deu\ ouvrages qu'elle lui reproche comme des 
crimes, le livre du Prince et les Discours sur Tile-Livc. Us répn- 
bliraiu se montre, il est vrai dans le 2'\ autant que le llalleur et 
le précepteur de la tyrannie dans le l'' r , mais l'homme moral n'y pa- 
rai! jamais; les movens qu'il indique pour acquérir et conserver le 
31. 



labi 




Mi>tliî,-->i:ih. 



MAC — 3fifi — MAC 

pouvoir sont» peu près les mêmes, la fraude, la violence, les 
grandes el laides proscriptions, etc. — Après avoir présenté- le 
Prince à Laurent île Médicis, Machiavel rentra en laveur, el 
fui eneore investi de quelques fonctions civiles et militaires. Il 
mourut à Florence , en ) Îii7, âgé de 58 ans. — Le système politi- 
que qui consiste à séparer la morale publique de la nuirait 1 privée 
a été justement flétri par le nom de iitm-hiarélixme, qu'on a étendu 
aux principes et aux actions conformes ou analogues à ce système, 
même en parlant dis affaires privées. 

Machines (d'un mot latin fait du grer), instruments au moyen 
desquels il tiens est possible d'échanger de ;i force centre du temps, 
ou du temps contre de la force, selon celui des 2 éléments qui se 
trouve le plus à notre disposition, Les machines son! plus ou moins 
compliquées. On appelle simples celles auxquelles ou peut ramener 
tuutes les autres, et composées celles qui ne sont que des combinai- 
sons des machines simples. Les machines sînijikz sont les cordes 
et poulies, le levier, le treuil, le plan incliné, la vis, le coin (v.) ; 
les machines composées sont les machines hydrauliques, destinées 
soit à élever les eaux , soit à être mues par la force de leur cou- 
rant, comme les pomp?» el ies Iflïers h ip! raidi que* {y .)■ ia machine, 
pneumatique, pompe avec laquelle on épuise ou du moins on raréfie 




Machine pneumatique. Corps ib' p*-mpr. ,lr lu innrliiiir prieniniilii/vr. 

l'air d'un vase hermétiquement fermé de ions eûtes, excepté le point 
de communication avec le corps de pompe; [vs machines à vapeur, 
dont tous les mun\ enients proviennent du jeu d'un pisinn qui s'élève 
et s'abaisse alternativement dans un tuyau cylindrique en communi- 




d'une soupape disposée do manière à permettre l'entrée de l'air pen- 
dant le mouvement dans un sens^elà l'empêcher onsuitodosortir pen- 
dant le mouvement oontraire; la machine inrhiteitaniijuc, assem- 
blage de pièces de bois ou de fer tellement disputées, qu'au moyen 
de cordes ou de poulies un petit nombre d'hnmmes peuvent élever de 
grands Fardeaux, etc., tels sont les crics, les «rues, etc. ; !a machina 
pijriqw, assemblage de pièces d'artifice rangées sur des tringles 
de bois ou de fer, pour former un spectacle régulier ; la machine àr, 
pression et de compression fv.); la math i ne éiech-iipie [y. Electricité; 
les machines de guerre, matériel de guerre dont les anciens se ser- 
vaient dans les sièges et dans les combats, comme le scorpion. 
Yonai/re et Yarhaléte, qui lançaient fies Herbes; la halisle, qui dar- 
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dait dn grosses pierres et des pu 1res de 12 à 1S pieds armées de 
pointes ferrées; lii catapulte (v.), qui jetait on même temps des ja- 
velots, des traits enflammés, de furies ] lierres et des quartiers de 
rochers; le bélier et le curfaw démolisseur, destinés à abattre les 
murailles et à y faire brèche ; les nuinlelelx . les ri//nes , ou galeries 
couvertes, les tortues et les /ours. — On appelle ma<:bine infernale 
tout appareil don! l'effet doit être le meurtre en masse (v. Fiesehi); 
dans les théâtres, on entend par machines les cordes, les roues, les 
contre-poids, etc. , au moyen desquels on opère les changements de 
décorations, les descentes, les ascensions, etc. 

Mâchoire (d'un mot grec signifiant broyer avec les dénis). On ap- 
pelle ainsi, en analomie, les deux parties de la bouche qui sont 
garnies de dents et servent à màeher les aliments. — On distingue , 
d'après leur position réciproque, deux mâchoires, l'une inférieure, 
l'outre supérieure. 

Mack (Charles , baron de), né à Neussingen en Francônie , dans 
le courant de l'année 1752, est connu par la honteuse capitulation 
d'Ulm, en 1 805. Il mit bas les armes à la (élu de 30,000 hommes, 
qui se rendirent prisonniers à discrétion. Traduit devant un con- 
seil do guerre, le baron de Mack fut condamné à mort. Par com- 
mutation de peine, on l'enferma pour 1 années au Spiclberg. Il 
mourut pauvre et oublié. 

Maokende (Henri), né à Edimbourg en août 17*4, s'appliqua 
d'abord à l'étude des lots. En 1770, il offrit au public son l fr 
ouvrage, intitulé Y llniniin' sen^ihk , qui excita l'enthousiasme uni- 
versel , et peu après ta Poursuite du bonheur, poème satirique d'un 
certain mérite ; mais l'auteur réussit mieux dans le genro simple et 
touchant . Au lient de quelques années il publia son Homme du 
monde, contre-partie de Illumine sensible. Cette production remar- 
quable fut. suivie de Julie de Ilaubii/né, que recommandent égale- 
ment et le charme du style et l'intérêt de l'action. — Mackcnzie 
composa aussi i iragi-dks médiocres. Il a laissé en outre un grand 
nombre de lettres politiques perlant la signature. Drutus, et qui par 
leur vigueur et leur élégance n'ont pas peu contribué à sa réputa- 
tion. C'est à lui que WalUT-Snilt a dédié son W'auertcij : il nommait 
nuire auteur l'Addison du nord, Mackcnzie s'éteignit â Edimbourg, 
le 1 i janvier 1831, â l'âge de 85 ans, emportant l'estime el l'admi- 
ration de sa patrie. 

Maokintoih (sir James), naquit en Krosse le 2i octobre 1703. 

S.'. . i. ,| |.|,| .1 .,..|..,i. |.,, v c>r. I. - 

liliqne et la philosophie et, en 1789, se rendit à Londres. En 171)1, 
Burke venait de publier son admirable invective contre la rfivolu- 
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lion française ; Maekinlosh, défenseur dos principes do liberté illi- 
mitée, osa se mesurer contre Burkfi et lança dans le public ses 
Yimlicitr gntticnntr, durit l'effet, fut terrible. Bientôt fcjieudnnt ses 
opinions politiques se modifièrent : nommé juge à Bombay et créé 

climat de l'Inde. — Kn INl 1 , de retour dans lu métropole, il fut élu 
membre du parlement, et ses succès comme orateur ont long- 
temps retenti dans toute l'Europe. — Sir James Maekinlosh mourut 
n Londres le 2 mai 18.'12. 

Mocouba, nom d'un canton do la Martinique et par extension 
d'une espèce rie tabac qu'on y récolle. — Le goùl et L'odeur de vio- 
lette qui distinguent ce labne pnnicmu'iit d'un commencement de 
fermenlalion qu'on lui l'ail subir, en v mêlant du sucre brut, ou de la 
cassonade commune dissoute dans l'eau. 

Mao-Pher»on (Jacques), écrivain anglais, moins célèbre par ses 
œuvres que par hi publication des poésies lïOfsian [v. (teian). 

Macrin IMarrus Opilms Macrinus), né de parents obscurs à Cé- 
sarée de Mauritanie, était parvenu an poste, de préfet du prétoire 
sous Caracnlla, quand, se tnmvanl en Mésopotamie lors de la guerre 
des Parlhes, il apprit ipie ses jours étaient menacés par l'empereur. 
Il le prévînt en le faisant assassiner lui-même, et fut élu à sa place. 
Au bout de quelques mois, les prétoriens s'insurgèrent en faveur 
d'Héliugabnle, et le proclamèrent empereur. Macrin marcha contre 
son compétiteur ut lui livra bataille ; mais il prit la fnile avant que 
l'alfaire fut décidée. Peu de temps après, il Tut tué en Cappadoce 
par des émissaires d'Iléliogabale. Ile prince faible avait réîué 
1i mois, lorsqu'il mourut ainsi, âge do ot ans, Van 218 do 

Mactobe (Aurelius Ainlirusins Tlicorlcsiiis; , critique célèbre , 
Hérissait sens Honorius et Théodose le jeune, et mourut l'an i I !> 
de .lésus-Clirist . 11 a laissé 3 ouvrages précieux par les compilations 
savantes qu'ils renferment : 1" un commentaire sur le .raité rie Cicé- 
rou , intitulé le Smii/i' <t? Scipkm; '1" un traité de l'analogie et îles 
différences des langues grecque et latine; 3° 7 livres de Miseella- 
nées fort curieux. - — Dans le calendrier de Cartilage, et dans le 
Martyrologe He saint Jérôme, se trouve un saint Macrouc, dont un 
célèbre la fête le 16 février. 

Hudagaicar. île située au S.-E. de l'Afrique, dans l'Océan in- 
dien, et séparée de la cote de Mozambique par un bras de mer, 
dont la moindre largeur est d'environ kilomètres. Cette île, 
qui comprend une superficie totale de ■100.0(10 kilomètres carrés. 



MAD — 370 — MAD 

est, divisée en deux parties pur une chaîne de montagnes allant du 
nord an sud , d'où s'échappent de nombreux cours d'eau ries 
son ras d'eaux thermales , et où gisent. (1rs mines do plomb , 
d'élain, de fer, de cuivre, de mercure, du laïc, du crista! de roche, 
du sel gemme, des grenats, de très-belles ulules noires, du sal- 
pêtre, etc. I,es vallées sont, d'une fertilité tropicale. Outre la canne à 
sucre, l'indigo, le g in membre, le poivre, le îiibac, ete., eh:., qui y 
croissent abondamment, on y trouve lentes sortes de fruits délicieux, 
divers arbres aromatiques, gommeux cl résineux, précieux au com- 
merce, etc. — Les forêts, où se pressent les palmiers, les bam- 
bou x, les orangers, les citronniers, etc., fourmillent de gibier et 
d'oiseaux peu connus. Du reste, le régne animal est peu varié, le 
climat est assez agréable, mais sur les côtes, marécageuses en 
général, il est meurtrier, surtout pendant l'hivernage. L'aspect du 
pays est très-pittoresque, Los différentes contrées dont se compose 
Madagascar étaient gouvernées depuis long-tomps par des chefs 
différents, toujours en guerre entre eux, quand !e roi des Ovads, 
Iladama, homme d'une rare capacité, les soumit tous il y a une ving- 
taine d'années . réunit sous son autorité sou\ crame tous ces petits 
royaumes et les civilisa. Les habitants sont d'origine arabe. Polyga- 
mes comme Ions les Orientaux, ils ont. un grand attachement pour 
leurs femmes, dont la taille est bien prise et la figiire agréable. — 
Nos établissements à Madagascar comprennent lo port Sainte-Lu- 
cie, le fort Dauphin, placé à l'extrémité S.-E. de l'ile, Mananzarî, 
et Matatane, ports commerçants sur la cùte orientale, d'où l'on tire 
beaucoup de riz. — La population de Madagascar a été diverse- 
ment évaluée : Rochan la porto à 1,000,000 d'habitants; Balbi ne 
lui en accorde que 2,000,000. 

Madame, titre d'honneur, autrefois uniquement donné aux 
femmes de qualité, et donné au jourd'hui à toutes les femmes ma- 
riées, ainsi qu'aux filles rie maisons souveraines, lors mémo qu'elles 
ne sont pas mariées. — Ce mot s'employait, autrefois dans un sous 
absolu, pour désigner soit la fille ainée du roi ou du dauphin, soit 
la femme de Monsieur, frère du roi. 

Madeleine (sainte Marie- [v. Marie-Mackkine]). 

Mademoiselle, litrequ'on donnait nulivfois à toute roturière, môme 
quand elle était mariée, et qu'on donne aujourd'hui à toute per- 
sonne du sexe qui ne l'est point. — Ce mot, employé absolument, 
servait autrefois à désigner ou la tille ainée de Monsieur, frère du 
roi, on la première princesse du sang, tant qu'elle était fille. 

Madère, île située dans l'océan Atlantique, à 800 kilomètres 
S,-0, du cap Kl-Vincent, et à 000 environ des col es occidentale; 
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d'Afrique. C'est une des plus anciennes possessions portugaises. Des 
cotes hérissées de rochers et bordées d'escarpements formidables, 
d'énormes talus de basalte, puis des gorges et des vallées creusées 
dans la profondeur de ees massifs, des lornmis niiiiimi avec frnens, 
toi est ce pays, recouvert de la plus belle véjiélatioiL due à sa nature 
volcanique et à la douceur de son climat. Son littoral est riche de 
vergers de citronniers et d'orangers, dont les parfums embaument 
l'atmosphère. Là, les arbres des tropiques croissent confondus 
avec ceux d'Europe; plus haut, d'abondants vignobles sont disposés 
en gradins sur le penchant des montagnes. La culture la plus im- 
portante de l'île est celle de la vigne. — La ville de Funchal, capi- 
tale de l'fle, compte environ 13,000 âmes, et la population totale 
de Madère s'élève à 93,000 habitants. 

Madionitei , peuple qui n'est connu que par ses rapports avec 
les Hébreux. Moïse, conformément aux ordres de Dieu, résolut 
d'exterminer ces hommes , qui avaient séduit les Israélites et mis 
leur pays à feu et à sang. 

Madone, représentation de la 
Vierge. Ce mot dérive du mot ita- 
lien motionna (madame), qui s'em- 
ploie très -fréquemment dans le 
même sens. 

Madras, capitale de l'Inde mé- ÎJ 
ridionale, grande ville située sur t 
les bords du golfe du Bengale, près 
de l'embouchure de la rivière d'En- r 
nore, à laquelle elle communique 
pue un canal. Ses rues sont ma! per- 
cées, sales el bal ies misérablement. 

Ses édifices les plus remarquables sont l'église Sl-Ueorges, l'église 

. . ......h... MiC fri-.-!»Jtn ' U'H' \:>< M»li «m I Ali ■ i I 1 «In ;« 'i- 

vernemenl.^Kienquc .Madras n'ait pas de port et que les bâtiments 
soient obligés de mouiller dans la rade, elle fait un commerce con- 
sidérable , non- seulement avec l'Europe, mais encore avec la 
Chine, l'Amérique, les îles Philippines, l'empire Birman, l'île de 
France, etc. — Madras possède un grand nombre de fabriques 
de colonnades; sa population peut être évaluée à 3!i0,000 

Madras (étoffé), tissu de colon uni et ras, ainsi nommé parce 
qu'il a été fabriqué d'abord à Madras (v.), ville des Indes, d'où il 
nous est venu. Aujourd'hui cette sorte d étoile se fait abondam- 
ment en France, et particulièrement à Uouen. 
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madrépore, genre d'animaux zoophytes de la famille des poly- 
piers pierreux ou lithophytes La masse de leur corps, garnie de 
]iores distincts et de lames éloilées sur son pourtour, a ia forme 
d'un végétal raraeus , et jusqu'en 1733 on les avait regardés 
comme des piaules. On ignore encore quel est leur mode de vie, 
d'accroissement et de reproduction. On les divise en !) espèces , et 
on les rencontre à l'état vivant dans la mer Pacifique, la mer 
Rouge, etc.— Les polypes qui les forment prennent en peu de temps 
un accroissement considérable. 

Madrid, capitale de l'i;s;ia^rie. située au centre du ce royaume, 
sur ia rive gauche du Mauzunnres. Sa circonférence est d'environ 
6 kilomètres. Elle renferme 82 places, dont la plus remarquable 
est la plaza on puerlu tld Soi (place ou porte du Soleil), rendez- 
vous de h population oisive et des étrangers; plusieurs édifices 
dignes d'attention, comme le palais du roi, le Bum-Miro, autre 
résidence royale, le palais dos Conseils, la Douane, l'Arsenal, la 



s naturelles, un musée des beaux-arts contenant 
llection de tableaux, un musée d'artillerie rempli 
us curieux, etc. — Il y a ou outre dans cette 
manufactures. Le climat en est agréable; l'air y 
et pernicieux pour les personnes d'une const im- 
putation de Madrid s'élève à 211.127 habitants, 
éc line, tendre ou galante, coquettement rendue 
avec une concision cpi^'ammatique. — Molin de- 
e premier, dit-on, qui ait introduit dans notre 

a de la Hollande, enclavée de tous cotés dans la 
place forte et très-bien bâtie. Kilo est entourée du 
dans sa partie méridionale par la Geer, affluent 



pierres de taille de I H7 mrlrcs de lon ; j.— Les lïatujais, sous les or- 
dres du général Kléber, la bombardèrent et la prirent on 1701. 
Réunie à la France en 17113, elle devint le chef-lieu du départe- 
ment de la Meuse-Inférieure; mais elle fut depuis rendue à la Util— 
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MafTci (Paul-A 



statues antiques; cl f .>,«»«• antiche fournie ! Devins des pierres 
précieuses antiques). Il a aussi publié quelques Ihrc* do piété cl 
une //is/«ire de la princesse Caflirtfo Borgkèse. Maffeï mourut à 
Homo «i ni<i. 

Moffei (le marquis l'raDçoïs-Scipion), né à Vérone en 1013, fui 
poêle, critique, nutiquaire, historien, physicien, easmsle même et 
théologien; mais son nom n'a été sauvé de l'oubli que par sa tra- 
gédie de Mêrope, qu'imita Voltaire. 

Mogalhaeiw (v. Magellan). 

Magdebourg, cher-lieu du duché et du district de ce nom. dans 
la province de Saxe en Prusse . située à Hit) kilom. do Berlin , sur 
la rive gauche de l'Elbe. Celle ville est une des places les plus fortes 
de l'Europe. Ses plus beaux monuments sont l'hôtel des États pro- 
vinciaux , lo Paiais-de-Justice, le Chàteau-d Eau , etc. Elle pos- 
sède deux lycées, une école de commerce et une académie militaire, 
d'importantes manu factures de bas et d'étoiles de laine , de gants 
lins, de rubans de fil, de velours, de faïence, de labac, etc. Quatre 
foires s'y tiennent chaque année. — A la paix de Tilsilt, celle place 
i'ul cédée à la franco qui l'incorpora au royaume de U'oslplialie ; 
mais en 1814, par suite de la paix de Paris, elle fut rendue 
à la Prusse. — La population de Magdebourg était, en 1828, de 
4i,ui() habitants, pour la plupart luthériens ou réformés. 

Magellan (en portugais J/ki/u/W-ms; , célèbre navigateur portu- 
gais, so distingua d'abord en loi» lors de la conquête de Mulaaa. 
Mal récompensé dans son pays, il se mil au service de Charles- 
(Juint, qui lui confia la direction d'une expédition de a bâtiments, 
avec ordre d'aller s'emparer des iles Moluques. A lu hauteur de Kio- 
Janeiro, les maladies et le climat ayant déi ouragé ses équipages, il 
éclata une révolte que Magellan n'apaisa qu'en Taisant mettre à 
mort les 2 chels les plus mutins. Après avoir hiverné sur la cote 
des Patagons , et découvert ensuite le détroit qui porte son nom , 
et par lequel il déboucha dans l'océan Pacifique, il arriva aux Phi- 
lippines le l(i mars liiîl , et persuada au souverain de l'Ile do 
Zébu d'embrasser le christianisme et de reconnaître la domination 
espagnole. 11 l'accompagna dans un combat qu'il allait livrer au 
roi de l'Ile de Malan, mais il périt dans la luth!. 
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Mage«, prêtres du lu religion du Zuruaslrc, formant une corpo- 
ration sacerdotale vouée , comme toutes celles de l'antiquité , aux 
études savantes, à l'instruction dut peuples el des rois, et à l'ad- 
ministration de la justice. Interprèles dos volontés divines manifes- 
tées par les mouvements des corps célestes, ils s'adonnèrent prin- 
cipalement à l'astronomie , ou plutùt à l'astrologie ; cultivèrent la 
philosophie naturelle et la médecine, et dominèrent les popu- 
lations par lo prestige de leur caractère sacré et des bienfaits 
qu'ils répandaient. — Il est Irès-prebable (pn; les mages qui vinrent 
de l'Orient à Bethléem pour adorer Jésus-Christ partirent du pays 
situé à l'orient de la mer Morte. On croit communément que ces 
mages étaient des rois, mais celte opinion pourrait bien n'être fon- 
dée que sur la considérai; un dont jouissaient ces su^es à cause de 
leur science. 

Magie, magicien, science occullc el supérieure qui enseignait à 
faire des choses au-dessus de l'intelligence humaine. Considérée 
comme science , lu magie dut être l'étude de lu sagesse par les pre- 
miers mages: mais, portés bientôt à franchir les homes du vrai, la 
crédulité publique les enhardit à se dire possesseurs de pouvoirs 
surnaturels ; et quelques nuises, imités plus lard par leurs disciples, 
se livrèrent à l'astrologie, aux enchantements, aux maléfices, jusqu'à 
ce que d'horribles excès venant éclairer les moins superstitieux, la 
magie finit par être prise en juste horreur; et cette science, l'une 
des plus anciennes, no fut plus considérée que comme illusoire et mé- 
prisable ; on l'a même nommée magie notre. — Par opposition, on 
nomme magie blanche ou magie naturelle une prétendue magie qui 
consiste à créer des prestiges pour les yeux en les trompant, soit 
par dos phénomènes très-naturels, soit par l'adresse, par l'habileté 
avec- laquelle on présente ces phénomènes.- 

Magique (lanterne [v. Fantasmagorie]). 

Magistrat, magistrature, Cn !::a^istr:il est un ullicUT r:\il re- 
vêtu d'une autorisé admir.is-niiive ou ;udi< iaire. 1/ ex pression ma- 
gistrature signifie : 1° la dignité, la charge de magistrat; 2" le 
corps entier des magistrats ; 3° le temps pondant lequel un magis- 
trat exerce ces fonctions.— A Athènes, les magistrats étaient à la fois 
chefs de la république et de l'administration judiciaire ; à Home ils 
avaient commandement et juridiction, et ia plupart réunissaient 
l'autorité judiciaire à l'autorité civile ; chez les Germains le droit 
de juger les habitants d'une contrée était inséparable de celui de les 
conduire à la guerre, et le capitaine du territoire en était toujours 
le i" magistrat. 

Mngloire (saint), né au pays de Galles vers Tan 9i>, prêcha l'É- 
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vangile dans l'Armoriqne , fut ordonne évoque rie Dol , et sur la fin 
de ses jours fonda dans l'île de Jersey un monastère où il mourut 
en l'année I7ij, âgé de 80 ans. 

Magnanimité (v. (iraiiikltr d'âme). 

Magnats. C'est ainsi qu'on nommait autrefois en Pologne et qu'un 
nomme encore en Hongrie les grands du royaume. Tendant dcssièeles 
les magnats ont élu les rois, et traité avec eux de puissance à puis- 
sance. Mais aujourd'hui relie dignité n'est plus qu'un vain titre en 
H-n.-.ni». <■' n [ lui .■« Ivl-.yn-.' ■ .-nini" •'--ut-ntr -1m [■•>»■■ 

Htagneoce (r'Iavius-Ma^ientiiis-Augtislus], né d'une famille ob- 
scure en Germanie, l'an :t03, su fit proclamer auguste, après B'ètre 
défait do l'empereur Constans, son bienfaiteur. Constantin, informé 
du meurtre de son frère, s'avança contre l'usurpateur, le battit et 
le mit en fuite dans une simulante bataille, près de Mursa, en Illy- 
rie (aujourd'hui Cssat k). Vaincu une seconde fois, Magnenee fit 
massacrer tous ses parents, sans excepter ni sa mère ni son frère, 
puis se donna la mort en se précipitant sur son épée. Il était alors 
âgé do SI) ans. 

Hagnèsie, ville de l'Asic-Mineure, bâtie sur le Méandre, à 00 
kilomètres d'Ephisn, célèbre par la mort tic Tbémistocle et par 
une bataille qu'y perdit lo roi de Syrie Antioebus contre les Ho- 
mains commandés par L.-C. Scipion, l'an 187 av. J.-C. — C'est aussi 
le nom vulgaire du Vm-yde de matjnèsium . substance parfaitement 
blanche, plus ou moins terreuse, Ires-douce au toucher, et ne 
jouissant d'aucune saveur distincte. Elle n'est d'aucun usage dans 
les arts; mais on s'en sert beaucoup en médecine, suit pure, soit 
combinée avec divers acides. 

Magnésium , corps simple métallique, d'un blanc d'argent très- 
brillant, très-malléable, et isolé pour la première fois de la magnésie 
par le célèbre sir Htimphrey-Davy. 

Magnétisme, partie de la physique qui s'occupe dos propriétés 
de l'aimant. Ou admettait autrefois ■■[w les phénomènes (lu magné- 
tisme, étaient dus m on lîuide impondérable, distinct dis aolns 
fluides, et composé comme le fluide électrique de i fluides, l'un 
boréal, l'autre austral. Les belles expériences de MM. OKrsled, Arago 
et Ampère ont démontré que tous les phénomènes du magné- 
tisme pouvaient facilement s'expliquer par l'action dti fluide élec- 
trique. Parmi Icî corps doués des propriétés magnétiques , les uns 
les ont naturellement, les autres artificiellement; les premiers sont 
appelés aimants naturels : ee sont le fer, le cobalt, le nickel, 
le chrome et le manganèse ; les outres sont dits artificiels : on leur 
donne cette vertu en les aimantant par divers procédés, 
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Magnétisme anïmal, fluide particulier dont on ;i cherché à éta- 
blir l'existence, surtout on agissant sur l'imaginalion des personnes 
nerveuses. On prétend qu'il se transmet d'un corps vivant à un 
autre rarps pur lo contact, par le simple attouchement ou l'effet 
d'une Forte volonté. — Un appelle aussi de ce nom l'application 
ries propriétés de ce ftuidc à l'art de guérir. On dit magnétiser , 
magnétiseur, pour désigner l'action d'appliquer ce fluide ot celui 
qui l'applique. — Le? phénomènes du magnétisme animal, popu- 
larisés au dernier siècle par Mesmer, ont malheureusement Irop 
souvent été exploité.- par des charlalans; les guérisons qu'ils pro- 
duisent, l'état de somnambulisme dans lequel l'action magné- 
tique plonge l'individu soumis à son influence, s'ils ont trouvé, 
d'ardents prônours. ont eu de non moins ardents détracteurs, qui 
n'ont pas hésité à déclarer que ces phénomènes n'étaient que d'in- 
signes jongleries.— La question n'est pas encore décidée; et l'Aca- 
démie de médecine semble par ses décisions, à l'instar de l'Acadé- 
mie des sciences, condamner relie doctrine comme une chimère. 

Magnificat, cantique improvisé par la sainte Vierge dans sa vi- 

été ainsi nommé paire qu'il niuiiueure pjr le mol nuujnificat. 

Magnificence. Ce mol signifie, en parlant des personnes : q\ia~ 
lité de celui qui est splendide, qui se plaît à faire do grandes et 
éclatantes dépenses. En parlant des choses, il signifie éclat, ri- 
chesse extraordinaire. 

Magot, espèce de singe sans queue, du genre des macaques, qui 
se trouve en Barbarie. 

M«g*chU, maghsU on Hfuassis (le.-:, anciens esclaves qui, après 
s'être affranchis, allcrenl habiter le pays de Keitcliy. dans les mon- 
tagnes orientales de Katcha-Gandavaii, où ils devinrent fort puis- 
sante et où ils forment, sous le nom de Magschis, l'une des trois 
principales tribus de Beloulchis. 

Mahabharata, grande épopée indienne, divisée en 18 livres, 
composés de plus de 100,000 stances (v. Indienne [littérature]). 

Mahmoud !''', l'ds du sullan Mustapha II, né à C.onslanlinople 
en 16%, monta sur le tronc en )7:î(l, grâce au mécontentement de 
quelques janissaires, qui avaient déposé à son profit sou oncle 
Aclimet. A peine investi du souverain pouvoir, il fit justice des fac- 
tieux auxquels; il devait son élévation. Plus d'une fuis ses généraux 
montrèrent aux Turcs le chemin de la victoire; la Perse, la Rus- 
sie, l'Allemagne, s'estimèrent heureuses de conclure des traités 
dent la Porte recueillit les plus solides avantages. Quand Ions les 
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monarques de l'Europe se niaient sur l'héritage île Charles VI, 
Mali moud, fidèle à la loi jurée, ne voulut point profiter de cet évé- 
nement pour reprendre ses anciennes possessions et Taire de nou- 
velles conquêtes. — Il mourut vers la lin de l'année 1734, regrette 
de tout son peuple. 

Mahomet (en arabe digne tic louatigts) naquit le 10 novembre 
.'i7lt, à In Mecque, dans la Irihu des Kuréischiles. qui prétendait 
descendre en droite ligne d'Ismaèl, lils d'Abraham. A deUN ans il 
perdit son père, et bientôt après sa mèro mourut lui laissant pour 
unique héritage cinq chameaux et mit' esclave éthiopienne. H a\ait 
atteint sa i'i" année, quand il aeeejita la main et la rerlune d'une ri- 
che veuve do 11) ans, nommée Oadige. A pris son mariage, il vécut 
pendant lii ans dans une profonde retraite, employant, dit-on, ce 
temps à étudier la Bible ot l'Évangile, à examiner les dogmes ab- 
surdes do la religion des idoles, à en méditer une autre et à composer 
le Coran (v.). — Une nuit enfin, il eut une vision, dans laquelle il crut 
entendre l'ange Gabriel lui ordonner d'annoncer aux hommes co 
culte nouveau. Il commença par sa famille : son épouse Cadige fut. 
la première à le saluer comme prophète ; Ahukikar. le jeune Ali et 
quelques autres cédèrent ensuite à l'entraînement d'une parole qui 
paraissait inspirée. Durant trois ans ses disciples pratiquèrent mys- 
térieusement leurs rites; mais, dès qu'il se vit entouré d'esprits 
convaincus, il résolut de prêcher publiquement. Les Koréischiles, 
prévoyant que son iulluenee pouvait les renverser, en dépit de leurs 
liens de parenté avec loi, jurèrent sa mort. Mais le complot Tut dé- 
couvert : Mahomet s'enfuit a Médine, où des voyageurs avaient ap- 
porté la religion nouvelle, et où toute la population le reçut comme 
un prophète. — Cependant les Koréisrhiles Muniraient contre lui 
dans le désert en longues caravanes armées; il alla au-devant d'eux 
et les battit près de liader ; vaincu à son tour, il eut à soutenir dans 
Médine un siège qu'il lit lever; se porta contre la tribu des CaraT- 
diles cl l'extermina. — 'tranquilles désormais, les mahumétnns brû- 
laient de visiter ce temple de la Mecque, cette antique Caaliah (v,), 
vers laquelle ils dirigeaient leurs prières; Mahomet se mita leur tète 
et chacun de leurs pas fut une conquête.— Déjà l'islamisme commen- 
ta il. à compter rie secrets partisans à la Mecque même ; cl la terreur 
qu'inspirait le nom de Mahomet, les merveilles qui semblaient si- 
gnaler sa prétendue mission étaient telles, que les Koréischiles se 
virent contraints (Je consentir à une trêve, ot les nombreux pèlerins 
purent entrer sans rlillicolté dans la ville. Us la trouvèrent déserte, et 
rien ne leur eût été plus facile que de s'en emparer, mais Mahomet, 
respecta le traité; il lit ses ablutions, se rasa lalèle, adora Dieu, clef 

12. 
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chaque musulman suivit son exemple, et, après que des chameaux 
eurent été immolés en sacrifice, on reprit le chemin do Médine, où 
l'on no jouit pas d'une paix qui fut troublée par ha Juifs, ennemis 
les plus dangereux du dogme nouveau. Mahomet em|>orln succes- 

long siège, leur ville de Khaïbav. Sa vengeance fut terrible. D'au- 
tres villes, épouvantées, se soumirent, et le mabométisme se con- 
solida plus que jamais. I.a journée de la Monta, en Syrie, vint 
ajouter à tant d'autres victoires uno victoire qui tint du prodige. 
— Les Korc-isehites avaient rompu la trêve en portant du su- 
cours à ses ennemis ; pour les punir Mahomet entra en maître 
dans sa ville nalaio, brisa lui-même toutes les idoles, lit sept 
fois le tour de la Caobal), et proclama la formule sacrée : // n'y a 
qu'un Dieu, etMakomet est son prophète . Il alla ensuite se désal- 
térer au puits de Zemzom, celui que l'ange découvrit à Agar dans 
le désert, lut au peuple assemblé le chapitre 48" du Coran; puis, 
quand l'heure de midi fut venue, quand le muezlin eut pour la 
première fois annoncé la prière du haut do la Caabob , quand les 
débris dos idoles eurent été balayés, quand le peuplo se fut porté 
en foule dans le temple, Mahomet se tourna vers la multitude : — 
«(Jue me demande/,- vous'.' dit-il. — (Juc vous nous traitiez en frères, 
répétaient mille voix suppliâmes. — Allé/., vous êtes libres; Dieu 
voua bénit. » Telle fut la réponse de Mahomet , telle fut la consécra- 
tion de ce temple, où il fit pénétrer avec lui la clémence et le par- 
don. Presque toutes les villes et les tribus voisines lui adressèrent 
leur soumission ; le peu qui osa résister fut taillé en pièces. — 
Depuis long-temps déjà Mahomet était, revenu à Médine, où il avait 
établi le siège de son gouvernement, quand il rùsulut d'arracher la 
Syrie aux Grecs, et d'introduire l'islamisme dans ce pays fertile. 
A peine y eul-il posé le pied qu'il en fut le maître. — Après celte 
dernière campagne, voulant imprimer aux peuples le respect pour 

l, . .,. i. -, i « ,1. „, ,. - i, ,i i,. mi. i, • i [...ri ■(•! il -.u.,.1 

foire le pèlerinage de la .Mecque. 11 partit, en effet, suivi de 80,000 
pèlerins, et là accomplit une à une toutes les cérémonies prescrites 
par le Coran. — De retour à Médine, uno fièvre ardente vint le 
surprendre au milieu des grands projets qu'il méditait encore. Il 
comprit que le moment suprême approchai! et voulut o'.re entouré 
de tous ceux qu'il affectionnait le plus. Son agonie fut longue et 
douloureuse, mais il conserva jusqu'au dernier soupir la plénitude 
de ses facultés intellectuelles, et expira le 8 juin 032. 

Mahomet i" . A la mort de itajazel , en UO.ï, l'empire se trouva 
'divisé entre les quatre fils de cet infortuné souverain, et une lutte 
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terrible désola le pays jusqu'à ce que Mahomet, vainqueur do ses 
frères, Cilt rétabli l'unité do la succession, (le, prince se montra digne 
du tronc par l'élévation de son caractère, l'étendue ilo son esprit et 
ses talenls guerriers. Sun sage gousernement sauva d'une ruine 
prochaine un état qu'avaient profondément ébranlé les irruptions 
des Barbares et les dissensions intestines. Amateur éclairé des 
lettres et des beaux-arts, il termina la magnifique mosquée de 
Broussa, et éleva celle de Voschia-Jmaret, l'un des plus admira- 
bles monuments do l'architecture et de la sculpture sarrasines. Ma- 
homet I" mourut à Anririnople l'on 1121 . 

Mahomet II monta sur le tronc le 10 février lifil, après la mort 
de son père Mourad 11, et s'empara de Constantinople le 29 mai 
U53. La Servie et le Péloponèse durent se résigner à lui payer 
tribut. Plus lard, en deux campagnes il subjugua la Servie; puis 
Lemnoa, Corinthe, Taxos, CKtos, Àkona, Mokiîa, Patras devinrent 
sa proie; un traité l'investit de la partie nord du Péloponèse, et 
Athènes vit le croissant briller au haut de ses murailles. Vers le 
même temps, la Moldavie se soumettait volontairement, ainsi que 
la Morée, etc. —Dans les derniers mois de l'année 1180, tes Turcs 
ayant échoué devant Rhodes, Mahomet II se disposait à y con- 
duire en personne une nouvelle expédition, quand la mort le frappa, 
le 3 mai 1 181. — C'est sous son règne, sanglant mais glorieux, que 
fleurirent Hambi, le célèbre Seules, Ahmed-Pacha, Alechi. Maho- 
met fonda des .mosquées , des hôpitaux, des écoles, etc., et publia 
un code, qui est une couvre remarquable. 

Mahomet HI. 13 e sultan, eut à peine saisi la puissance impé- 
riale en l'année 1595, qu'il fil étrangler 19 frères et noyer 10 femmes 
que son père avait laissées enceintes. Les princes moldaves, valaques 
et autres s'étant ligués contre lui, Mahomet partit, en 1596, à la tète 
de 200,000 combattants. Pendant plusieurs années, cette guerre ne 
fut qu'une alternative presque continuelle de succès et do revers ; 
mais, à la (in, les revers en Europe, la sédition en Asie, la révolte 
..m. -île pila faninii*i.iVri*N)nnn.:ipt.- tinrent .HJ p.llir île I „-■[.;-. prU 
Mahomet, que la mort enleva en 1 603 au milieu de toutes ces cala- 
mités. — On a donné à ce prince le surnom de Siusemmeun, mot 
qui signifie octacuple, parce qu'il était le 8" calife de sa maison, 
qu'il éleva 8 châteaux, prit 8 places importantes, eut dans son 
palais 8,000 esclaves. 8,000 chameaux, x.000 mulets, et que, par 
un hasard singulier, il régna 8 ans, 8 mois et 8 jours. 

Mahomet iv, 19 s sultan, né en 1612, fut salué empereur en 
1649, après le meurtre du stdlan Ibrahim, son père. Les premières 
années 'du règne rie cet enfant, furent un temps d'affreuse flnnr 
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ehie; mais, (lis qtto les sceaux eurent été confiés a l'habile Me- 
nèrent- Knproli, les ehuses changèrent de furc. — En 1658, Mahomet 
Ht ses premières armes a l'armée de Dalmnlie : en 1 060. le visir 
arrachait au lion de SlrMarc les îles de Méielin el de Lemnos. Lu 
1663, le dis de Mchémet, Achmet-Koproli, successeur deson père, 
s'empara de Neuhuusel, etc.; en 160!>, il termina !a longue et ter- 
rible guerre rie Camlie par la prise île celle ville. Mahomet n'avait 
d'abord pris que fort peu de part aux soins du gouvernement; 
mais, ayant déchiré la guerre à la l'oigne, il assiégea en personne 
ta ville de Kaminieh, qui se rendit; puis il lit main basse sur 
l'Ukraine, la l'odolie, la Yolhynie. Ensuite, sous prétexte de venger 
Tekeli, il envoya :!im,uiMl hommes nuih-e l'empereur d'Allemagne ; 
mais Vienne, sur le peint d'être enlevée, fut sauvée purSobieshi (v.). 
Les Turcs perdirent, en outre, presque loule la Hongrie, et succes- 
sivement G l'an en 1 683, Widar en 1 083, Bude en 1 680, la Dalma tie , la 
Morée, Corinthe et Athènes. — Le peuple ottoman, furieux de tant 
de revers après tant de prospérités, se souleva, et, au mois d'oc- 
tobre 1 087, le sultan fut déposé et remplacé par son frère Soli- 
man. — Mahomet vécut encore cinq nus dans l'ombre du sérail. 

Mahmttcs mi Mtilinratl'ï. ]jei::>k' I idlii |ifcu\ de l'Inde dont la 
puissance a été aussi grande qu'elle est nulle aujourd'hui. Les 
Mahraltes, occupaient d'abord, dans le N.-O. du Dekkan la partie la 
plus affreuse des montagnes de Vindhia et des Gbit tes occiden- 
taux. Ils ne tardèrent pas à étendre leur domination par les armes, 
et se répandirent dans les pays plats de l'Inde, où ils devinrent la 
nation prépondérante. Mais ils ont fini par se briser contre les 
armes et l'influence de lu Grande-Bretagne. 

Mai (arbre de), arhre coupé au pied que l'on plante le 1 er jour 
de mai devant la porte de quelqu'un eu signe d'hon- 
neur. Cette cérémonie n'a plus lieu que dans quelques 
villages el dans Linéiques petites villes du nord.— Les 
clercs de la basoche, a Paris, dressaient, tous les ans, 
le 1 er mai, dans la grande cour du Palais, un arbre 
qu'ils avaient droil de choisir dans la forêt de Vil- 
Icrs-t'oltereis. — En Allemagne et dans quelques dé- 
partements du nord de la l'rance, un mai est un petit 
sapin aux branches duquel on suspend des cadeaux 
destinés à récompenser, le jour de Pâques, les enfants 
sages et studieux. 

Mai {champ de [v. Champ]), 

Maïa (mythologie). On compte 3 Maïa, savoir : 
t" Maïa. l'une des l'Iéiades, lille d'Atlas et de Pléione. 

Mai jarbrede)- 
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et mère île Mermiro, à laquelle, selon quelques mvthogrnpiies. 
élait consacré le mois de mai , lenait d'elle son nom ; 2 n Maïii, 
lillû do Vanne et femme île Vnlcain, que parfois on a confondue 
avec la première, el à qui, suivant Mucrobe, le prêtre de Vuleain 
offrait, Ie1" r mai, du vin dans un vase à miel; .'f^Ima, Arcariienno, 
chargée par Jupiter do l'éducation du jeune Arcas. 

Maigreur (d'un mol i!rer signitinnl Unii/. parce que les gens mai- 
gres paraissent toujours longs), état d'un individu qui n'a pas le 
mémo embonpoint que présentent lu plnpnrt do ceux qui sont dans 
les mêmes conditions que lui. Il ne faut pus confondre la maigreur 
avec l'amaigïis&emeni [v.J; celui-ci est toujours lié à un état do 
maladie, tandis que la maigreur n'est pas incompatible avec la 
santé. 

Maillard ( Jehan et Simon ). frères, notables bourgeois de Paris, 
chefs do cette minorité qui, pendant la captivité du roi Jean, sans 
oser se prononcer, s'opposait, de tout son pouvoir à l'exécution des 
desseins politiques du prévôt dis marchands, Êiienne Marcel, chef 
du parli populaire, l.e nom des frères Maillard n'appartient à l'his- 
toire que par le meurtre de Marcel, lue vers minuit, an moment où 
il allait ouvrir secrètement la porle St-Anloine à l'armée du roi do 
Navarre; meurtre qui leur fut attribué. 

Maille. Ce mot signifie : 1° chaque nœud que forme le fil, la soie. 
In laine, etc., dans les tissus; 2" chacun des annolels rie fer qui , 
entremêlés les tins dans les autres. ser\ aïeul jadis a faire des armures 
presque impénétrables, quoique tres-llexihles ; on portait une che- 
mise, une colle, de mailles . ;i u certaine tache qui vient sur la pru- 
nelle de l'œil, et gène la vue; 4" une ancienne monnaie rie billon 
valant à peu près un demi-denier, dont le nom revient encore de 
temps en temps dans quelques phrases familières : il n'a ni sou ni 
maille, etc.» — 11 y a eu aussi des mailles dur et d'argent, 

Maillotin. Ce vieux mot, qui originairement sigmliail une sorte 
de massue en bois, eu plomb ou en fer, dont on se servait jadis à 
la guerre, n'est plus usité que dans l'histoire de France, où il dé- 
signe, au pluriel, les auteurs d'une sédition provoquée par les 
exactions de la cour, peu de mois après l'avènement do Charles VI. 
L'on appela ainsi les révoltés, parce qu'ils portaient presque tous 
des maillutins. 

Main, partie du corps humain qui termine les extrémités supé- 
rieures. Ce qui constitue la main et la distingue de la patte et du 
pied, c'est surtout l'indépendance des mouvements du pouce, qui 
peut s'opposer aux i autres doigts, disposition qui n'existe que chez 
l'homme et chez le singe. La main se compose du (inyï' ou /iwV/iic/, 
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- des doigts, et ilu métacarpe, partie située cuire le carpe et les 
doigts. Au bniil de chaque iIoiltI est. un m<jl?. portion plus (''paisse et 
plus dure (pie l'épidei ira, On distinguo en outre dans la main la 
pamiip On partie interne, et le don. La main renferme 
en tout 2{< os. — (.'homme seul a doux mains ; aussi Cu- 
' vier, dans sa elassilicalion du règne animal, a-l-il créé pour 
riiommc l'ordre dos bimanes. Chez tes singes, le pouce 
du pied étant opposable aus autres doigts, on peut dire que 
ces animaux ont 4 mains, et Cuvier les a rangés dans 
l'ordre des quadrumanes. — Au figuré, main signifie : 
i° écriture : il a une belle, une bonne main; 2° puis- 
sance : la main do Dieu , etc. ; 3° action : il faut que !;■ 
mainûc l'autorité ne se fasse pas trop sentir, etc. — Of- 
frir, proposer, donner sa main a quelqu'un, c'est lui pro- 
poser de l'épouser. — Ou appelle aussi main : \" le pied 
de quelques oiseaux, comme les perroquets et les oi- 
seaux de fauconnerie; 2" ce lilet simple ou divisé au 
.V'wi île m o vl ' n duquel certaines plantes s'accrochent aux corps 
juttice. environnants ; 3 U une pelle de lolc à manche do bois 
Ires-court, servant à prendre et à porter de la braise, de la 
cendre; 3" un assemblage de 25 feuilles de papier, clc. — Dans 
le commerce, on nomme main-courante, un registre où s'inscrivent 
une ô «ne lotîtes les opérations de la journée ; ce registre se nomme 
aussi brouillon. — Main de justice : \ a en termes de jurisprudence, 
autorité de la justice et puissance qu'elle a de faire exécuter ce 
qu'elle ordonne, en eoulriiiinanl les peisumtes cl en procédant sur 
leurs biens ; puissance qui émane du prim e, de même que le pou- 
voir déjuger, et qui est représentée par une main d'ivoire au bout 
d'une verge; 2" sorle de sceptre que le roi portait le jour de son 
sacre, et au haut duquel élait la figure d'une main, enTblémo de la 
puissance. — ■ M'iin-lrri'f (juhspnidiuire 1, acte qui lève l'euipèrhe- 
inent résultant d'une saisie, d'une opposition, d'une inscription. — 
Main-mise (jurisprudence féodale), saisie d'un Sief par te seigneur 
du fief dominant. — Mtiin-mnrtabk (jurisprudence féodale), serf 
dont les biens devaient revenir au seigneur si ce serf décédait sans 
enfants légitimes. — Main-morte, état de ce serf. — Main (baise- 
[v. liam-main]). — l'eu de mots se prêtent à une aussi grande 
quantité de locutions, soil familières, soil proverbiales, tant figu- 
rées que propres, soit techniques; mais c'est aux dictionnaires 
spécialement consacrés à la langue qu'il appartient d'éiuunérer 
complètement ces locutions. 
Maînaou Muijne, petite contrée montagneuse de Grèce, cou- 
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verte ]>ur la chaîne escarpée du Taygéle aux sommets neigeux . Elle 
embrasse à \ku près toult? cette presqu'île projetée au loin par 
la cote méridionale de la Morée, et dont le cap Mata pan (promon- 
toire Tenarivn) forme l'extrémité. Le Grec de la plaine donne à ses 
habitants le nom de Maïnotes. Dignes des descendants des Laco- 

dauce au sein de leurs montagnes, et pendant qu'autour d'eti\ tout 
subissait le joui; des Turcs, ils jouissaient- d'une liberté complète. 
Convertis au christianisme sous H;tsile-le-Macédonien , il» profes- 
sent la religion grecque, mais défigurée par des superstitions bi- 
zarres. — La population de Maïna peut, être évaluée a 10,000 habi- 

Maioc, ancienne province de France, qui, réunie au Perche, 
formait l'un de nos :ii anciens gomeniemenls. 1:11e était bornée, au 
nord, par la Normandie; à Test, par le Porche; au midi, par 
l'Anjou ; à l'ouest, par la Bretagne, et partagée en Haut et lîas- 
Maine. — Lors de la division de la France en départements, elle a 
servi à composer ceux de la Sarlhe et de la Mayenne. 

Maine ( duc et duchesse du). Le duc du Maine, fds naturel de 
Louis XIV, né en 1070, épousa une petite-tille du grand Condé, et, 
Lrr.ïi i.' aux intrigues de son aml.ulieiisr femme, bien secondée par 
madame de Maintenon, il fut, en 17U, légitimé, et plus tard, par 
le testament du roi, désigné pour la régence, au préjudice du duc 
d'Orléans; mais, après la mort de Louis XIV, le parlement cassa 
le testament. — L ! ne conspiration fut ourdie en 1718 par l'ambassa- 
deur d'Espagne à Paris, de concert avec le duc et la duchesse du 
Manie, pour enlever la régence au duc d'Orléans. Le due du Maine 
devait d'abord en recueillir le fruit ; mais tout l'avantage du succès 
aurait fini par revenir aux Bourbons d'Fspugne. L'abbé Dubois 
ayant découvert le complot, on chassa l'ambassadeur, nommé 
Cdlamare (v.), et l'on emprisonna le duc du Maine au château de 
Duullens, et la duchesse au château de Dijon; mais, à la majorité 
du roi, ils recouvrèrent la liberté. Le duc du Maine mourut le 
It mai 1730. Quant à la duchesse, elle se retira à Sceaux, où, 
dégoûtée de la vie politique, elle vécut, comme par le passé, en- 
luurée de savants et de gens de lettres, auxquels elle accordait une 
protection éclairée. Fifo termina sa carrière en 1753, âgée de 
70 ans. 

Maine, l'un des étals les plus sepleiil rii maux de I" l'nion américaine, 
il s'étend, par ili" 'M' de latitude moyenne, entre celui de Massa- 
chusutteelîeNouveuu-linmswk'k. entre le Canada et l'océan Atlan- 
tique. Sa population est d'environ 100,000 habitante. Vers le Canada 
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s'élèvent îles montagnes assez liantes, entrecoupées de lacs, dont 
quelques-uns considérables , tels que ceux rie Moose cl fie Scoodic ; 
plusieurs rivières en descendent pour arroser le reste du pays. I.e 
climat est. très-sain et le su! Ircs-fertile. Le pin hlnnc, celui du Canada, 
l'érable, le hêtre, le chêne blanc et le chêne gris sont les princi- 
paux arbres des forêts, où l'on ne rencontre guère que l'ours , !e 
loup, le renard, le castor, [' écureuil et le serpent a sonnettes, seul 
reptile venimeux de ces centrées. Cet état nourrit, une grande quan- 
tité de bétail, et son industrie consiste surtout dans la fabrication 
des draps, toiles, étulfes de coton, etc. , et dans l'exploitation doses 
bois. — Découvert en 1 407 , lu Marne ne fut colonisé qu'au bout 
de 1 !>0 ans. 11 est constitue depuis I M M). I.e pua voir législatif y est 
entre les mains d'un sénat ol d'une chambre des représentants , et 
le pouvoir exécutif dons celles d'un gom cmeur élu pour un an , et 
assisté d'un conseil. 

Maine-et-Loire (département de;. Ce département, cnmposc 
d'une partie de l'Anjou, est borné, au nord, par ceux de la 
Mayenne et de la Sarthe; à l'est, par celui d'Indre-et-Loire; au 
sud, par ceux de la Vienne, des Doux-Sèvres et de la Vendée ; à 
l'ouest, par celui de la Loire-Inférieure. Sa superficie est de 
749,881 hectares, et sa population de 477,270 habitants. La 
Loire en traverse la partie centrale, et reçoit à peu près toutes les 
rivières qui l'arrosent à droite et a gauche. II se divise en 5 arron- 
dissements : Angers. Segré, Haugé. lieaupréau et Saurnur. Son 
chof-lieu est Angers w.i. iii.(ti)l) hectares sont occupés par de belles 
forêts de chênes et de hêtres; le reste du sol est d'une grande fer- 
tilité, et permet de faire un commerce considérable en grains, vins 
blancs, chanvre, lin, légumes secs, fruits, pruneaux, etc. Il existe 
dans ce département (les mines de charbon de terre et de fer, 
d'excellentes carrières d'ardoise, de pierre de taille, de granit , etc. 
L'industrie manufacturière y a pour objet la fabrication de toiles à 
voiles, de toiles et draps communs, de calicots, d'huile de noix, de 
lin et de graines, de papier, de tuiles et carreaux, etc., la filature de 
coton, la teinturerie, etc. 

Mainfroi, lils naturel de l'empereur Frédéric H, après avoir 
étouffé ce monarque dans son lit cl empoisonné tlonrad , l'héritier 

trarié dans sa déplorable administration par le pape Innocent IV, 
il osa fondre, à la tète d'une armée, sur les éiaLs du Saint-Siège, 
dont les troupes furent taillées en pièces. Excommunié successive- 
ment par deux autres pontifes, il brava les foudres de l'église. 
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Mais Urbain IV avant déclaré vacant lu trône de Nuples et de Si- 
cile, et.cn ayant donne l'investiture à Charles d'Anjou, frère de 
Louis IX, roi de France, la bataille de Bénévent, qui eut lieu en- 
tre les deux concurrents, le 2(1 février 1266, mit (in aux crimes et 
à l'existence de Mainfroi. 

Ma intenon (Françoise d'Aubi»né, marquise de), naquit en 1 633, 
dans les prisons do lu conciergerie de Niort, où son père, Constant 
d'Aubigné, était détenu, llendu à la liberté, son père l'emmena à 
l'âge de i ans en Amérique, oii il dissipa les restes d'une fortune 
déjà délabrée. De retour eu France, mademoiselle d'Aubigné fut con- 
fiée par sa mère nu\ seins d'une tante, et plus tard elle passa entre 
les mains d'une autre parente, madame de Neuillant, dont l'humeur 
acariâtre la lit beaucoup soullïir. Douée d'une beauté remarquable, 
d'un caractère plein du réserve, de discrétion et de dignité, elle in- 
spira un vif intérêt au vieux Srttrnm{v.), ami de madamedeNeuillant, 
lequel , par une, tendre commisération, lui offrit te choix entre sa 
main et une dot pour prendre le voile. Mademoiselle d'Aubigné con- 
sentit à l'épouser, et ce mariage , outre qu'il l'affranchit d'une pé- 
nible dépendance, la mit en relation avec la société d'élite que re- 
cevait le joyeux poète, Scarron étant mort en 1660, la pauvreté sem- 
bla encore la menacer; mais la reine-mère, informée de sa triste 
situation, lui continua la pension de 1300 livres qu'elle faisait à 
son mari , et la porta même à 2000 livres. A la mort de sa bien- 
faitrice , privée de cette pension , son unique ressource , elle em- 
ploya long-temps en vain le crédit de ses amis pour en obtenir le 
rétablissement. Enfin, grâce à la généreuse intervention de ma- 
dame de Montespan. la pension fut accordée. A cette occasion, 
Louis XIV vit la solliciteuse : son ton, ses manières lui plurent; et 
bientôt il la chargea du soin d'élever les enfants de madame de 
Montespan. Ce lut la le commencement de sa fortune. File s'acquitta 
si habilement de ses fonctions que les libéralités loyales ne lar- 
dèrent pas à lui permettre d'acheter la terre de Maintenu» , érigée 
plus tard en marquisat. Louis XIV ne s'en tint pas là : il lui donna 
des charges, des honneurs, et, quand la reine mourut, madame de 
Maiuteuon était déjà tente puissante. Son ambition sut tirer nu tel 
parti de sa faveur, qu'en Hitîti le monarque l'epousu secrètement; 
elle élait âgée alors de 31 ans. Dès lors, elle jouit à huis-clos de 
toutes les prérogatives d'une reine de France; elle en eut le pou- 
voir, sinon les honneurs publics. Après la mort dit roi, elle se relira 
au couvent de Snint-Cyr, qu'elle avait fondé près de Versailles, et 
consacré à l'éducation îles jeunes personnes nobles sans fortune. 
Elle v termina ses jours quatre ans plus lard, eu I7I!). 

' VII. Jî 
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Maintien, conservation (le mainlien des (ois, des bonnes 
mœurs , etc.). — Air du visage, habitude du corps, contenance 
(prendre , avoir, conserver un maintien décent , modeste , re- 
cueilli , etc.). On dit d'une personne qui a l oir gauche et embar- 
rasse, qu'elle n'a point de maintien. 

Maîrao (Jean-Jacques d'Ortuus de), naquit à Béziers en 1078. 
Dès sa jeunesse il se consacra tout entier à l'étude , et devint ainsi 
eu quelques années , non -seulement bon géomètre , lion physicien, 
astronome distingué, mais encore savant naturaliste, excellent 
clironoloiiisUs , antiquaire remarquable, musicien profond, etc. 
Ses utiles travaux déterminèrent l'Académie des sciences et l'Aca- 
démie française à l'admettre dans leur sein. — Ses principaux ou- 
vrages sont : un Traité des aurores boréales, un Mémoire sur la ro- 
tation de la lune, un Traité de la glace, un Traité sur les bis uue 
suit la réflexion des corps, etc. 11 mourut le 20 février 1771 , à 
!)3 ans. — II avait été secrétaire du régent. 

Maire, premier oflicier municipal d'une ville, d'une commune. 
— Les conseils municipaux émanent du corps électoral, et les 
maires ne peuvent être choisis une parmi les membres de ces con- 
seils, ils sont choisis par le roi, ou , en son nom, par les préfets, 
et nommés pour trois ans. Les attributions du maire sont judiciaires 
cl iiiliïi/iii^lnilii-i^. Sous k rapport judiciaire, il es! 1 " olîicn.T de 
l'élal civil; i" oliieier de police judiciaire ; '-V juge de police. Sous 
le rap[>ort administratif, il lient ses fonctions tantôt du gouverne- 
ment, tantôt du pouvoir municipal, et alors il agit comme repré- 
sentant du la commune. Il n'y a qu'un maire par commune, ex- 
cepté pour celle de Paris, où il y en a douze. Chaque maire a pour 
l'aider ou pour le suppléer, en cas d'absence, un ou plusieurs ad- 
joints, selon le chiffre de la population. 

Moire du palaii. Ou appelait ainsi, sous les rois de lu première 
race, l'officier chargé du gouvernement intérieur du puiais. L'au- 
torité des maires fut d abord assez subalterne, mais elle s'accrut 
insensiblement, el liait par absorber la puissance royale. En effet, 
IVpiu d'iléristal et Chai les Martel remueront véritablement sous (e 
titre de maires. Pepin-le-Bref, Mis du dernier, plus ambitieux el 
voulant joindre le litre de roi à l'autorité royale, lit déclarer Chil- 
déric 111 incapable de porter la couronne el fui proclamé à sa place 
en 742. Ainsi linil la race mérovingienne. 

Mairet (Jean), ne à Besancon en 1604, est, avec Rotrou, le seul 
de nos poêles dramatiques antérieurs à Corneille dont le talent ail 
jeté quelques lueurs el dont la postérité ait conservé quelque sou- 
venir. Sou chef-d'œuvre est Soplwnisbe, jouée en 1 lï 21* ; c'était la 
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élevé qu'elles font leur maison, quand on veut dire qu'elles ras- 
semblent lout ce qui forme un étal do maison. — Le* ijens fie mai- 
son, les personnes dont l'étui est de servir ;'i titre de domotiques; 
les fient la maison, [es domestiques de telle maison. — Maison 
roi/«fe,.c!i;itenii, palais appartenant au rai; In maison royale, la 
famille du roi. — Mnistm du roi, les officiers ntlarliés nu service 
personnel du roi, ou les troupes spécialement destinée? à la garde 
de sa personne. — Miiisim de sanlé. maison où l'on prend eo pen- 
sion, pour ies traiter, des malades ou des valétudinaires. — lïn 
iislrolosiie, on appelait les douze signes du zodiaque les douxe mai- 
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sons du fin/,'//. — Maison {/amie. (v. /M/c/ uarni), — Maison de 
-prêt [y. Moid-de-Piété). — Maistm de lilie, mnisim conimatie{\. Com- 
mune, lltVet-dc-ville, Mairie), — Maison d'arrêt, de détention, de 
force , de correction [v: Prison). — Maison de charité [y. Charité 
[maison de]). 

Maïiour, contrée de I Inde méridionale qui embrasse uni» partie 
du plateau formé pur les deux chaînes des (jhàltes, à l'ouest de 
Pondichéry; ton étendue est d'environ 10,40(1 kilomètres carrés. 
On y compte à peu prés 3,000,001) (l'habitants, placés sons la 
domination d'un radjah, qui paie un tribut ans Anglais. La capi- 
tale, où il réside, s'appelle atissui Maïsour. 

Maistre (Joseph, comte de) naquit à Chambéry, le 1™ avril 17'î'i, 
d'une famille originaire du l.aujuednc. Sun père, président dn sénat 
à l'avie, lui lit donner mie éducation savante et chrétienne; et, dès 
la lin de ses études, à l'âge de '20 ans, le jeune de Maistre entrait 
dans la magistrature. En 1787, il prit place au sénat. En 1793, 
nos années ayant envahi la Savoie, il suivit son roi en Sardnigno, 
où il fut nommé régent de la grande chancellerie. En 1803, de 
Maistre partit peur Sl-IVlcrshmirg comme ministre plénipoten- 
tiaire ; rappelé vers 1 813, il fut, à son retour, comblé d'honneurs 
nouveaux. Nulle gloire ne manquait à sa vie ; mais ses travaux de 
philosophe étaient sa gloire de prédilection. Les plus importants 
des ouvrages que nous ayons encore de lui sont intitulés, l'un Du 
pape, et l'autre Soirées de St-Pétersboura . C'est In qu'il a jeté au 
monde ses magniliqties et dernières pensées sur la société chré- 
tienne, sur l'église, sur la Providence. Il mourut le i'> février '1 831 . 

Majesté, grandeur suprême, caractère auguste : !a majesté 
divine, la majesté royale, la majesté des lois. — Ce mot s'applique, 
par extension, aux personnes et aux choses qui ont un air de gran- 
deur : j'admirais la majesté de ce lien; remarquez la majesté de 
son front ; le style de cet au'eur est plein de majesté. — C'est aussi 
un litre exclusif ail ribué aux empereurs et aux rois, ainsi qu'à leurs 
épouses. On dit en leur parlant Votre Majesté, Vos Majestés, et, 
en parlant d'eux, Sa Majesté. Leurs Majestés. Par une de ces con- 
tradictions dont l'usage a fait une règle, on dit à un empereur ou 
à un roi, d'un empereur on d'un roi, Votre Majesté, Sa Majesté, 
par exemple, est maître, et non pas est maîtresse, de faire telle 
chose. Ce titre, qui a succédé à ceux de sérénité et i\' altesse, n'a 
re(,*u une acception ollicielle que sous le règne de Henri II; jus- 
qu'alors ce n'était qu'un titre toléré et de simple convenance. 

Majeur (d'un mot latin sigmliant plux yraud), plus grand, plus 
important, plus considérable : la majeure parlie. l'ar extension. 
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majeur se prend simplement aussi dans In sens tic grand, considé- 
rable . une affaire majeure , un intérêt majeur. Force majeure si- 
gnifie en particulier: I" force irrésistible : c'est un cas du força 
majeure; f événement qu'on ne saurait cm pécher et dont ou n'es! 
pas responsable : i! y a force majeure. — En matière ecclésiasti- 
que, par opposition aux i ordres mineurs (v.), on appelle ordres 
majeurs, le sou s- diaconat, le diaconat et la prêtrise; on appelle eu 
outre excommunication majeure, par opposition à excommunica- 
tion mineure, celle qui retranche en tic rement de l'église, et de 
toute communion avec les fidèles. — Au jeu de piquet, on nomme 
tierce majeure, quarte majeure, quinte majeure, la tiorce, la quarte, 
la quinte où se trouve l'as (v. Piquet). . — Majeur en musique 
(v. Mode). — Majeur et mineur en droit (v. Majorité). — Majeure, 
en logique, est la première propusilimi d'au xiilfoijisme (v.). 

Majeur (lac), situé dans la liante vallée du Tésin. Ce !ae 
sépare la Suisse de la Lombardie et des états sardes; sa rive 
orientale appartient au canton de ïicino et » la Lombardie, et sa 
rive occidentale au Piémont. Sa plus grande longueur est de "ili ki- 
lomètres, et sa plus grande largeur do G kilomètres; sa profondeur 
est extraordinaire: en face du rocCanero, une sonde de i .000 mètres 
n'en atteint pas Je fond. — Au milieu de ce lac paisible, on voit 
Y f sofa Bella (la belle lie), où, en 1 1172, le comte Vitaiien Borromée fit 
faire des jardins su-pendus, élevés de 7 étapes mi-di'sssus des eaux. 

Major, officier supérieur chargé en chef de l'administration, de 
la comptabilité, et de tout ce qui concerne le recrutement et l'état 
civil d'un régiment. — Major-général, officier général qui est à 
peu près à une armée ce que le major est à un régiment. — Major 
de place, officier supérieur auquel sont spécialement confiés, dans 
une place de guerre, les détails relatifs au service des gardes, des 
rondes, et de la police de la garnison. — Adjudant-major : les at- 
tributions îles adjudants-majors dans les régiments consistent à 
commander et a surveiller le senire journalier, ainsi qu'à diriger 
l'instruction. — Chirurgien-major, 1 er chirurgien d'un régiment; 
chirurgien aide-major, chirurgien sous-aide.-major, chirurgiens 
adjoints au chirurgien -major. — Major (élot- f v. Étal-major}), — 
Major (ronde [v. Ronde}). — Major (sergent- [v. Sergent]). — Major 
(tambour- [v. Tambour]). 

Majorât. Les jurisconsultes définissent le majorât un fidéi com- 
mis (v.) graduel, successif, perpétuel, indivisible, fait en vue de 
conserver le nom, les armes, la splendeur d'une famille, et destiné 
pour toujours à l'ainé de la famille. Depuis ranime 1835, la législn- 
lion française ne reconnaît plus l'institution dtsuui/iirafji. — On np— 
M. 
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physique oa Ifs imperfections de ln créature; le mal physique ou 
la douleur qui afflige l'être sensible, et le mal moral, on le péché 
et les peines qu'il entraîne à sa suite. Un philosophe anglais a 
prouvé que les deux dernières espères de maux dérivent de la pre- 
mière, et que, dons le fond, tout se réduit à l'imperfection des créa- 
tures. — Tout être créé est nécessairement borné et par consé- 
quent imparfait; le mal métaphysique est. donc inséparable des 
œuvres du Créateur. — Si le mal physique est accepté par un chré- 
tien comme un moyen de mériter un bonheur éternel, que sera-t- 
il en comparaison de l'éternité? — Le mal moral nous ramène an re- 
proche fait à Dieu d'avoir permis que l'homme fût méchant; mais 
en lui donnant la liberté du mal, ne lui a-t-il pas aussi donné le 
pouvoir de faire lu bien et de se frayer la route d'un bonheur éter- 
nel? Une nature impeccable serait sans doute préférable à une li- 
berté dont on abuse; mais Dieu aide la volonté de l'homme par 
des grâces, des bienfaits; entre le mieux et le mal, il a placé le bien, 
ot l'homme, averti par sa conscience , ne s'en écarte que parce qu'il 
le veut. Le mal n'est- donc pour lui qu'un juste châtiment. 

Knlabar. pays situé entre les <10 et 3° de latitude nord, et les 
72" il)' et 73" 50' de longitude est. Ses limites sont, ou nord la 
province de Knuara, ou plulôl Toula va; à l'est les montagnes des 
Gàtthes occidentaux, au sud l'état de Cotchin, et à l'ouest la mer des 
Indes. L'ospecl de cette province est très-varié : ici ce sont des 
collines plantées en poivre et en cardamome, des plaines couvertes 
de riz et bordées de cocotiers; là des montagnes escarpées et ma- 
jestueuses qu'ombragent desforéls épaisses de bois de teck et de 
sandal, etc. Voici l'ordre des castes au Malabar: Ses Namhouris, 
ou Urahmanes ; '-!■" les Naiïs, qui sont on \ nets ou militaires; 11" les 
Tiars, qui sont cultivateurs ou bourgeois; i" les Maliurs, qui son! 
musiciens, devins et charlatans; !i° les Poias, esclaves ou serfs 
attachés au sol; fi" enfin les Parias et les Niadis, dont les tribus 
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et la renime. Le nom de ce prophète veut dire en hébreu mon amje, 
mon envoyé. 

Malachite, belle substance minérale, remarquable par sa couleur 
d'un vert d'émeraude foncé, variée de zones plus claires douce- 
ment fondues l'une dans l'autre , ce qui lui donne, lorsqu'elle est 
polie, un aspect satiné fort agréable à l'œil. La malachite se com- 
pose principalement d'nxidc de enivre et d'acide carbonique; c'est 
le enivre carbonate vert "des minéralogistes modernes. Ces sortes 
de pierres nous viennent de la Sibérie, de la Hongrie, du Tyrol et 
du îlartz; les plus belles se tirent de Gonmecbeskoï, arrondissement 
d"tkalerinembourg; mais il y a une certaine malachite panachée <\n\ 
ne s'est encore trouvée jusqu'ici qu'à la Tonna, au milieu des monts 
Ou rais. — Le mol malachite vient d'un mot grec signifiant mauve. 

Maladie (dérivé do la basse latinité), altération dans l'ordre ré- 
gulier des fonctions vitales provenant de la lésion des parties de 
l'organisme, ou désordre des fonctions, qui en fait même cesser 
absolument quelqu'une, toutes mêmes, excepté le mouvement du 
cœur. Co n sidérées par rapport aux individus, on les divise en hé- 
réditaires ou atr 'nient elles; elles siml ifi-nèrales, quand elles affec- 
tent à la fois tout l'organisme d'an individu : locales, quand elles 
sont bornées à (elle ou telle partie. Considérées dans leur mode de 
propagation, elles sont dites emléminaes, quand elles sont parlicu- 
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lièrcs ù une certaine race: xporadiqnes , si elles n'atteignent qiïfl 
quelques individus; ipiMmique.s, si elles frappent un grand nombre 
d'individus à la fuis, sans distinction de se\e, ni d'âge, ni de race, 
dans une même contrée; contagieuses, si elles se propagent d'un 
individu a un antre, soiL par le contact, soit par la transmission 
de particules sublil&s à l'aide de corps étrangers. — Ou les appelle 
encore aigv'ês, quand elles se déclarent avec violence et se termi- 
nent en peu de temps; et chroniques, lorsqu'elles sont, de longue 
durée, ou bien lorsqu'elles ne sont pas ordinairement accompagnées 
de lièvre, qu'elles ne cèdent que dillieilemenl et lentement aux re- 
mèdes qu'on leur applique. 

Walaga, province de l'Espagne bornée au nord par les pro- 
vinces de Sévillo et de Cordouo, à l'est par celle de Grenade, 
au sud par la Méditerranée, et à l'ouest par les terres de Cadix. La 
Sierra-Honda, la Sierra-An teqnerra et autres montagnes la traver- 
sent; plusieurs rivières l'arrosent. Sa partie mon tueuse est exces- 
sivement fertile, surtout en vins exquis et renommés, tels que ceux 
dits de Sfalaga, de Xérès, etc. La fabrication de l'huile y est aussi 
d'une grande importance. On y trouve des mines de plomb et. 
une célèbre fabrique d'armes. La population de cette riante et rielie 
province s'élève à environ 407.000 habitants. 

Malaga. Celte ville principale do la province du même nom en 
Espagne se mire dans les eaux d'un golfe dont les rives dé- 
licieuses déploient tout le luxe (le la plus brillante végétation ; 
ses environs sont arrosés et vivifiés par la limpide Guadat- 
medina, qui vient y terminer son cours. On remarque, parmi 
ses curiosités, un aqueduc romain réparé par les .Maures, qui olfre 
un bizarre mélange des deux architectures de ces peuples conqué- 
rants. La cathédrale de Malaga peut passer pour une des merveilles 
de l'Espagne. Son port, très-fréquenté, est protégé par un môle à 
l'extrémité duquel s'élève un fanal a feux d'éclipsé. 

Malagrida (Gabriel), jésuite né en ICH'J à Mereajo dans le Mila- 
nais, était regardé connue un saint, et consulté comme un oracle, 
quand il se vit cité au tribunal de l'inquisition sous lu prévention 
d'avoir avancé quelques prnpusiiimis téméraires et sentant l'hérésie 
dans 2 écrits, fruits d'un cerveau dérangé par une dévotion mal 
entendue. Cet enthousiaste prétendait ;iv<iir le don des miracles ; et 
d confessa de vive voix, en présence des inquisiteurs, que Dieu lui- 
même l'avait proclamé sou envoyé, sou apôtre et son prophète, etc. 
Quoique plus digne des petites-maisons que du bûcher, il fut brûlé 
le 21 septembre 1701 , comme prophète. — Malagrida est auteur 
de ■'! pièces dramatiques à l'usage des collèges. 
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Malais. Les Malais forment la race la plus nombreuse, de l'O- 

tale do la grande Ile de Bornéo, ou plutôt Kalémantan, au pays do 
Serinng; ils semblent tenir à la fois des Hindous et fies Chinois; 
mais leur peau se rapproche du ronge de brique foncé des Illinois 
et des Caraïbes, et quelquefois du blanc, ou du noir, grâce au mé- 
lange de tous ces peuples. Les Malais sont . en général , inquiets et 
turbulents; ils aiment avec passion les entreprises hasardeuses, la 
guerre, la navigation, le- émigrations lointaines; ce sont des arti- 
sans industrieux, d'adroits commerçants. 

Malaisie, grand archipel des Indes-Orientales. C'est la plus riche 
et la plus belle portion rie l'Océanie. Ses principales productions 
sont les épiées ries Moluques , l'étain de Banca , l'argent de Java, 
l'or desl'hilippines, l'ambre gris et les perles de Soulong, le cam- 
phre et les diamants de Kalémantan ou Bornéo, -etc., etc. -Le climat 
est généralement assez tempéré. — Soumntra, ainsi que Java, 
Ttinna-Ouyui , ou pays ries Bougnis (Célébes), Kaiémantan, Sou- 
long et les Moluques, composent ce que l'on peut appeler propre- 
ment le groupe malais; mais ces terres sont habitées par des nations 
rariicalemen! distinctes; c'est des Dayas, et non des Malais, ([n'est 
issue la population primitive rie ce vaste archipel - , qui compte 
environ 21,000,000 d'habitants. 

Malandrin (v. Grandes compagnies). 

Malohus. L'histoire juive fait mention de 2 hommes de ce nom. 
Le 1™ était roi ries Arabes. Hérorie , fils d'Antipator, qui lui avait 
rendu quelque* services, obligé de fuir devant Antigone, voulut se 
retirer dans ses états, niais l'ingrat le lui lit. défendre. — Le 9", servi- 
teur du grantl-prùli'er.aïjihe. était un rie ceux qui avaient été envoyés 
pour arrêter J.-C., et c'est, a lui que saint Pierre coupa l'oreille droite. 

Mnlcolm i !r , devenu roi d'f.eossoen 938, après l'abdication de 
son cousin Constantin III, ne fit la guerre que comme auxiliaire 
d'Edred, roi d'Angleterre, pour arracher le Northumberland aux 
Danois, et fut assassiné par ries séditieux qu'il avait voulu châtier. 

— Makolm II, bis do Kennetk III, parvint au trône en 1 00 1 et 
mourut assassine , comme le précédent . après un règne de 30 ans, 
pendant lequel il remporta de glorieuses victoires sur les Danois. 

— Makolm III. Macbeth (v.) , après avoir, en 1010 , assassiné 
Duncan I er , petit-fils et successeur de Makolm II et père de Mnl- 
colm III, usurpa la couronne, que ce dernier, réfugié chez les 
Anglais, ne recouvra qu'eu I0ii7. Il aimait la paix, mais il se 
trouva malgré lui entraîné dans rie longue» guerres contre l'Angle- 
terre; elle 13 novembre 101)3. il fut tué dans une sanglante bataille. 
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Ses vertus et sa piété lui méritèrent, après sa mort, !o nom de 
saint. — Malobii IV succéda, en 1183, à son aïeul Davis I er . 
Henri li d'Angleterre , profilant de sa faiblesso , !o til consentir 
à lui rendre le Ciunberlatul et le Northtunberlanii dont Davis s'était 
emparé, et à l'accompagner dans une guerre contre ia France, 
l'ancienne et fidèle alliée de l'Écrase. Malcolm y montra une bril- 
lante valeur ; mais à son retour sus sujets , furieux de sa conduilo , 
se soulevèrent et l'assiégèrent dans la ville de Porth. il les calma 
néanmoins en déclarant la guerre ù l'Angleterre, mais bientôt il fit 
une paix houleuse qui faillit de nouveau lui faire perdre sa cou- 
ronne. Ce prince indolent mourut en -H Go. 

Kalduia , roi d'Êcosse , fils de Donald III, monta sur le trône en 
644 , après la monde Kcrqoar. Heligieux et sage, il travailla sans 
relâche au bonheur de ses sujets. Sa femme lo tua dans un accès 
de jalousie on GH i, et expia son crime par le feu. 

Malebranche, né à Paris le G août 163$, entra en 1660 dans la 
congrégation de !'l Iratoire et se livra aux prul'ondcs méditations de 
la métaphysique. Le plus étendu des ouvrages de Malebranche, 
celui qui a fondé sa réputation , c'est la llecherclir de ia vérité; mais 
son oeuvre la plus importante est peut-être son Traité' de morale. 
11 est peu de philosophes dont les écrits soient plus capables que 
ceux de Malebranche d'ouvrir l'esprit à l'étude de la métaphysique, 
et de le former aux méditations abstraites qu'elle demande. — 
Malebranche mourut à Paris le 43 octobre 1715. 

Malédiction. Ce mot s'explique de soi-même par son élymologie 
latine, dont le sens est annoncer des malheurs. C'est une expression 
tuule biblique, que (les grammairiens, des lexicographes, ont con- 
fondue à tort avec Yanatiuhne et Y imprécation. — Uanathème émane 
de l'église; Y imprécation est de source! païenne. La malédiction élait, 
dans les saintes Écritures, la dernière expression de ia jnslice divine 
et humaine. — On dit familièrement la malédiction est sur cette 
maison, pour dire le malheur est attaché a celle maison, etc. 

Maléfice (lie 2 mots lalius si-niliant fuir? du m<il\, formule de ma- 
gie employée pour nuire à quelqu'un on à quelque chose (v. Mayie). 

Mal pilier he» (Chrétien-Guillaume île Larnoignon de';, né à Paris 
en 1721, ligure dans ce petit nombre de ministres et de magistrats 

et rigoureuses lois de la justice <■[ de l'équité. Aussi fut-il disgracié 
comme magistrat et nimme ministre: el puurlanl. quand il apprit (pie 
JxiuisXVlallailêlremiseujiigeuienl, ilsollicila le périlleux honneur 
de le défendre, l'obtint et le paya de sa tète le 22 avril 4794. 
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Malet (conspiration de). Li' 23 octobre 1812, h générai Malet , 
en prison depuis l'année 4 . époque où il avait été signalé comme 
entretenant de dangereuses liaisons avec le parti républicain, s'é- 
vada, sur les 40 heures du soir, en compagnie d'un certain abbé La- 
ton, détenu pour allai res du l'église, et a l aide duquel il venait de fa- 
briquer toutes les l'ausses pures nécessaires au succès de son entre- 
prise. Vers une heure du matin, il se présente en grand uniforme aux 
casernes, annonce la mort de l'empereur, alors en llussie, lit ujie 
prétendue proclamation du sénat à l'armée, et entraine la troupe. 
De là il se rend à la Force, délivre les généraux (Initial el l.ahorie, 
connus pour leur exaltation républicaine, niais jusque-là étrangers 
à la conspiration, se concerte un moment avec eux ; et ces 3 hom— 

reniement. 1. 'auteur de celle «malien. 1 conspira!:!!», reconnu à 
l'éUit-mojor pour être Malet le prisonnier, fut saisi, désarmé, et 
bientôt tout rentra dans l'ordre. Les coupables, condamnés à mort 
par un conseil de izuei're. l'urenl fusiller quelques jours après. 

HalfiUtre (Jacques-Charles-Louis de Cliiichamp), né à Caen, 
de parents pauvres, en 1733, se lit remarquer, au sortir du collège, 
par quelques pièces de u'i's qui aanf'iir. lient un véritable talent. 
Sur la toi des prédictions encourageantes de Marmonlel, il accourut 
à Paris, où, de déceptions en déceptions, il tomba dans une affreuse 
misère'. Le chagrin et une maladie cruelle le conduisirent au tom- 
beau à peino âge de 3i ans. L'infortuné Gilbert- (v.) avait dit do lui : 

La faim mit lui tir.C e;ni MnliLi jirc ignoré. 

et lui-même alla mourir à l'Hôtel-Dieu. 

Malherbe (Kraiiçois de;, célèbre poêle français, né à Caen, vers 
1 535 ou 1 55(i, d'une famille noble et ancienne , suivit en Provence , 
à l'âge de 19 uns, le grand-prieur Henri d'Anguulême, lils naturel 
de Henri 11, servit quelque temps sous ses ordres, et porta ensuite 
les armes dans les bandes de la Ligue ; mais telle n'était pas la car- 
rière où il devait s'illustrer. Au retour de la pais , il commença sa 
réputation par l'ode sur l'arrivée en France de Marie de Médicîs, 
et fonda l'école de ces grands écrivains auxquels notre littérature 
doit sa splendeur. Malherbe mourut en I (i 28, après avoir vu l> règnes. 

Malheur, mauvaise fortune, mauvaise destinée; désastre, in- 
■ fortune , accident fâcheux. 

Malice, malignité, méchanceté. 11 y U dans la malice de la 

facilité et de la 'ruse, peu d'audace , point d'atrocité. 11 y a dans 
la malignité plus de suite , plus de dissimulation , plus d'activité. 
La malignité n'est pas aussi dure , aussi atroce que la mêchantelë : 
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elle fiiil verser des larmes, mais clin s'attendrirait peut-être si elle 
les voyait rouler. Le substantif malignité a toute autre force que 
son adjectif malin. On permet aux enfants d'être malins; on ne 
leur passe pus la maUijnité, parce que c'est l'état d'une âme qui a 
perdu l'instinct de la bienveillance. — Le mot malice signifie aussi 
action faite ou parole dite avec malice. Autrefois malice se pre- 
nait souvent pour méchanceté, et l'on dit encore en ce sens : c'est 
un homme sans malice. Malice et malignité peuvent aussi s'ap- 
pliquer aux choses : avez-vous remarqué toute la malice de ses 
saillies? La malignité de celle fièvre résiste à tous les remèdes. 
On appelle fréquemment mérlxmceté une action ou une parole mé- 
chante : ce propos n'est pas une. plaisanterie, c'eut une méchanceté. 
Méchanceté se dit, par exagération, de l'opiniâtreté, de la muti- 
nerie dos enfants : voyez la méchanceté île ce marmot ! 

Mâtine», ville de Belgique, chef-lieu d'arrondissement de la 
province d'Anvers, traversé par la Dyle. Ses principaux édifices 
sont le palais archiépiscopal, les églises, et surtout la vaste métro- 
pole de Saûit-Rombaud , dont la tour semble aussi délicatement 
(ras aillée que ces dentelles auxquelles Mulines esl redevable d'une 
partie de sa renommée. Celle cathédrale esl une dos constructions 
gothiques les plus remarquables de la Kebiriue, si riche en monu- 
ments de cette espèce. Un véritable jardin sépare Bruxelles de 
Matines qui a été à bien juste titre surnommée la jolie. Sa popu- 
lation s'élevait en 1830 à 27,436 habitants. 

Malle. ma]le-po»te [v. Courrier et Posfe). 

Malléabilité. Ce mot n'est proprement applicable qu'aux sub- 
stances métalliques. — Il est difficile de saisir la différence entre 
la malléabilité et. la iluclililé; ce sent tout au plus îles variâtes de 
la même propriété. — < m euleud p'-uénilenieut par miilhhihilitt: la 
facilité avec laquelle les métaux cèdent à la pression du laminoir 
et sous le choc du marteau. — Ce mot est dérivé de deux mots 
latins signifiant littéralement, propre au marteau, qualité de ce qui 

Malmaison, petit château d'ancienne origine situé dans l'ar- 
rondissement de Versailles, canlnn île Marly, commune de Rueil, 
et distant de 8 kilomètres de Paris. Il appartenait, avant la 
révolution de 1789, à M. Lëcouteux de Cantcleu, qui le vendit 
à madame de Heauharnais , laquelle fut depuis L'impératrice José- 
pkine (v.). Napoléon s'y plut autant qu'elle, et en fit un lieu rie dé- 
lices. Ce charmant domaine, où elle mourut en 1SH, est aujour- 
d'hui morcelé. 

Maloumes , grimpe de deux grandes et de plusieurs petites lies, 
vu. sa 
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situées dans l'océan Atlantique austral, à l 'extrémité sud de l'Amé- 
rique méridional!) et vis-à-vis du détroit de Magellan. Les Anglais 
les appellent lies Falkland; des navigateurs de St-Malo leur don- 
nèrent, vers la fin du \vii° siècle, le nom de Malmines, que nous 

tenta en 17fi~ n'ai! point roussi et ail été presque aussitôt abandonné 
que fondé. Loin de la plagie , dan» l'intérieur, le pays est entrecoupé 
de montagnes peu élevées, de plaines, de vallées, dont le sol en 
général est tourbeux cl ingrat. Le seul quadrupède trouvé aux 
Mulouines est une sorte de loup-renard de grosseur d'un chien do 
berger; maison a sagement remédié à celle pauvreté du régne ani- 
mal, et des troupeaux de bétail, de chevaux, de porcs, de lapins y 
ont été prompiemcnl acclimatés. — Aujourd'hui ces lies sont sous 
les ordres d'un commandant anglais. 

Kalplaquet [bataille de:, gagnée le M septembre 1709 parMarl- 

t ..fi il jli . | I- pnn. ■■ I mu |.- n..ir.- lui ■!, YiN.iri m ■]••.* 

vainqueurs, les confédérés perdirent :i Ibis plus de monde que les 
Français; ils donnèrent eux-mêmes le nom de boucherie à cette 
sanglante journée, que la capitulation de Mons suivit de près. 

Malte, ile située dans la Méditerranée, à 100 kilomètres sud 
de la cûle de Sicile, entre ce royaume et Tripoli de Barbarie. Sa 
forme est ovale, son circuit de NO kilomètres environ, sa largeur 
de 32 sur 16.— Par acle du 24 mars 1530, Charles-Quint eu lit do- 
nation à l'ordre des chevaliers deSt-Jran drJrntMtle>ii(v.), expulsés 
par les Turcs île l'Ile de Rhodes, et qui vinrent s'y fixer avec leur 
grand-maitre Villiers de nie-Adam. — L'Angleterre qui, après 
s'être emparée de ce poste important en 1800, avait promis do 
la rendre à ses anciens possesseurs, persiste à le garder. — 
'r e de Malte les chevaliers de 
a depuis que leur ordre a été mis en pos- 
session de cette ile, et de (-elles de Gozo et do 
Counino par la donation de Giarles-Quinl. 
Les chevaliers , considérés comme religieux, 
étaient partagés en Mois classes : 1° les che- 
valiers de justice, qui devaient être d'une 
meienno noblesse; 2° les chapelains, qui 

ience, qui n'étaient pas ohiuos 
3 et desservaient les chapelles 
de l'ordre sous l'autorité d'un grand -prieur ou d'un commandeur; 
3° les frères-serrants d'armes, qui n'étaient ni prêtres, ni cheva- 
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hors, et servaient à In guerre ou à l'infirmerie sous 1rs ordres des 
chevaliers; les frères-servants de sfrir/e nu tltmats remplissaient des 
fondions subalternes cl. ne pnrlaienl que des ilemi-cnit. — Kn I7ÎIN, 
lors de l'occupation de l'île pur l'armée française, l'empereur de 
Russie, Paul I er , accepta le litre de protecteur de Tordre; peu après 
i! i'N prit li 1 litre île jrand -niailn'î qu'il il transmis a ses successeurs; 
malgré re puissant patronage, les "chevaliers attendent depuis 
ii mis et attendront sans doute Ions;- temps eneore que l'Angleterre 
veuille bien leur rendre leur principauté maltaise. 

Malte-Brun (l'onrad), né en 177"> à Thye en Jutlanil, s'éfait déjà 
distingué dans su patrie comme écrivain politique et comme poète, 
quand il vint en France en 1 KOO ; mais c'est surtout aux travaux 
auxquels il se livra depuis celle époime p;inm mms cl dans notre 
langue, qu'il dut sa réputation. Il publia enlre autres ouvrages une 
ticaf/rapltie mi!.th<'-mn!.iipte . physique et politique, un Tableau lie. la 
Vnhitjnv ancienne et moderne . un Précis de la t/ëograjihie tint ver- 
selle, etc. — Malte-Brun mourut à Paris le 46 décembre 1326. 

Malthus. fameux économiste anglais, professeur d'histoire et 
d'économie poliliquo :m collège de In compagnie des Indes, dans le 
comté de Uurlfort, doil la célébrité attachée à son nom aux ou- 
vrages suivants : 1° Kami sur le principe de pcpulatitm; 2" Hc- 
cltercltea sur la nature, et les proi/rés du rerenu et les, principes sur 
lestjueisilestrëi/lé. On peut même dire que Malthus est tout entier 
dans le premier de ces ouvrages, où ii développe froidement les 
principes du plus hideux et du plus immoral ëgoïsme politique, 
ses autres écrits n'élant guère que l'application du désolant système 
qu'il y préconise. 

Maltote. maltôticr. Autrefois on appelait maltôle : 1° la per- 

d'cxactîon.On donna ensuite par abus ce nom à. toute espèce de per- 
ception d'impôts, et, par extension, à l'ensemble des compagnies 
de linances. — Un muUôtier était celui qui faisait la maltôle. 

Malversation, faute grave commise pur les fonctionnaires publics 
ou les officiers ministériels dans l'exercice d'une charge, d'un em- 
ploi, dans l'exécution d'un mandat, — Ce mot s'applique surtout 
aux déiils de corruption, exaction, concession et larcin. 

Mambrin, roi maure qui possédait un casque forgé sousi'influence 
des plus grands enchantements, et. dont le métal magique pouvait 
résister aux coups les plus furieux des héros île nos romans de che- 
valerie. Ln célèbre paladin Renaud parvint à s'en emparer, et il 
se trouva bien d'avoir sur la téleune arme si solide.— Égaré pendant 
une longue sitile de siècles, l'armet de Mambrin se transforma eu 
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un modeste plat à barbe, et vint tomber entre les mains du digne 
émule de Renaud, le naïf H vaillant Don Quichotte. 

Mamelouk (de l'arabe meiec-k, participe d'un verbe signifiant /10s- 
sèder),im prupir celui qui est/josWé, qui est cxhi ne. lin effet, celte mi- 
lice redoutable, qui lit trembler tant de sultans, qui en massacra un 
si grand nombre, et finit par s'emparer de leur troue pendant de lon- 
gues années, nï-lai! c< imposé»; dans l oi ru- que île :ualheurou\ Min- 
greliens et Ala/ans, que les sultans Saharitz, en Kgvpte, avaient 
achetés sur les mareiiés d'Asie qui en regorgeaient par suite des 
conquêtes de Tehin»-Hiz-Kan (I 230). — Sélim, sultan des Ottomans, 
porta un coup décisif aux mamelouks et mit fin à leur dynastie; 
mais, obligé de ménager leur puissance, il en prit 2f pour en faire 
des beys (1517). Les rieliesses dont ils s'emparèrent par tous les 
moyens leur rendirent bientôt leur ancien pouvoir; et ils l'exerçaient 
lyrànniquemcnt lorsque Napoléon les extermina à la bataille des 
Pyramides. Après le départ de nos troupes, les mamelouks, qui 
avaient échappé à la furie français?, exercèrent encore une cer- 
taine influence jusqu'au inomeal de l'investiture de Méhémel-Ali. 

Mamelouks de la garde. Lorsqu'à près les campagnes d'Egypte 
Bonaparte quitta les bords du Nil, beaucoup de (ils de familles mu- 
sulmanes demandèrent à le suivre, incorporés d'abord dans la com- 
pagnie des Guides, ils formèrent en IS(K une compagnie de la garde 
impériale. Lorsque l'empereur eut abdiqué, en 4815, ce corps qui 
pouvait s'élever à 2iil) hommes, fut dispersé et presque entièrement 
massacré dans les troubles qui affligèrent alors le Midi. 

Mammifères. Les mammifères sent des animaux vertébrés (v. ce 
mol), qui, ainsi que l'indique leur nom , portent des mamelles, ce 
qui suppose que leurs petits viennent au monde tout vivants et 
qu'iis empruntent leur première nourriture aux sucs laiteux pré- 
parcs par les organes de leurs mères. Une conséquence de ce pre- 
mierfait, pour les ma m mifrrrs, c'est IVganisane.inlesanimai!xàsang 
chaud, c'est-à-dire ayant un cœur à 2 ventricules et à 2 oreillettes 
(v. Circulation, tom. m, page i>6), des poumons, un cerveau volu- 
mineux, des sens complets, une cloison musculaire [diaphragme] 
entre la poitrine et le ventre, 7 vertèbres à la région du cou, excepté 
dans le bradype aï, qui en a 9. — Ces animaux constituent la pre- 
mière classe du Règne animal; c'est parmi eux quo.se trouvent les 
organisations qui rappellent le mieux la structure matérielle de 
l'homme, et qui peuvent elre considérés comme le plus grand ef- 
fort de la puissance créatrice qui a terminé par ces êtres l'échelle 
animale qu'elle avait commencée par les ztMjihtites [v.]. — Le tableau 
placé a la fin de cet article présente d'une façon synoptique les 
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groupes divers entre lesquels on a p;>s-l lilii'- lous les animaux f|iii of- 

cessairo de trouver des particularités qui permissent, d'isoler les uns 
des nul les des animaux qui ont un point commun de ralliement, 
mais qui iliflerenl profondément sous beaucoup do rapports essen- 
tiels. Aussi a-t-on tenté un assez grand nombre de distributions pour 
les animaux de celte classe. Nous ne les énumérerons pas ici, parce 
qu'elles ne sauraient èlre exposées brièvement et qu'il ne nous 
semble pas utile de consacrer un long espace à faire connaître des 
classifications qui ne sont pas restées dans la science. — Le. partage 
fait par Ctivier a créé neuf ordres de mammifères. Dans chacun (Je 
ces ordres sont compris des animaux qui ont entre eux une plus 
grande illimité d'oi^anisnlion qu'ils n'eut oui pour les animaux des 
autres ordres, et comme l'organisation déride les habitudes instinc- 
tives, il y a aussi, sous ce rapport, une physionomie commune eldes 
analogies frappantes entre les divers animaux de chaque ordre. 
Kelathement aux modifications qu offrent les divers genres de mam- 
mifères, on devra consulter les mots qui s'y rapportent plus spéciale- 
ment; mais ce que nous pouvons dire ici , c'est qu'il n'y a' pas de 
classe d'animaux où, sous le rapport du volume du corps, on rencon- 
tre d'aussi «rondes variations, tju'il suffise de citer le corps de la 6a- 
iemelv.Jet d'en rapprocher celui de la »itt$araitj>i<i[v.) qui esta peine 
un huit-centième de cet énorme cétucé. Les proportions des diverses 
régions du corps varient également beaucoup; très-court et trapu 
chez certains ruminants, il est quelquefois grêle et effilé chez les 
carnassiers qui avaient besoin, en effet, de formes souples, fortes et 
agiles pour poursuivre les proies vivantes dont ils font leur nourri- 
ture; d'autres fuis le corps est allongé comme celui des poissons, tels 
sont les lamantins, les phoques, les loutres, les baleines. — La 
différence du milieu qu'haliilenl les mammifères devait apporter des 
changements dans la forme de leurs membres; ainsi les pieds des 
quadrupèdes se changeai en ailes dans les chauves-souris et en na- 
geoires dans les cétacés. Mais l'appareil qui a reçu, dans cette classe 
d'animaux, les modifications les plus profondes, suivant le genre de 
vie des diverses espèces, c'est l'appareil de la digestion. Il est im- 
possible d'entrer ici dans les détails que demanderait l'exposition 
complète des organes digestifs dans les carnivores, les insectivores, 
les frugivores, les herbivores, les piscivores, les ruminants, etc., etc. 
Il suffira de les avoir indiqués, et le lecteur désirant approfondir 
ce sujet, trouvera, dans des articles spéciaux, les développe- 
ments qu'il désirera. — Voici leur classification et l'énoncé des carac- 
tères différentiels qui lesonl fait distribuer en !) ordres. 

3/1. 
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MARSUPIAUX. 
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MAMMIFÈRES 

Neuf ordres : 

Yiripares pour- 
vus de mamelles 
puiir allaiter leur» 

petits; poumons; KONGEUBS. 
respiration airaplu;( Système dentaire Incomplet , manquant 
sang cliaud; circn- île canines seulement (12 ijenres], 
lation double et 
complète- ; 
quatre env 



riicir.,pt,Tfs. 

Sarigues. 
l'Iiiilnnse rs. 
Potnroos. 



Hais. 
Ilélnmys. 
Hr.lf innijcs. 
Oryclèrcs. 
Géomys. 
[Hp1< ~:na:i'.-i. 
Castora. 
Coûta. 
Votes-épi es. 
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ProboscidUns. 
-. Tr.iclij-ili-rnus. 
I Solipedes. 



HTMIXANTS. 
livisé en ^qimtre poches 

CÉTACÉS. 



i. Mot syriaque et hébreu vul- 
gaire qui signilie richesses. Saint Matthieu a dit : a Vous ne pouvez 
eu même temps servir Dieu et mammone (l'argent), u — Milton, 
dans son Paradis perdu, a créé un terrible suppôt de Satan, qu'il 
nomme Mammon. 

Mammouth , animal antédiluvien dont on a retrouvé les grands 
débris sur les bords du Léna. Il paraît que l 'écoulement du terrain 
ayant fait manquer la hase des glatis entassées \mv dissii'i-lcs, y mil 
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i'i découvert un mammouth parfaitement conservé ; niais l'air et les 
animaux do proie no iais^ùrenl bieulùt aux amaleuis do In science 
<[iie des lambeaux de peau et un squelette immense. Ces restes 
sont au Musée du SH>élersbourg. 

Man Mie île), dans In nier d'Irlande. Elle a I 20 kilomètres do cir- 
conférence, -1 villes et 40,000 habitants. Le soi sur les montagnes 
est stérile; mais dans les plaines il produit du blé, de l'orge, du 
seigle, do l'avoine, du lin, du chanvre, etc. ; il renferme aussi des 
carrières de marbres, d'ardoises, des mines de fer, de cuivre, etc. 
Douglas est la principale ville; C.astledown, avec un château bâti 
sur la cime d'un rocher, est le chef-lieu . — I.a souveraineté de l'île 
de Man a appartenu jadis aux comtes Dcrbv, et plus récemment aux 
dues d'Atho). 

Manant. A ce mol nous avons attaché une signification mépri- 
sante : nous appelons un homme sans éducation, qui ne connaît 
pas les convenances, un wianunf. — Dans l'origine, ce mol était tout 
simplement synonyme de, paysan. 

Manassés, iils ainé de Joseph et d Aséncth, fut adopté par Jacob, 
l'an 1690 avant Jésus-Christ. Il donna son nom à l'une des douze 

MonaMè», roi de Juda. A l'âge de douze ans, il succéda à son 
père Ézéchias. Les commencements de son rogne furent marqués 
par tous les crimes et toutes les absurdités de l'idolâtrie. Ennuyé 
des sages conseils de son beau-père, le prophète Isaïe, il le lit 
scier, dit-on, par le milieu du corps La colère de Dieu suscita 
contre lui Assarhaddon, roi d'Assyrie, qui, après l'avoir vaincu, 
le fit prisonnier et l'amena à liabylonc. Instruit par le malheur, 
Manassés rentra en lui-même, parvint à reprendre ses états, et 
gouverna avec sagesse. Jl mourut <H3 ans avant Jésus-Christ. 

Monceau. C'est le nom donné aux habitants du Mans, ville do 
France , département de la parti ic On croit que les Cenomani ont 
habité le )fans(\:), qui se nommait alors Suindinum on SuWïnum. 

Kbnonùllier. Cet arbre, qui croit dans l'Amérique méridionale 
et particulièrement sur les rivages des Antilles, ressemble beau- 
coup par sa forme cl par ses feuilles, â uos pommiers de Norman- 
die. Son fruit, qui se rapproche aussi de petites pommes par la cou- 
leur et l'odeur, renferme, sous une belle apparence, une substance 
très-dangereuse. Le m ancenillier contient en effet une liqueur lai- 
teuse , dont la moindre gootle altère la partie du corps sor laquelle 
elle tombe, et cause une vive douleur. Les Caraïbes empoisonnaient 
leurs (lèches en les trempant dans cette liqocor; mais pour se la 
procurer, on courait souvent de grands dangers; car cet arbre, se- 
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Ion le coté dont souffle le vont et l'élal de l'atmosphère, répand des 
émanations mortelles, et malheur à celui qui ose se reposer sons 
son frais ombrage. C'est pourquoi les condamnés à mort avaient , 
dit-on, autrefois pour dernière riiaimc fie salut, d'aller recueillir lo 
poison qui coulait de cet arbre perfide. — Un verre d'eau de mer est, 
assure-t-on,un contre-poison puissent, lorsqu'on a eu l'imprudence 
de manger le fruit du manccnillier. 

Manche. La partie de l'océan Atlantique que nous appelons 
Manche, avait chez les Romains lo nom (ÏOceamts britannias. La 
Manche , située entre lu France et l'Angleterre , peut avoir une su- 
pei'licie de B,.'iOO,OUO hectares, s'étendnnt a l'ouest depuis l'Ile 
d'Ouessant jusqu'au cnp Land's End; elle se rétrécit en approchant 
du Pas-de-Calais. 

Manche ( département de la). Cette division territoriale de la 
France lire son nom du bras de mer qui la baigne à l'ouest; elle 
est bornée au nord et à l'ouest par la Manche, à l'est par le dépar- 
tement du Calvados, au nord par celui de la Mayenne et d'ille-el- 
Vilaino. Les villes principales sont : St-La [\\\ chef-lion ; Cherbourg, 
Vatogne , Coulauccs , Avranelies, d"où l'on voit lo Mont-St-Michel, 
prison ]K>ur délits politiques. Le sol du département de la Manche, 
ossc/. fertile, cat plus propre cependant aux pâturais qu'il la cul- 
ture. Les bœufs, les moutons de cette contrée sont recherchés, et 
les chevaux, de race normande, qu'on élève dans ses vertes et 
riches prairies, sont Irés-eslimés. — Les manufactures de draps, de 
basins, de calicots , de toiles, de dentelles, de rubans, de fil , do 
papier, de coutellerie, ajoutent à la richesse naturelle du pays. 

Manche, Mancha , province d'Espagne, située entre celle de 
Toledo au nord et do l'Andalousie au sud; elle a pour capitale, 
Ciudad-Real.Tout le monde sait que c'est la patrie de l'illustre don 
Quichotte; et si elle est célèbre par ses vins, sa laine et ses olives, 
elle l'est encore bien plus par le héros du roman de Cervantes. 

Manche {gardes de la). Selon l'ancien cérémonial de la cour de 
France, le roi ne pouvait so présenter, dans les jours d'apparat, sans 
ses gardes de la manrlu 1 qui formaient une espèce de garde d'honneur 
et portaient pour armes une longue hallebarde ù franges d'argent. 

Manche (gentilshommes de la). Quand ils arrivaient à l'âge de 
7 ans, les fils de nos rois- avaient des gardes qu'on appelait gen- 
lilshommes <k la manche, parce que ces derniers, qui devaient 
partout accompagner les princes, ne pouvaient les tenir que par 
la manche, et jamais par la main. — Cet usage nous était venu de 
la cérémonieuse cour d'Espagne. 

Manchester, l'une des villes les plus commerçantes d'Angleterre. 
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■voler de ses ailerons mlonnes et lourds ressomblnn! plutôt il des na- 
geoires qu'à des ailes.— On le Irouve dans les mers Australes, aux 
îles Malouines , à la Nouvel le-Hollande et an détroit de Maçelian. 

Haocmi (Marie), née à Home en I «39 , fille de Michel- Laurent 
Mancini et niéco du cardinal Mazarin, aurait pu devenir reine de 
France, si son oncle l'eût permis. Louis XIV, captivé par sa grâce 
et son esprit, l'aurait certainement placée sur le trône; mais la politi- 
que de Mazurin, sage et louable en celte circonstance, mit lin à cet 
attachement naissant en envoyant Marie et sa sœur llortense dans 
un couvent à Brouage. Marie' Mancini épousa, au lieu d'un roi de 
France, un connétable do Naples, Colon na ; inconséquente et légère, 
elle cessa bientôt d'aimer son époux et prit la fuite avec, sa sœur, 
qui, elle aussi, ne voulait plus de maitiv. Marie parut a la cour; 
mais n'ayant pu obtenir une audience du prince qui l'avait tant 
aimée, elle alla prendre le voile dans un couvent, prés de Madrid. 
Le doitre ne lui plut pas long-temps; elle revint en France, où elle 
mourut ignorée vers l'année 1715. 

Mancini (Hortense), sœur de la précédente, naquit à Rome en 
16 (G et vint en France à l'âge de 0 ans. Remarquablement belle 
et spirituelle , elle fut aussi demandée en mariage par un roi, 
Charles H, et par le duc de Savoie. Maïs son uncle le cardinal, bien 
résolu à ne pas acceplcr d'alliance royale pour sa famille, la maria 
au duc de la Meilleraie , sons la condition qu'il prendrait son 
nom et ses armes, llortense n'aima pas plus le duc que sa sœur 
Mario le connétable; mais elle en avait plus de raison peut-être, 
car le duc était morose et très-avare. Sa femme le quitta cl se 
réfugia à Rome, où il la poursuivit activement. Plus lard, elle re- 
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vint en France, et, protégée pur le roi, elle put nller vivre à Cham- 
béry. De là, la riuehesse rie Mazarin passa en Angleterre, nti 
Charles II lui fil. nue pension rie 5.000 livres sterling. Sa mai- 
son devint le rendez-vous des seigneurs et des hommes rie lettres 
les ]ilus spirituels. La révolution de I (188 \ inl lu priver de sa pen- 
sion, mais Guillaume de Nassau, touehé de su jtositiori, lui accorda 
lu moitié de eo quelle loueliaii sous son prédécesseur. — Elle mou- 
rut à Chelsey, près de Londres, un 4699, à l'âge de b3 ans. 

Wanoo-Capao , fondateur et chef île lu famille des Incns, voulant 
assurer son inlhienee sur des peuplades ignorantes, persuada aux 
Péruviens qu'il était envoyé pur le Soleil, son péiv, pour les rendre 
heureux. A l'aide de ces idées superstitieuses, il civilisa ce peuple, 
jusqu'alors sauvage, loi donna une religion, des lois douces, lui ap- 
prit l'art do laiioui'!.']', de semer, de bâtir des villes, des temples, 
d'élever des lroupeau\. etc. Quoiqu'il fit adorer le Soleil comme un 
dieu, il mettait oepenclnnl au-dessus du Soleil une divinité invisible 
qui gouvernait l'univers. — On iixo son règne à 100 ans avant l'ar- 
rivée ries Espagnols. 

Mandarins. Co nom, que nous donnons aux ministres rie l'om- 



^ . ~- pris dans ton- 

iiandatw. tes les classes 

par l'empereur du céleste empire pour l'aider à gouverner ses 
sujels. On en distingue deux classes : la première, qui s'occupe 
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lie l'administration civile; la seconde, du l'administration militaire. 
Ces deux ('lasses se subdivisent on grands mandarins ot en manda- 
rins subalternes, qui ont tous à leurs ordres d'autres mandarins 
inférieurs. Le nombre de tous ces ministres do l'empereur s'é- 
lève, pour les principaux, à i),000, et pour les autres, à 81 ,001) ; 
en tout, 90,001), sans compter ceux qui sont chargés de l'in- 
struction. 

Mandat (d'un mot latin signifiant ordre), acte par lequel une 
personne donne à une autre le pouvoir de faire quelque chose 
en son nom. Le contrat ne se forme que par l'acte d'accep- 
tation du mandataire. Le mandat est gratuit , s'il n'y a con- 
vention du contraire. — Mandais d'amener, d'arrêt, de comparu- 
tion, de dépôt. Dans ces différents cas, mandai désigne l'acte 
émané d'une personne compétente, pour obliger celui contre lequel 
il est décerné à se présenter. — Le mandat d'amener est dé- 
cerné contre l'inculpé prévenu d'un délit emportant uno peine 
correctionnelle et qui ne s'est point présenté après avoir reçu un 
mandat de comparution , contre tout individu inculpe d'un délit 
emportant peine iUlli clive cl ii damai île. et mémo ruTH'v 1rs témoins 
qui refusent de comparaître. — Le mandat de dépôt est celui en 
vertu duquel l'inculpé nus en état d'arrestation est envoyé provi- 
soirement dans une maison d'arrêt. — Le mandat d'arrêt est celui 
eu vertu duquel le prévenu d'un fait emportant peine afllictivo ou 
infamante ou correctionnelle, est mis en état d'arrestation après 
qu'il a été entendu par le procureur du roi. — lïniin, le mandat de 
comparution est un simple ordre au prévenu d'avoir à compa- 
raître devant le juge pour être entendu sur les inculpations dont 
il est l'objet. — Le mandat apostolique est un ordre émané do 
la cour de Home, rentrant dans la catégorie des brefs et des 
bulles (v.). — Mandai de chany? (v. Clianyu). 

Mandchous (Talars) , [v. Talars). 

Mandement. Au commencement de chaque carême, et dans des 
circonstances graves, les évoques envoient à leurs diocésains un 
inamlement q*i est affiché dans les églises. Les apôtres, dès les 
premiers temps de l'église, usaient du mémo moyen pour su faire 
entendre de tous leurs disciples. Le mandement, qui prend sans 
doute ce nom, parce que les paroles de ! ovèquo doivent être des 
ordres pour les fidèles, parle des dogmes, cl enseigne à chacun les 
devoirs qu'il a à remplir. 

Mandibules (d'un mol latin signifiant mâchoire). Un appelle 
ainsi les '2 parties qui forment le bec des oiseaux. Un peut, même 
dans nos climats, remarquer la variété qui e\iste dans les mon- 
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dibuks. — En entomologie, on appelle ainsi les mâchoires solides 
<[ui 's'avancent sur le devant de la bouche de certains insecles. Elles 
sont dures, cornée-, et lorsqu'elles sent, longues, elles serrent vigou- 
reusoment. I.cs abeilles ont les mandibules courtes et dentelées; 
les araignées les ont en crochets aigus. 

Mandoline, instrument à i cordes, qui a à peu près la forme 
d'une guitare, et dont on se sert en grattant les cordes avec un petit 
morceau d'éeoree taillé en pointe. Il est surtout en usage en Italie 
et en Espagne. Les sons de la mandoline sont vifs, mais durs, et 
fatiguent bientôt l'oreille. 

M an dore , ancien instrument de musique presque semblable au 
luth : il avait, comme la mandoline, ordinairement i cordes; mais 
le nombre n'en était pus lixe. Pour jouer de la mandore à 4 cordes, 
on pinçait la chanterelle avec l'index auquel on avait attaché un 
morceau de plume, afin que le son fut bien net, et le pouce frap- 
pait successivement les 3 autres cordes. 

Mandragore [genre de belladone, \ v. ) ). Cette plante, dont les fleurs 
sombres sortent entre des feuilles lancéolées qui poussent au som- 
met des racines, doit, sans doute sa triste réputation à son aspect 
désagréable. Autrefois, on regardait comme sorcier celui qui par- 
venait à découvrir une mandruyore , et les juges de Jeanne d'Arc 
lui demandèrent souvent si elle n'avait pas coutume d'en porter 
une avec elle. — On se seil peu eu médecine du celle plante, qui a 
une vertu narcotique Ires-grande, et qui purge très- viol cm ment'. 
Ses fruits jaunes sont assez gros. On la trouve dans les terrains 
humides, en Asie et dans le midi de l'Europe. 

Mandrin (Louis), né à St-Étieune-de-Geoirc, en Dauphiné, vers 
nia, était fils d'un maréchal-ferrant. Son caractère aventureux et 
indisciplînable, son énergie extraordinaire le jetèrent dans celte vie 
criminelle dont tout le monde connaît les traits principaux, et qu'un 
supplice infâme devait terminer. Après avoir déserté, il se fil con- 
trebandier, et sut discipliner une bande d'hommes déterminés qui 
luttèrent souvent avec succès contre les troupes envoyées à leur 
poursuite. Pris dans un vieux château de Snnlni^no-, Mandrin fut 
conduit à Valence où il fut roué vif en 1653. Mieux dirigées, les 
qualités qu'il montra dans sa coupable carrière eussent peut-être 
fait de lui un homme remarquable. 

Mandrin, outil de forme cylindrique que les tourneurs attachent 
sur le lie/, de l'arbre du tour en l'air pour fixer les pièces qu'ils 
veulent travailler. 

Mânes (dieux). Autant par crainte que par respect, les anciens 
rendaient un culte lidèle aux mânes ou âmes des morts. A Athènes, 
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ii Rome, les Mânes avaient des mois résenés, durant lesquels on 
chantait en leur lionneiir d'une manière lugubre; et afin que les 
mariages no fussent pas contractés sous de mauvais auspices, il 
était défendu de se marier pendant le second mois de l'année, qui 
leur était consacré. 

Slanèi, manichéisme, manichéen!. ManéB , né en Perse, fa- 
meux hérésiarque du in° siècle de noire ère, fut d'abord esclave 
et se nommait Cupricus. Acheté par une riche veuve qui le fit ins- 
truire, il devint le chef d'une secte nombreuse connue sous le nom 
de manichéens. — Le manichéisme, étrange assemblage des croyan- 
ces de Zoroaatre, des juifs cl des chrétiens, proclamait l'existence 
de i principes , l'un bon , l'autre mauvais. — Manès sut convertir 
à ses doctrines Beliram l ïr , roi des Perses, qui lui accorda toute 
sii protection. Mais dans une conférence de mages que ce prince 
présidait, on demanda à Manès un miracle à l'appui de ses hardis 
arguments. 11 n'en put faire, et le roi le lit ccorcher vif l'an ïli. 
Un massacra un grand nombre de ses partisans. Beaucoup, ce- 
pendant, trouvèrent un refuge dan? rompue romain, où ils devaient 
bientôt encore être poursuivis. — En France, en on brûla 
plusieurs hérétiques qu'on appelait manichéens. 

Manétbon, prêtre égyptien, vivait sous Ptolémée-Philadelphe, 
250 ans avant notre ère. Il composa en grec une histoire univer- 
selle de l'Egypte, dont il ne nous est resté que des fragments. 

Manfred [v. Mainfroi). 

Manganèse (d'un mot latin signifiant aimant , parce que le 
manganèse ressemble jusqu'à un certain point à l'aimant) , métal 
d'un gris blanchâtre, très-dur, très-cassant, qui n'entre èn fusiun 
qu'à une température de 100 degrés du pyromètre de Weywood, 
nouvellement découvert, et qui. avant 1774, était regardé comme 
une mine de fer ou de cobalt.— -On se sert dans les verreries de 
l'oxyde de manganèse pour enlever au verre sa teinte verte ou jau- 
nâtre; c'est pour. cola qu'on lui a donné le nom de won du verrier. 
Il existe abondamment dans la nature; mais ou ne l'y a pus encore 
rencontré à l'état pur, et il semble n'y exister qu'à l'état de phos- 
phate, de carbonate, etc. 

Manglier, mangle , arbre qu'on trouve ordinairement sur les 
bords de la mer et dans les Indes occidentales. On connaît plusieurs 
espèces de mangliers. 

Maubeim. Celte ville , autrefois capitale du Palatinat . sur le 
Rhin, maintenant 2" résidence du grand-duc de liude. et chef-lieu 
du cercle du Neckar, e*t située an conlluent du Neckar et du Uhin 
Remarquable par sa beauté et sa régularité, elle possède de 
VU. 35 
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beaux édifices, et entre autres le magnifique palais çrand-ducal , 
qui est un des plus vastes de l'Allemagne. — Détruite en 16S8 par les 
Français, Manheim se releva en 169U, sous l'électeur Frédéric- 
(jiiillatinie, et en 1720 l'électeur Charles-Philippe y établit sa ré- 
sidence; ilf celte époque date ~t.ni iin|H.n'laiii:e- Aujourd'hui elle 
renferme des manufactures de tapisseries, de tabac, de garance, 
et des fabriques d'une liqueur très-renommée, connue sous ie 
nom d'eau de Manheim. Sa population est de 23,000 habitants. 

Maniaque , substantif et adjectif, désignant quelquefois un fou , 
mi iuiieux, mais suivent emplo\ é pour qualifier un homme qui a 
une manière d'agir qui lui est particulière, qui a des niantes (v.). 

Manichéen», manichéiime (v. Manês). 

Manie (dérivé d'un mot grec signifiant fureur, folie). Tous les 
fous ont des tuantes. Mais on peut très-Lien ne pus être- privé de sa 
raison, et avoir une manière d'être ou d'agir qui soit étrangère 
aux mœurs, aux usages reçus; on nomme cette manière inusitée, 
manie. Les uns ont la manie de*danser, c'est la dansomanie ; les 
autres celle de jouer un instrument, c'est la ?nd /ornante, etc. 

Maniement, actiûn de loucher avec la main ; c'est aussi un mou- 
vement du bras, de la jambe. — Au figuré, iiiam 'emeni est le synonyme 
d'administration : cet homme a un grand maniement de fonds, 
c'est-à-dire qu'il a à sa disposition, sons son administration, de 
fortes sommes d'argent. — Le maniemrnl des armes est le synonyme 
d'exercise. 

Manière. C'est un mot bien souvent employé, et un volume ne 
suffirait pas pour consigner en délai! ses innombrables acceptions. 
— Manière est synonyme de sorie : faites cela n'importe de quelle 
manière. Dans d'autres cas, manière se prend pour façon habituelle 
d'être, de faire ; telle est la manière dont cet homme se sert de son 
épéc. — Ce mol est encore synonyme de louulie.ii, de genre : c'est sa 
manière do dire, d'écrire, de peindre. — Proverbialement on dit : II 
méfait un compliment, mais c'est une manière de parler. En parlant 
d'une personne qui fait des iirimuces et feint des sentiments qu'elle 
n'a pas, nous disons : Elle l'ait des -m rendra qui ne me plaisent pas. 

Manifestation, expression publique soit verbale, soit écrite, soit 
mimique, d'un sentiment, d'une opinion quelconque. — Le peuple 
vient souvent, par des clameurs, par des faits, manifester son en- 
thousiasme on son nit'vonteiitement. 

Manifeste. Ce terme, formé de 2 mots latins qui veulent dire il 
eU certain, il est évident, s'applique à l'exposé des motifs qui por- 
tent un peuple à prendre les armes contre un autre peuple. — Les 
manifestes sont des déclarations do guerre motivées. 
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Manilia (loi). L'an do, Rome !j)5, on porta snr la délimitation dos 
propriétés une loi appelée Manilia, du nom de celui qui in pro- 
posa. La loi dos I i Ta! îles avait déjà établi que la limite séparai ive 
entre les héritages serait "de '■> pas, et que los contestations qui 
s'élèveraient à eu sujet seraient jugées par :i arbitres, anrimen- 
si-res. La loi Manilia ne iil ipie (le légers changements à la règle 
précédente : elle remplaça les 8 arbitres par an sou! ; puis elle éta- 
blit que pour l'espace limitatif il no pourrait y avoir ni ttsucaphn 
(v.), ni prescription (v.). 

Manille (v. Philippines). 

Manioc, magnoa ou manbiot. Cet arbrisseau, qui croît en Amé- 
rique, s'élève rarement au-dessus de'2 mètres; ses rameaux très- 
fragiles portent des feuilles dont les pétioles sont palmés; ses fleurs 
poussent par bouquets à l'extrémité des rameaux, et son fruit, qui 
est une capsule ronde, renferme une semence d'un gris pâle. Mais 
ce végétal n'attire l'attention du cultivateur qu'en raison de sa ra- 
cine, dont on extrait une fécule très-nourrissante. — Les racines de 
manioc sont quelquefois grosses, et toujours adhérentes au sol; 
pour en séparer la substance vénéneuse qu'elles eontieunent, on les 
soumet à une forte pression, après les avoir lavées, ratatinées ot 
râpées. L'expression du suc de manioc entraîne une féculo très- 
blanche qu'on lave plusieurs fois avec un grand soin, et qu'on nous 
sert sans danger en Europe, sous le- nom de tapioca. 

Manipulai™ Le manipulais, dans la milice romaine, était le 
centurion qui commandait une partie de la légion qu'on nommait 
manipule. On qualifiait aussi de manipulaire tout ce qui avait 
rapport au manipule. 

Manipulation (v. Manipule). 

Manipule , signilie en latin poignée (l'herbe ; ce fut la première 
enseigne des Romains. Ils attachaient une botte de foin à une per- 
che, et combattaient sous ce drapeau. Pins lard le manipule devint 
une haute surmontée d'une main au-dessous de laquelle on plaçait 
de petits boucliers, des couronnes de lauriers les images des dieux, 
et, aprè3 la destruction de la république, celles des empereurs. !,e 
manipule., qui était d'airain, d'argent, et quelquefois d'or pur, 
donna son nom à la troupe qu'il menait au combat. — Dans le principe, 
le manipule n'était que de 1 00 hommes, et fut par la suite porté à 
200, et divisé en i centuries. — Depuis, on a étendu la signification 
du mot manipule à tout ce qui peut se faire avec la main ; et mani- 
ptilalion signifie iiiijoui'il lin . dans le langage de- ails et .dan- relui 
des sciences expérimentales, manière adroite et facile d'opérer, lie 
n'est pas-assez de savoir les principes, il faut encore savoir manipuler. 
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— En liturgie, le manipule ou fanon est un ornement que (M 
les prêtres, les fliacres et les sou s- diacres portent au || 
bras gauche. 11 ressemble à uno élole, bien qu'il soit moins H 
large ctbeaucoup moins long. Il représente, dit-on, le mou- JËa 
choir dont so servaient les prêtres du l'église naissante 
pour essuyer les pleurs qu'ils versaient sur les péchés 

des incrédules. Manipule. 

Manivelle, pièce bois ou de fer qui se replie 2 fois, à angles 
droits, et qu'on adapte à un essieu pour le faire tour- m 
ner: la manivelle d'un gouvernail, d'un moulin à café. 1 

Manlim-Capitolinus iMarnis), contemporain de Ca- 
mille, fut surnommé Cupitolintis pour avoir sauvé le 
('.apitoie escaladé la nuit par tes Gaulois que trahirent 

lescrisdes oies sacrées. Plus tard, accusé do prétendre (7 ' 

à la royauté, Manlius, condamné malgré son énergique 
défense, fut précipité de la roche Tarpéiennc, théâtre iWn, " l ' e " e - 
de sa gloire (iV siècle av. J.-C.). 

Manlius-Torquatui (Titus), reçut le surnom de Torquatus pour 
avoir enlevé un collier d'or (en latin (orgues] à un Gaulois d'une 
taille gigantesque qui était venu délier le plus hardi des Romains, 
et qu'il tua dans un combat, singulier. Rigoureux observateur de la 
discipline, Manlius lit. dans la suite donner une couronne et la mort 
à son (ils qui, provoqué par un chef latin, était, au mépris de ses 
ordres, sorti des rangs pour le combattre et pour le tuer. — A son 
retour à Rome après la victoire, les vieillards seuls allèrent à sa 
rencontre (iv c siècle av. J.-C.). 

Manne (de l'hébreu «tan, qui a !a môme signification). Les Hé- 
breux, étant sursis d'Kgvplu . arnverenl dans la vallée de Sin , et 
tmuvérent, un matin après la rosée, une sorte de gomme très-douce 
dont on pouvait faire des gàleaux ; ils la nuiimièrent manne, parce 
qu'à la vue de ce prodige ils s'écrièrent man-hu! (qu'est-ce! ) .On 
a prétendu que Dieu n'avait pas opéré ce miracle exprés pour son 
peuple, des vimuenrs dignes de lui assurant qu'on trouvait encore 
aujourd'hui de la manne en Orient. Mais elle n'est du nos jours em- 
ployée que comme remède, et n'existe que dans certaines saisons; 
tandis que la manne du temps des Hébreux était bonne à manger, 
qu'elle tomba tous les jours pendant 40 ans, excepté les jours du 
sabbat, et qu'elle ne se conservait que 24 heures. 

Manne. Dans l'Italie méridionale, dans la Calabre et la Sicile, 
on trouve le fraxinus omus, arbre qui, naturellement ou par in- 
cision, laisse couler une substance solublo dans l'eau, d'une sa- 
veur douce et nauséabonde, qu'on appelle manne. C'est depuis 
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midi jusqu'au soir que celte matière découle de celle espèce do 
frêne SOUS l'aspect d'une eau limpide; 1rs grumeaux qu'elle forme 
ensuite sont recueillis avec soin , puis exposés et sèches au soleil, 
(lu se sert de la hhiihw en médecine pour purger, et on la regarde 
comme un remède ellicacc puni chasser les humeurs. 

Manoir, signifiait, dans le vieux langage, maison, demeure. En 
5789, on employait encore ce mot, surtout au palais : le manoir 
seigneurial, le manoir abbatial, le manoir épiseopal. — Autrefois 
l'aîné héritait seul du manoir seigneurial avec ses dépendances ; 
de là celle expiession : tout au manoir. 

BlanijAivripr , relu t qu i travaille de ses miiinn el g la journée. 
On nomme spécialement muuwurre l'aide des nianiiis et des cou- 

JHtan» (le) , ville agréablement située sur la Sarthe et chef-lieu 
du département de ce nom, est plus renuinpiable par sa position 
et les campagnes qu'elle domine i[ue par ses constructions et ses rues, 
qui sont étroites. Elle possède une cathédrale gothique, avec une 
tour de 66 mètres- de haut, un musée, une bibliothèque de il), 000 
volumes. Elle fait un grand commerce de cire, de bougies, de den- 
telles, d'élamines, de savons, etc. Les poulardes du Mans sont 
très-renommées. — Cette ville, sous Charlemagne, était très-impor- 
tante; elle soti tint 21 sièges depuis Clovis jusqu'à Henri IV. 

Mansarde, fenêtre percée dans la partie verticale d'un com- 
ble hrisé ; ce fut ensuite la chambre faite 
sous ce comble. — Aujourd'hui, nous enten- 
dons par marna ni,' le triste logis qui se trouve 
sous les loils; demeure habituelle du pauvre, 
triste asilede-lnnt de douleurs et de souffrances. 

Maman ou Muustirrf ; Français), d'origine 
italienne, naquit à Paris en 1598. Il nous 
reste bien peu de monuments ctmslmits sur 
les pians de cet architecte célèbre, et nous n'avons rien qu'il ait 
entièrement achevé. Mansard modifiait sans cesse ses dessins et 
■renversait une maison à moitié construite pour en bâtir une autre 
sur un nouveau plan. Le Val-de-Grâce à Paris fut cependant en 
partie construit sur ses dessins, ainsi que le château de Maisons, 
le portail de l'église des feuillants, le portail de l'église des Mi- 
nimes, et les hûlels de Conti, de Bouillon, de Toulouse, de Jars, etc. 
— François Mansard mourut en Itliii. C'est à lui, dit-on, que nous 
devons l'invention des ietièlres appelées mansardes (v.). 

Mansart ou Mansard (Jules Hardouin). né en 1613 , était neveu 
du précèdent, et son père, qui avait les laèmes prénoms, élait l' r 
35. 
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peintre du cabinet du roi. Jules Mnrdouin M.nisnrt (M.ndin avec. 
ardeur, ,et, animé par les traditions do sa famille, devint lo 1 er 
architecte de Louis XIV. Mansart Tut lo constructeur et l'ordonna- 
teur des Invalides, de la place des Victoires, de la cascade de 
Saint-C.loud, des châteaux de Versailles et de Mari y. Il mourut en 
1708, généralement aimé et regardé avec raison comme un des 
plus grands artistes de son siècle. 

Manae ou mense. C'était le revenu qui cuirait dans la part d'une 
personne, d'une communauté. On appelait menue abbatiale la por- 
tion qui revenait à l'abbé, mense connut ui'lk celle qui revenait aux 
religieux, mense commune ceile dont jouissaient l'abbé et les relï- 

Mansfeld (les comtes de}. La Camille des comtes de Mansfcld, 
l'une des plus anciennes do l'Allemagne , avait pris son nom 
du château deMansfold, situé dans la Saxe supérieure. Parmi les 
plus illustres membres de cette race, on compte Hoyer, tué à la 
bataille do W'olfshalz; Aubert, qui embrassa les doctrines do 
Luther; et surtout Pierre-Ernest, l'un des généraux les plus habiles 
du xvii* siècle, qui servit d'abord avec courage et bonheur dans 
les Pays-Bas le roi d'Espagne et Rodolphe H, roi de Hongrie, et 
qui, froissé ensuite par des injustices, épousa la cause des réformés 
et se fit protestant en 1610. En 1625, soutenu par l'argent de la 
France et de l'An^lelerre, il se préparait à s'emparer des états 
héréditaires d'Autriche, lorsqu'il fut défait par Wallenstein. Pierre- 
Ernest mourut en 1626, dans un village près de Zara. Lo maison 
d'Autriche l'appelait ï Attila de la chrétienté. — En 1690, Henri- 
François de Hansfeld fut nommé prince par l'empereur Léopold ; 
Henri-Paul-François , dernier comte de Mansfeld, mourut sans 
postérité mâle en 17S0. — La ville' de Mansfeld t'ait partie depuis 
1811 du district de Mersebourg. 

Mante (entomologie), insecte qu'on no trouve que dans les pays 
chauds et méridionaux de la France, el qui ressemble un peu a la 
satiterellv.(\-.). On distingue fa:»rt?i/c appelée ^nv/d- H/ou rlanslemidi 
do nos provinces, parce que. posée sur ses pâlies de derrière, elle a 
celles de devant croisées et semble prier; fa mante oratorienne, 
moins grande que l'espèce précédente, se place comme la 4", mais 
fait mouvoir ses patles comme, un orateur, ce qui lui a valu son 
surnom; enfin la mante mendiante, qui, par sa posture, semble 
demander l'aumône. Cette dernière se rencontre en Europe et en 
Afrique. 

Manteau, vêtement long, ample et sans manches, qu'on met 
par dessus les habits pour se garantir du froid. Les Grecs, et. sur- 



Digiiizefl 0/ Google 



MAN — 415 — M AN 

toul leurs philosophes, en faisaient grand usage; les Humains no 
le prirent quo sous les Anîonins. Chez lis Espagnols, le manteau 
est presque un vêlement indispensable, qui les suit mémo sous des 
climats plus chauds encore quo le leur. — Au (héiitr'e, on appelle rrifcs 
à manteau, les rôles îles personnages âgés el sérieux. — On dit 
qu'un homme se cacho sous le manteau do la vertu, pour démon- 
trer qu'il agit avec hypocrisie. — En termes de blason, le manteau est 
l'hermine sur laquelle l'écu est placé. — La partie saillante d'une 
cheminée se nomme manteau. 

Mantelet, petit manteau quo portent les femmes. On donne le 
même nom au petit manteau violet qu'ont les évoques quand ils 
sont en présence du pape ou de son légat. — En termes de blason, le 
mantelet , qu'on a souvent aussi nommé camuil, est une espèce 
de lambrequin qui couvre les écus et les casques clos chevaliers. — 
Le mantelet enfin, en termes de guerre, était un parapet portatif et 
roulant, composé de forts madriers unis solidement, dont se cou- 
vraient les pionniers dans un siège. 

Mantille. La mante, lu manteau, le mantelet, la mantille, ont 
été tour à tour adoptés, abandonnés, repris et modifiés par les 
caprices de la modo. — En Espagne , la mantille jouit d'une grande 
recommandation auprès des femmes; et nos romanciers du jour se 
garderaient bien, en décrivant le costume d'une Espagnole, d'oublier 
ce vêtement ; c'est celte exactitude qu'ils appellent couleur locale. 

Maniinèe (hataille de), gagnée sur les Spartiates par les Thé- 
bains, sous la conduite d'Epainiiiondas qui y reçut une blessuro 
dont il mourut (v. Epaminondas). 

Mantoue (en italien Munloctt), capitale du Mantouan, devint, au 
xv e siècle, un fief de l'empire d'Allemagne. — En -1 785, l'Autriche 
réunit aux provinces milanaises le Mnnlouan, que iï ans plus 
tard Bonaparte incorpora à la république Cisalpine. Cet élat de 
choses dura jusqu'en 1811, époque à laquelle l'Autriche rentra 
dans ses anciennes possessions. — Mantoue, sur un lae formé par 

une tour qui sert d'observatoire, une galerie de tableaux, parmi 
lesquels on en remarque de .Iules Romain. Sa population est do 
2:>,0uu habitants. 

Manuel (livre). Ce nom s'applique à un lîvro facile à tenir à la 
main et qui offre le résumé d'une science, d'un art, d'une indus- 
trie, d'une histoire, d'une doctrine, d'une ligne de conduite, etc. 
Le I" manuel remonte au siècle de Louis XIV, c'est le Manuel des 
fiéehears, ouvrage de 2 oratoriens. Aujourd'hui nous avons des 
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manupls sur tous pt pour Ions les étals de la vie . pour toules les 
classes dp, la société. 

Manuel (Louis- Pierre) , né à Montargis en 1734, d'une famille 
pauvre, se lil d'abord remarquer par quelques pamphlets; et lors de 
la nomination de lîailiy, son ami, à la mairie de Paris , il Tut mis à 
la tèto de la police. Nommé, en 1791, président rie la commune do 
Paris, il provoqoa l'insurrection du 20 juin 1792, et prit une grande 
part à la journée du 1 0 août ; mais bientôt, effrayé des excès révo- 
lutionnaires, il se rendit suspect par quelques actes de modération. 
La défense de Louis XVI, qu'il osa prendre , acheva de le perdre 
dans l'esprit des exaltés. II donna alors sa démission de membre de 
la Convention, le 49 janvier 1793, pour se retirer à Montargis. 
Traduit le 1a novembre suivant devant le tribunal révolution- 
naire, il mourut sur l'éeharauri. Madame de Beauharnais, madame 
de Tourzel et madame de Staël durent la vie aux généreux efforts 
qu'il fit pour les sauver. 

Manuel (Jacques- An toi ne), né à lia rccl on nette (liasses-Pyrénées) 
en 1773, après avoir servi avec distinction comme volontaire sous 
la république, embrassa la carrière du barreau. Député de son 
département pendant les cent-jours, il sut se concilier l'estime 
publique; En 1819, le département do la Vendée l'envoya à la cham- 
bre dos députés, où il se lit remarquer par son opposition éner- 
gique on gouvernement. La majorité irritée prononça son exclusion 
de la chambre, ot cette décision, qu'on eut le tort de faire appuyer 
brutalement par la force armée, excita de violentes réprobations. 
Manuel mourut à Maisons prés Paris, le 20 août 1 827. 

Manufacture*. Une manufacture est le lieu où l'on donne à la 
matière brute une forme, une couleur; où l'on perfectionne aussi 
une matière déjà travaillée. L'importance des manufactures no date 
guère que de Colberl, qui fit de sages règlements pour favoriser 
les fabricants et les attirer en France. C'est alors que les manufac- 
tures de draps, de serges, que les tanneries , les fonderies de cui- 
vre- et de fonte prirent de l'extension et se perfectionnèrent. Les 
successeurs de Colbert, au lieu de les protéger, inquiétèrent les 
manufactures, qui traversèrent avec peine la révolution, privées 
des bras que la patrie réclamait pour sa défense. Après 1816, nos 
manufactures prirent de grands développements; mais les mau- 
vais emplacements, les frais exagérés, les désordres de gestion 
causèrent de nombreux malheurs, qui doivent servir d'exemples. — 
Les bâtiments qui servent d'ateliers aux ouvriers s'appellent aussi 
manufacturés. 

Manumîaaion. (",p mol. synonyme A' affranchissement , vient de 2 
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mois lalins qui signifient mettre hors de sa main. C'était l'action 
par laquelle, chez, les Romain*, on donnait la liberté à un esclave. 
Il y avait plusieurs manières d'ail'ranchir l'esclave : soit en lui don- 
nant la liberté en présence de 5 amis, on en lut permettant de 
s'asseoir à la table du iniiilre avec ces ii amis, soit par une lettre que 
le maître adressait a l'esclave cl. signée par b amis, soit enfin devant 
le magistrat, qui impusnil une baguette sur la tète de l'esclave, lui 
donnait un souille t et, après le prononcé de la formule d'affranchis- 
sement, lui plaçait sur la tète un chapeau, symbole de la liberté. — On 
affranchissait encore par testament, on par le cens quand du consen- 
tement de son maître l'esclave faisait inscrire son nom et ses qualités 
sur le livre du censeur. — En France, avant l'abolition de la servi- 
tude, les alïranrlussemenls se faisaient assez souvent dans les égli- 
ses, mode que Constantin avait établi de son temps pour remplacer 
l'affranchissement par le cens. 

ManuMrit (en latin écrit avec la main). Avant la découverte 
de l'imprimerie, on était forcé, pour conserver des ouvrages, et 
pour les faire connaître, d'en écrire plusieurs copies à la main. 
Choi les anciens, ics personnes chargées de celte besogne lon- 
gue et minutieuse étaient des esclaves ou des affranchis. Plus tard 
ce fut dans les couvents que se firent les plus beaux manuscrits. 
Les plus anciens sont sur papyrus (v.), sur parchemin et sur pa- 
pier de soie on de coton , inventé en Orient vers l'année 70*1 de 
notre ère. — L'encre noire, quoique généralement employée, ne 
l'élail pas exclusivement ; en se servait d'encre rouge pour les let- 
tres initiales et pour les titres des chapitres. C'est pourquoi on a 
appelé ces titres rubriques (d'un mot latin signifiant rouge).— La bi- 
bliothèque royale, à Paris, renferme des manuscrits très-précieux. 

Mappemonde (de deux mots latins signifiant nappe- du monde), 
carie géographique où sont représentés les deux hémisphères du 
globe terrestre avec ses continents, ses mers, ses îles, ses neuves. 
Pour concevoir la projection d'une mappemonde, il faut se re- 
présenter qu'on a scié d'abord un globe terrestre en deux, sui- 
vant le plan de l'un de ses méridiens, et qu'ensuite on a placé 
les deux demi-boules l'une à coté de l'autre. — Les astrono- 

dr m ■{■- if..i|| ..it-i-. pour r ■ ■ • ■ -.M-.! 

d'un coup d'œil la position des étoiles dans l'un et l'autre hé- 
misphère. 

Maquette (de l'italien machielta), terme de sculpture. C'est un 
modèle en ciro ou en terre, qui n'offre que la première pensée de 
l'artiste. Une maquette est, en sculpture, ce qu'est en peinture une. 
esoilimi heurter. 
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7 Le marabout ter 
était u 

îS==^^ âge dont on se 
servait en Es- 
pagne, on Portugal et dans !o Languedoc. 

Marais (d'un iiuil latin signifiant /Wrfc mrr), grand lorrain dont 
le snl est perpétuellement imprégné d'eau stagnante. Les déborde- 
ments des Ueuves, les envahissements de la mer dans tes endroits 
bas et bornés par dos hauteurs, sont, avec les pluies, les causes de 



corc de vastes marais dans les départements des Landes et de la 
Gironde, dans la Tour-aine et dans la Brio, aux environs de Roche- 
fort, de Maronnes, etc. — On appelle marais salants des terrains 
bas, a fond argileux , situés sur les bords de la mer, et qu'on dis- 
pose pour recevoir à volonté, au moyen d'er/uscs (v.), l'eau do la 
mer dans les grandes marées, In faire évaporer par la chaleur du 
soleil, et déposer le sel dont elle est chargée. 

Marais Pantins. Ces marais, qui ont IfiO kilom. de longueur 
snrlGà 40 de largeur, sont situés au sud de Honte. Leur ori- 
gine se perd dans l'antiquité la plus reculée. La grande route 
qu'Appuis Claudîus fit construire à. travers ces murais et qui reçut 
son nom, fut sans doute entreprise dans un but de dessèchement. 
Auguste, Néron et Trajan firent creuser dos canaux et parvinrent 
ainsi a dessécher le pays depuis Treponti jusqu'à Terracina. Après 
les empereurs, les papes poussèrent activement ces travaux. Les 
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Français, maîtres de l'Italie, s'occupèrent également du dessèche- 
ment des marais f'onlins. Aujourd'hui ces marécages, moins délé- 
tères qu'on ne suppose, offrent cà et !à des champs labourés et des 
pâturages. L'air toutefois y est encore Iris-malsain. 

Marasme (d'un mot grec qui sijnilie flrlrir, dnxédier), extrême, 
maigreur, consomption de tout le corps. C'est le dernier degré de 
l'atrophie ou consomption; il est le plus souvent lu suite des ma- 
ladies chroniques, de la plithisie, de la lièvre hectique; on voit ce- 
pendant des cas où il se présente sans lièvre. Un l'observe alors 
chez des individus parvenus à une vieillesse très -avancée, et il est 
le n-Mill.il naturel de l'aîS'ailiii-seiiieiit ptn.n'os-i! lies foires vNales. 

Marasquin, espèce de liqueur faite avec des cerises amères, Le 
marasquin de \ enise est très-i enommé. 

Ma rat (Jean-l'aul) naquit, en I7ti, à lioudry, dans la princi- 
pauté de Neueliàtel, de parents protestants. Il était médecin des 
gardes-du-corps du comte d'Artois, lorsque les étais-généraux furent 
convoqués; jeté bientôt dans le tourbillon révoluliunnuire, il publia 
VAiffi du peupla, journal dans lequel il prêchait impudemment le 
meurtre ut le pillage. Poursuivi, traqué connue uae bête fauve, il par- 
vint à se soustraire à toutes les recherches, et à faire paraître tous 
les jours cet affreux journal. Les girondins l'attaquèrent, les monta- 
gnards se levèrent contre lui, on l'accusa, il ne répondit que par 
des injures fut acquitté, et porté en triomphe. Marat dans sa 
carrière brava tout, rassemblée législative, rassemblée consti- 
tuante, la convention; et, comme par une punition de Dieu, il fut 
assassiné dans un bain par une faible femme, Charlotte Corday (v.). 
Les obsèques de ce monstre furent dignes de l'homme le plus 
vertueux, le plu3 illustre : son corps fut transféré au Panthéon; 
mois, après le règne de la terreur, une justice tardive enleva ses 
restes de ce lieu d'honneur pour les jeter dans un égout. 

Marathon, bourg non loin d'Athènes, illustré par la célèbre vic- 
toire qu'y remportèrent, en 490 av. J.-C., 1 1 ,000 Grecs, dont 40,000 
Athéniens ayant à leur tète Milliado, et dans leurs rangs Aristide 
et Thémisloele, sur les soldats de Darius, 10 fois plus nombreux. 

Marattes(v. Mahrattes). 

Maraude, maraudeur, maraudage. Le mot de maraude vient 
certainement do maraud, et sipnilie pillage. — ■ Au moyen âge, 
lorsque les troupes mal payées remportaient quelque avantage, 
elles sejivraient à tous les excès et surtout a la maraude. Plus lard, 
quand l'année fut organisée, on punit de la corde le maraudeur pris 
en flagrant délit de maraudaye; mais celte législation trop rigou- 
reuse fut ensuite adoucie. 



MAR 



— i!0 — 



■ravèd» , monnaie réelle et de compte en Espagne, qui tire 
Ï7*s. s^~- ■'■ : -î>n son 110111 '^ i),lr( ' 3 'fworaoiiïs! (v.) 
ô ^/^v<rfiSi^\ <l u ' lent lii conquête de l"Espagne au 
"1 , xi" siècle. Il faut 34 maravédis pour faire 
; V^.-i/v'iv ; s&j i -y un réal, et la valeur de chaque mara- 
î^3sX védis est à peu près d'un centime et demi 
■is. de Franco. — Il y a eu aussi autrefois 

des maravédis d'or et d'argent, 
re, sorte de pierre calcaire extrêmement dure et solido qui 
reçoit un très-beau poli ; les sculpteurs s'en servent, et les architecles 
l'emploient aux principaux nmemcntsdes palais, des édifices. On peut 
réduire le marbre en chaux vive en le calcinant; il est soluble dans 
l'acide nitrique. — Depuis quelques aimées, les naturalistes ont 
reconnu que la nature n'a pas formé lotis les marbres à la même 
époque; delà les distinctions entre les marbres primitifs et les 
marbres secondaires. — Le nombre des marbres est infini, ainsi que 
la combinaison de leurs lâches, de leurs veines, de leurs cou- 
leurs, produites par îles substances étrangères infiltrées originaire- 
ment dans la pâte calcaire qui en se desséchant a formé cette ma- 
tière ; de ce nombre sont : les sulfures de fer, les pyrites de cuivre, 
les veines de maganèse, de plomb, de zinc, de malachite, ele. : ainsi 
les marbres noirs, par exemple, répandent l'odeur du bitume, au- 
quel ils doivent leur couleur funèbre. — Les marbres quo la nature a 
formés de frenettes, de mosaïques de toute couleur, de toute nuance, 
sont appelés brèches. — Le marbre recherché par les sculpteurs, et 
que l'on nomme sacchoruide, par ce que sa texture grenue et brillante 
a l'apparence du sucre, se trouve particulièrement à Carrare, dans 
le territoire de Gôncs. — Le marbre de Paros, blanc, composé do pe- 
tites lames cristallines , était très-ronommé chez les anciens par 
sa blancheur éclatante et sa dureté; il a été employé pour les plus 
bel les statues de l'antiquité. 

Marbres d'Arundel. Ces marbres renferment une chronique 
d'Athènes , gravée 26i ans avant l'ère vulgaire ; elle com— 
mence à la fondation d'Athènes, et se termine à l'archonte 
Diogénète, après avoir parcouru une suite de 1318 années. 
Ce précieux monument de chronologie fut trouvé au commen- 
cement du xvn e siècle dans l'ilc de Paros, et transporté en An- 
gleterre par les soins du comte Thomas d'Aruudel, et plus tard 
il fut déposé dans la bibliothèque rie l'université d'Oxford 41a r les 
soins du pelit-lils de re seigneur. Selden le fit imprimer à Londres 
en 1678, et dès lors on en fit usage dans la chronologie, sous la 
dénomination de Marbres d'Arundet, ou de Paras ou d'Oxford. 
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Marbre (table de). Nom donné à 3 juridictions u,ui siégeaient 
autrefois au Palais-de-.lustice, à Paris; c'étaient la connètablie et 
la maréchaussée, de France, ['amirauté et la réformation Générale 
des eaux et forets. Dans la salle on elles s'assemblaient se trouvait 
une vaste table de marbre destinée aux banquets royaux. Lors du 
grand incendie de 1 61 S, ce fameux marbre fut détruit. — C'est sur 
celte table incomparable que les t iens de la basoche (v.) jouaient , 
à certaines époques de Tannée, leurs farces, soties ou moralités. 

Marc (saint], l'un des 4 é v a n^é listes, ne se convertit qu'après la 
résurrection du Christ, et fut le disciple et l'interprète de saint 
Pierre. On croit que saint Marc alla prêcher dans la Pentapole et 
TÉgypIe, et qu'il fut le 1 rr évéque d'Alexandrie, dont il avait fondé 
l'église. 

Marc (saint), pape, succéda au pape Sylvestre I er en 336; il 
mourut la même année, et eut pour successeur .Iules I er . 

Marc (de l'allemand, mark) nom d'une mesure de pesanteur qui 
servait, avant la réforme métrique, à mesurer les matières pré- 
cieuses, comme l'ur et l'argent ou les objets de petit volume. Le 
marc valait H onces ou 64 gros, on 192 deniers, ou 4,608 grains. 
En 1703, le marc d'or représentait une valeur de 474 livres 1(1 sous 
10 deniers, et le marc d'argent fin 31 livres 12 sons 3 deniers; 
maintenant le marc d'or vaut 800 francs, et le marc d'argent 
100 francs. — Au marc le franc, manière de répartir ce qui doit 
être reçu ou payé par chacun en proportion de sa créance ou de son 
intérêt dans une affaire. — Marc signifie aussi ce qui reste des fruits 
ou des herbes dont on a extrait le jus par la pression ou qu'on a 
fait bouillir : more de raisin, de café, etc. 

Marc (Saint- [place et lion de] [v. Venise]). 

Maro-Aurèle (.'Elius Aurélius Verns Antonius), le Philosophe, 
naquit à Home, en 121, de l'ancienne famille des Annius, fut 
adopté par Antunin-lc-Pieux, et monta sur le trône en 1 01 . Imbu 
dès sa plus tendre enfance de la rigide morale des stoïciens, Marc- 
Aurèle se montra sage et courageux , s'occupa pendant la paix 
de faire des lois, de diminuer les impots, de relever la dignité 
du sénat, et pendant la guerre se mit à la tète de l'armée , cl. re- 
poussa avec énergie les hordes barbares qui menaçaient d'envahir 
l'empire. Il mourut à Sirmich, Tan 18(1, dans sa M" année, 
après un règne de I !i uns, jieiHhnl lequel il ne son^cii qu'à réaliser 
cette maxime : Heureux les peuples dimt les rois sont philosophes et 
dont les philosophes sont des rois ! — On pense que Commode (v.), 
son fils, ne fut pas étranger à sa mort. — Marc-Auréle nous a 
laissé 1^ livres île réik'\i'.iiis plulosiipliiqiii'S. 

VIL 56 
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Marceau ( V raiicois-Séveiïn Desgrnviers ) , né à Chartres, le 1" r 
mai 1769, montra Oc bonne heure un caractère fier et plein tl'en- 
thuusiusmu. Malgré son père, qui voulait en faire un procureur, 
il s'enrôla à 17 ans, et la révolution le !it bientôt parvenir à 

eiiinbaltro les Vendéens, il montra dans celte eanipngiie autant de 
courage que de générosité, et obtint le grade de général de brigade. 
Ayant sauvé lu vie d'une jeune Vendéenne d'une grande beauté, 
prise les armes à la main , celle belle action pensa le perdre ; on 
voulut le mettre en jugement , mais la procédure fut anéantie, et 
l'on se content ii d'envoyer le jeune général disgrané à l'armée des 
Ardcnues, d'où il passa ù celle de Snnibre-el-Meuse. A la bataille 
de Fleures, il contribua puissamment ù la victoire. Marceau com- 
manda ensuite dans le Palutinat, et en 179G, forcé d'abandonner le 
siège de Mayence à cause de la retraite du général Juurdan, il re- 
poussa bravement les attaques de l'ennemi. Parvenu au défilé d'AI- 
tunkireben, et en prenant ses dispositions pour le défendre, Marceau 
lut blessé à mort par un chasseur I y rofien, il succomba ,'f j ou rs après 
au château d'Allenkirchcn, à l'âge de 27 ans, et fut enterré dans 
le camp retranché de Coblentz; ses amis et ses ennemis lui rendi- 
rent les derniers devoirs. 

Marcel I 1 ' 1 " (saint), 34 f pape, Romain de naissance, fut en 308 le 
successeur du pape M a nul lin. Sa sévérité à l'égard des fidèles qui 
avaient été effrayés des persécutions e( ébranlés dans leur foi, 
excita des troubles, dent I empereur Muxenee vuulut le punir comme 
en élanl le fauteur. Il fut banni, ut mourut en 310. — Marcel II, 
231 e pape, succéda à Jules III, le 7 avril 4BB5. Cet homme sévère 
et vertueux se préparait à opérer dans le clergé d'utiles réformes, 
lorsque, 20 jours après son couronnement, il mourut d'apoplexie. 
Le peuple, dont il était aimé, prétendit qu'il avait été empoisonné. 

Marcel (Éticune'j. De grands désordres ayant éclaté sous le rè- 
gne malheureux de Jean-le-llon, fils de Philippe VI, Étienue Mar- 
cel, prévôt des marchands, à Paris, y prit uno part odieuse. Con— 
tianl dons l'appui de l'ambitieux et cruel Churlcs-le-Mauvais, roi 
do Navarre, et jouissant d'une grande influence dans les états-gé- 
néraux, ftltoune souleva contre Charles, régent de France pendant 
la captivité de son père, tous les embarras, toutes les révoltes, 
qui tirent couler tant de sang. Cn février 1 358, Marcel, qui n'avait 
pas craint d'envahir, avec une multitude armée, le palais de 
Charles, se vil abandonner à cause de ses cruautés, util fut tué, le 
1 pr août suivant, par l'échevin Maillard , au moment où il se disposait 
ù livrer une porte do Paris ù Chu rles-lu-Mau vais. 
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Marcel (Claude), prévôt dos marchands en- 1672, fut, dit-on, 
grav einenl compromis dans l'événement funeste qui rond si odieux 
le règne do Charles IX. On croit qu'à la St-Barthéhmy (v ) i! avait 
reçu ordre de la reine-mère rie (ramier indistinctement, à la faveur 
de celle nuit humble, les Guise et les Montmorency. 

MarceUin îAnunion- [v, AmmietiSfarcelliit]}. 

Marcel Lin, 30 1 ' pape, successeur de saint Caïus on 2!)(i. Suus 
son pontifical, l'èidisc et la discipline eureul a souiïrir les plus grands 
désordres, et l'affreuse persécution do Dioctétien contre les chré- 
tiens éelata en 30'i. Pans ces terribles ci reo est a ne es , Mareellin fut 
aeonsé d'avoir embrassé le paganisme pour éebapper à la mort 
donnée à (eus les fidèles; mais l'historien Théodore a(Tirme que le 
pontife ne rommit aucune lâcheté, et qu'il se monlra digne do sa 
posilion, si diliieilo à celle époque sanglante. 

Marccllun (M.-Claudius), qu'on appelait YËpêe de Home, s'il- 
Itislra dans la 2 e guerre punique , fit d'abord la guerre aux Ger- 
mains et aux Gaulois qu'il vainquit, et tua île sa main Itritomare, 
roi des dosâtes. Plus lard, mis à la té(c des débris île la triste ba- 
laillo de Cannes, il parvint, à s'enfermer dans Noie, lit des sorties 
funestes à Annibal, lui disputa la Cnmpnnie, ot vit enfin lo général 
carthaginois se retirer à Capone. Bientôt, envoyé eonlre la Sicile, 
Marcelin? mit le siège devant Syracuse, qui lui résista long-temps 
avec l'aide d'Arehimède, et dont il s'empara par surprise. Ce gé- 
néral, éclairé ot ami des arls, seul reproche que lui liront les Ro- 
mains, périt duos une embuscade que lui avait tendue Annibal 
(liOS ansav..l.-C). —Murcrflits (M.-Claudius), un des descendants 
du précédent, embrassa le parti do Pompée eonlre César, qui l'exila 
après la victoire, et le rappela ensuite aux sollicitations du sénat; 
C'est à ce sujet que Cieéron composa son discours prn .Ifarcdlo. 
Mareellus ne put jouir long-temps do la clémence du vainqueur : il 
mourut assassiné peu do temps après son retour. — Marcp/hm 
(M.-Clauilius), fils du précédent, mourut à 18 ans, donnant les plus 
belles espérances ; sa mort fut un deuil publie. 11 avait épousé par 
procuration Julie, fille do César. Virgile a immortalisé son nom dans 
des vers touchants, expression vraie do la douleur générale. 

Marchand. Le marchand est celui qui reçoit les marchandises 
des mains du fabricant pour les mellre à la disposition du con- 
sommateur. Les marchands so divisent en trois classes : les 
marchands on gros, en demi-gros et en détail. Les premiers 
sont ceux qui tirent des fabriques i.lc 1:1 amies quantités do mar- 
chandises et. ne les livrent que par portions assez considérables; 
les seconds se fournissent chez les marchands en gros ou chez 
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in fabricants, et approvisionnent les troisièmes, qui vendent en 
détail.— Toutes per- 
sonnes , morne 1 e mi ne u r 
émancipé de l'un ou 
de l'autre sexe et la 
femme mariée, pourvu 
qu'elle soit duement 
autorisée, peuvent faire 
profession de mar- 
chands. — L'action des 

preswitparunan.— La 
femme marchand? peul 
aliéner, hypothéquer ; 
on s'obltgeant pour ce 
qui concerne son com- 

M,i,;-.lw,i,l maure à Alger. HlCrCC , elle oblige SOll 

mari s'il v a entre eux communauté. — Les marchands étrangers 
qui viennent vendre tle ville en ville et les marchands qui vont seu- 
lement dans certaines foire? s'appellent vuirchunth ftiraùis. — Les 
villes marchandes sont celles où il se fait un grand commerce; le 
pris marchand est celui des marchands entre eux. Les navires 
qu'on charge de produits d'un pays pour aller les vendre dans un 
autre se nomment bâtiment- marchands; une rivière marclutnde 
est celle sur laquelle on peul transporter des marchandises. 

Marchandises, proiluils naturels ou industriels qui font l'objet du 
négoce, comme les grains, les métaux, l'or, l'argent, les étoffes, etc. 
Le prix des marchandises varie selon leur importance, leur durée ou 
leur rareté.— On appelle marchand dr pavulilb' celles qu'on fa- 
brique pour l'exportation et qu'on fait promptement et avec moins de 
soin, et toutes les marchandises de qualité inférieure qui se vendent 
à bas prix. — Les marchandïtes ikainlrebutidi' sont celles qu'il esldé- 
lémlu d'introduire smis peinr d'amende on de confiscation. 

Marchnngy JLouis-Anlome du!, né a Sl-Sauliio '.Nièvre") en 1 773, 
a laissé au barreau et dans les lettres un nom distingué. Il publia en 
■18 1 ;s (a tiaule poelique et en 1 S2(i Trixlan le voyageur on la France, 
au xv c siècle. On loi reproche de la boursouflure dans son style. 
M. de Marehangy, comme magistrat, joua un rôle passionné dans 
plusieurs procès politiques sous la restauration, et mourut en 1826. 

Marche, action d'aller, do marcher. — lin termes d'art militaire, 
la marche forcir est celle qui osl plus fortorjue la marche ordina ire : 
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et lii faime marche est le mouvement d'une armée qui feint de 
marcher d'un cùUS et qui tourne brus(]iicmen[ d'un autre. — En 
termes de marine, on nomme marche d'un vaisseau sa vitesse com- 
parative uu absolue.— Au li^urë. niarchc est svnotivme de cûnduile, 
de manière d'agir, ele. : la marche, de cet nomme me déplaît.— La 

pement progressif de l'intrigue, des idées. — lin an hi lecture, iiwrcftps 
est synonyme, de rfri/rés : les marches du trône, de l'autel. 

Marche (musique). On appelle ainsi toute pièce de musique des- 
tinée à être exécutée pendant la marche d'une troupe militaire, 
d'un cortège, d'une procession ; suit pour régler le pas. diminuer la 
fatigue ou Biciter divers sentimenls. De là les différentes dénomi- 
nations qui scia i.'nl. a quulilier chaque espèce de marches, Nous 
avons des marches militaires, religieuses, rutieLires, triomphales. 
Elles sont pour l'ordinaire à deux reprises, avec un alternatif on trio. 

Marche (la), ancienne province de France, ainsi nommée parce 
qu'elle était sur les confins de l'Aquitaine. Elle forme aujourd'hui 
le département de la Creuse et une partie de celui de la Haute- 
Vienne. La Marche fut tin comté particulier jusqu'à François I dP , 
qui le confisqua sur le traiire connétable Charles de Bourbon, et 
qui ordonna sa réunion à la couronne de France. Le sol de la Mar- 
che est assez stérile; il renferme des mines de bouille et une mine 
d'antimoine qui autrefois était exploitée. — Ce nom de marche (dé- 
rivé d'un mot latin signifiant limite) est dans beaucoup de pays et 
d'idiomes synonyme do frontière. De là les titres do margraves 



lire i!es pages du duc l'biiippe, su disl 
taille de Monllbéry et au siège de Beai 
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jusqu'à sa mort, arrivée eu 4 501 à Bruxelles. Sa devise était : 
Tant a souffert. Il a laissé des mémoires qui vont de 4138 à U92. 

Marché, lieu où se réunissent des marchands et des acheteurs, 
el où se concluent des conventions, des ventes : marché aux che- 
vaux, marché au beurre, etc. — On appelle marché la convention 
qui intervient entre 1 individus, dont l'un désire vendre un objet, une 
denrée, et l'autre l'acheter. — A Athènes, le marché ou l'agora était 
de forme carrée, entouré de doubles portiques, avec des terrasses 
et. îles galeries au-dessus; il renfermait, en outre, des autels, des 
îfi. 
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tombeaux, des stalues. — Le forum (v.) ou mnrelié romain était un 
carré oblong, et ressemblait assez aux marchés do la Grèce; il avait 
des portiques, des galeries. Oncomplait àRome17/brii»i, -t (pour le 
commerce cl 3 pour la justice. On cite comme pouvant donner une 
idée des forum, les marchés de Bologne, du Florence, de Turin. 
Sans aller si loin, nous pourrions, à Paris, aux Piliers des Halles, 
retrouver un peu l'aspect des marchés anciens. — Mettre à quelqu'un 
le marché à la main, c'est monlrer qu'on semble peu tenir à un en- 
gagement formé. — Un marché d'or est un marché avantageux. 
Obtenir une réjmtation à Iran marché, c'est la gagner sans beaucoup 
do mal. Faire bon marche île sa vie, c'est l'exposer. J'ai eu bon 
marché de cet ennemi, c'est-à-dire je l'ai \ uineu facilement. 

Marché intérieur, marché étranger. 11 ne suffit pas de fabri- 
quer, il faut encore pouvoir écouler les marchandises ; or, pour ar- 
river à ce résultat très-important, chaque fabricant doit avoir con- 
naissance du marché, soit intérieur, soit étranger ; c'esl-à-dire que, 
selon ce qu'il produit, il doit savoir si le besoin de telle chose se 
fait sentir, et si ceux qui en ont besoin peuvent, par leur industrie, 
bonne ou mauvaise, à cette époque, acheter ou ne pas acheter 
(elle marchandise. — Toutes lus opérations de bourse (v.), connues 
sous le nom de marchés fin prochain, fin courant, fermes, libres ou 
à prime, sont des spéculations sur les elîels publics. 

Marches, dénomination par laquelle on désignait jadis les pays 
situés sur une frontière. De marche est venu le titre de marcheux, 
marquis, c'est-à-dire le soigneur qui commandait dans la marche. En 
Allemagne, on l'appelait marki/ra/', dont nous avons l'ait margrave. 

Maroîen, issu d'une famille obscure de Thrace, s'enrôla dans la 
milice, et de grade eu grade parvint, à lu dignité de tribun. À la 
mort de Théodose II, Pulchérie, sa sœur, lui succéda. Connaissant 
la prudence et le courage de Marcien, elle l'associa à l'empire en l'é- 
pousant, à la condition qu'il ne violerait pas son vœu de chasteté. 
Marcien avait alors 58 ans. M résista à Attila, qui réclamait le 
tribut consenti par Théodose, diminua les impôts, et protégea la 
religion contre les hérétiques, Son règne, qui fut appelé ['âge d'or 
de l'empire, finît en iîifj. au moment où il se préparait à marcher 
contre (ienséric, qui s'était emparé de l'Afrique. 

Marcomans (les), c'est-à-dire hmniiies <h la vwrche, étaient des 
peuples de la Germanio, qui habitaient anciennement les monts 
Hercyniens, la Bohême et la Moravie de notre temps. Us ravagèrent 
souvent l'Italie, et furent enfin soumis par Antoine et Trajan. 

Marco-Paolo, célèbre voyageur, né à Venise dans la seconde 
moitié du xin" siècle, passa 21 années de sa vie à visiter tour à 
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lour In Tnrlario, in Chine, Madagascar, l'archipel Indien, PL sé- 
jonrnn successivement dans plusieurs contrées de l'Orient, rie la 
Perse, de l'Asie-Mineure, etc. Rentré dans sa pairie en 1298, 
avec sa famille, il reçut le commandement d'une palère pendant 
une guerre contre les Génois, et fut blessé et l'ait prisonnier, C'est 

|...,,r . I, irii.. r I- . ].., .,! - .1. ,3 f.i|,|ivili .|U il II' i ■ .* 

d'infortunes la relation de ses voyages, Sou ouvrage, traduit en 
plusieurs langues, renferme des détails très-curieux : mais il est fâ- 
cheux que quelquefois on soit foiré de douter do la véracité du nar- 
rateur. Mnreo-Paolo mourut à Venise, en 1 324. 

Marcotte, brandie de figuier, de vigne ou de quelque autre 
plante vivaoe qui, par son contact prolongé avec une terre hu- 
mide, se garnit de racines et devient ainsi un sujet indépendant de 
celui nui l'a produit. La herse et le rouleau opèrent ce phénomène 

couche pour leur faire prendre racine se nomment aussi marcottes. 

Maroulfe, moine français, qui vivait vers la fin du vu 0 sîèclo, 
composa, à l'âge de 71) ans, par ordre de Landri, évoque de Paris, 
un recueil des formules des actes les plus ordinaires. Ce livre est 
très-utile pour ceux qui se livrent à l'étude des chartes. 

Mardi (de deux mois latins qui signifient ymr dt< .Mars). Les as- 
tronomes pensent que Mars présidait à la première lune de ce 
jour; de là son nom. Le martli gras est de tons les mardis le plus 
joyeux et le plus l'été ; il termine le carnaval (v.). 

Mardochée, Juif de la tribu de Benjamin. Son histoire se rat- 
tache à celle d'Ksther, sa nièce, à laquelle nous renvoyons. 

Marécage, terrain humide et bourbeux qui ne produit que des 
joncs et d'autres mauvaises herbes. — Il no faut pas cependant con- 
fondre marais avec marécage, car on peut encore, en creusant des 
fossés pour 1 écoulement des eaux et en arrachant les jonc3, faire 
d'un marécage une prairie, très-médiocre à la vérité. 

Maréchal (de deux mois allemand signifiant cheval et serviteur). 
On appelle marcchal-ferrant l'ouvrier qui forge des fers taillés en 
demi-lune pour les clouer ensuite sous les pieds des chevaux. Cette 
profession, qui semble vulgaire, exige eepeielanl des éludes spéciales 
etconsriencîeuses. Le maréchal-fer rant doit connaître non-seulement 
la structure a nntomique du chenil et les principes de médecine vété- 
rinaire , mais il doit encore apporter à l'art de la ferrure une atten- 
tion et dos perfectionnements dont dépend la marche des chevaux. 

Maréchal (dignité militaire). Dans l'origine, un maréchal n'était 
pas, comme on l'a prétendu, un simple forgeron, mais un chef qui 
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avait sons su surveillance im certain nombre de cavaliers. Au 
X e siècle, tout seigneur avait un chef de sus gardes , de sa cava- 
lerie, de ses écuries; ce chef était le imtréuiHil. Ko temps de gueirf , 
le maréchal était l'ai de-de-camp du connétable : c'est, pourquoi , 
dans la suite, il prit le titre de marée hal-de-l' hast, c'est-à-dire du 
camp, de l'armée. — Les rois de France avaient, comme les sei- 
gneurs, un maréchal, qu un distinguait en lui donnant le nom dewm- 
rescalliw Francia-, maréchal de France, du roi . — Depuis Henri IV, 
les maréchaux de France, parvenus au premier rang dans l'armée, 
et qui étaient alors au nombre de 4 nu !>, eurent des aides-marê- 
i huiix. don! la qnnliticnliun se changea en celle de murëchaux-de- 
niihji. 1rs dentiers prirent liieiilùl un tel nccroissemenl , qu'on 
comptait, au commencement de la révolution, iiflO marécliaux-do- 
ramp. La révolution abolit ce grade, mie la restauration rétablit et 
qui existe encore aujourd'hui. Il est au-dessus du grade de colonel 
et équivaut à celui dégénérai de brigade. — La dignité de maréchal 
de France est le grade le plus élevé do l'armée. Un bâton, qu'on 
appelle bâton de -manrhti! , est. la marque distinciive de cette liaulo 
dignité. Le tribunal des maréchaux jugeait autrefois des différends 

-or lc|->nii .J 'h-nu-vur nn<J--liri»,il,i ffinnu: d'un K«l ■!■ I r.» n. .■ 

le titre de madame la maréchale. — Le marëchal-des-logis est, dans 
la cavalerie, le sous-oflicier chargé de préparer les logements. Ce 
grade répond à celui de sergent dans l'infanterie. Le maréchal— 
des— logis-chef est assimilé au sergent-major. — Anciennement, 
lorsque la cour était en vovage, l'otlicier de la maison du roi qui 
faisait préparer les logements s'appelait inarèckal-des-logis. — 
Enfin, dans quelques pavs, maréchal est un titre de grands digni- 
taires : le grand-maréchal du palais, le grand-maréchal de la diète. 

Maréchaussée. Ce corps, qui prit en 1790 et 1791 le nom de 
gendarmerie nationale, fut toujours préposé au maintien de la 
sûreté publique. — Lorsque la < i.mmtallii' existait en France, c'était 
d'elle que ressortait la maréchaussée. Après l'extinction de la di- 
gnité de connétable (v.), la maréchaussée passa sous les ordres des 
maréchaux de France. 

Marée (v. Flux et lie/lux). — Au figuré, avoir vent et marée dans 
une entreprise, c'est avoir des chances favorables. Aller, au contraire, 
contre vent et marée, c'est poursuivre son dessein malgré tous les 
obstacles. — jI/hivh signifie cm -oro toute sorte de poisson de mer ap- 
porté frais dans les grandes villes. — Il y avait autrefois une juridic- 
tion qui jugeait toutes les all'aires relatives aux marées; on la nom- 
mait chambre de la marée. Enfin, lorsque quelque chose arrive à 
propos, on dil proverbialement, : Cela nrrire comme niaréeencnréiiw. 
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Maremmc. Dans les états rie 1'F.glise, dans le grand -duché, de 
Toscane, sur le versant occidental lies Apennins, ou rencontre de 
vastes terrains dont la solitude est effrayante et i|u'ou nomme Ma— 
remmes. Ces déserts ne peuvent être habités en été, à cause des 
émanations mortelles du su! , qui renferme du soufre et de l'alun. 
En liivcr, les Marnâmes offrent de riches pâturages pour les bes- 
tiaux, qu'on conduit en été dans les montagnes. Les personnes qui 
ont l'imprudence de séjourner à une certaine époque dans les Ma- 
remmes, et surtout d'y passer les nuits, au milieu de la brume 
épaisse et île l'atmosphère délétère, sont bientôt saisies d'une fièvre 
dangereuse. Les plantations, sans détruire entièrement le mol aria, 
l'affaiblissent beaucoup. 

Marengo. polit hameau situé a i kilomètre? d'Alexandrie, dans 
une immense plaine traversée par la liormidn, ;i jamais célèbre par 
la victoire que !es Français, commandés par Napoléon, alors pre- 
mier consul, remportèrent sur les Autrichiens, le 1i juin 1800. 
Cette victoire importante décida du sort de l'Italie. Une convention 
fut aussitôt signée à Alexandrie qui adjugea à la France le Piémont 
et la I.ombardie. L'illustre Desaix trouva la mort à Marengo. 

Muret, duc de Ilussano, débuta dans la vie réelle, en 4789, 
par les modeste.- fonctions de sténographe au Moniteur; puis fui, 
jiendant lo consulat et l'empire, le conseiller habituel , le ministre 
de fait de Napoléun, qui le combla de faveurs et de dignités et à 
qui il témoigna une noble fidélité. Exilé sous la restauration, i! ne 
renlra en France qu'après 
* ans d'absence. Après la 
révolution de juillet, en 
1834, le duc de lïassano ac- 
cepta le ministère de l'inté- 
rieur, poste qu'il occupa peu 
de temps. Il est mort en 4 839. 

Marforîo et Paaquino. 

Prés de la place de Na- 
varre, à Rome, il va un petit 
carré où l'on voit un torse, 
reste d'une ancienne Stulue. 
Ce torse reçut du peuple 
le nom d'un pauvre tail- 
leur, Pasquina, qui avait son 
échoppe tout auprès et qui 
se l'avait remarquer par son 
humeur caustiquect quelque Paufvina. 




Siée. Mais conime il fallait un inierlncul * qui se chargeât d'exciter 

à la satire, on déterra uni; autre statue antique près fin Capitolo, 
qu'on nomma Marforio. On atliehait la demanda sur Marforio. cl. 
le lendemain on trouvait ta réponse sur Pasquino. Ce jeu, toléré 
long-temps, Unit par déplaire à quelque grand seigneur, qui se 
trouva blessé d'une allusion. Marforio fui. placé an Capilolc et 
Pasquino devint muet. 

Margrave (de l'allemand marri;, frontière, et do graf, comte 
juge), titre qu'on!, porté plusieurs princes d'Allemagne et qui, dans 
son acception vraie, équivaut à celui île marquis chez nous. Au xvn" 
siècle il n'y avait pas encore de roi de Prusse, mais un margrave. 
de brandebourg: aussi quand Voltaire était fâché contre Frédéric II 
ne l'appelait-il que le marquis dr lîraml-Jiourg, — Le margraviat 
est la dignité de margrave. 

Marguerite, plante de la famille des composées. Ses fleurs sont 
blanches, rouges ou jaunes; elle contient plusieurs espèces (v. P«- 
querelle). — La reine-marguerite, cultivée dans nos jardins, est 
originaire de la Chine. 

Marguerite (sainte). La plus illustre des saintes qui ont porté ce 
nom était, issue d'une famille royale d'Angleterre , et vivait à l'é- 
poque où GuilIaume-!e-Conquéranl envahit ce pays. Pour éviter 
les vengeances du vainqueur, elle se réfugia avec ses frères au- 
près de Malcolm, roi d'Érosse , qui aima mieux soutenir la 
guerre contre le dur de Normandie que de livrer ses hôtes. Bien- 



Huns le culte saint auquel elle (levait ses vertus. Parmi ses en- 
fants , on doit citer David , qui monta sur le trône d'Éeosse et qui 
fut un grand roi. — Sainte Marguerite mourut épuisée par ses tra- 
vaux et ses austérités, en 1093. 

Marguerite d'Anjou, naquit en 1 de René, duc d'Anjou 
et comte de Provence, et d'Isabelle de Lorraine. Mariée a 
Henri VI, roi d'Angleterre, sur l'esprit duquel elle exerça urife 
grande influence, elle fit arrêter le duc de (ïlocester, premier mi- 
nistre , et on l'accusa de l'avoir fait tuer dans sa prison ; acte de 
justice expéditive qui indisposa le peuple contre elle. La restitution 
du Maine et do l'Anjou à son père par le gouvernement anglais, 
était une condition de ce mariage, dont l'accomplissement ajouta au 
mécontentement populaire. Richard, ducd'Yorck, saisit cette occa- 
sion pour reclamer les droits de sa branche au tronc ; il se révolta 
et donna le signal des sanglantes querelles de la Jtosc rouge (la mai- 
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son A'Yorck) et de la Rose blanche (la maison de Ltmcastrc, [y.]). 
Marguerite soutint la lut te, défendit les droits do son époux qui fut fait 
prisonnier et qu'elle délivra. Tour à tour victorieuse et vaincue, 
obligée de fuir en France, puis ramenant de nouvelles troupes pour 
recommencer la lutte, elle finit par succomber, malgré l'aide du 
comte de Warwick qui avait quittai lo parti d'Edouard pour le 
sien. Faite prisonnière à la lialaillc de Tewksbmy le f mai I i71 , 
avec son iils, elle le vit massacrer ainsi que son époux, et fut elle- 
même renfermée à la Tour. Elle revint plus tard mourir en France 
(l rachetée par le roi Louis XI, au prix de 50,000 écus. 

Marguerite d'Autriche, naquit à Gland en 1 481 , de Maximiiien 
d'Autriche et de Marie de Bourgogne. Cette princesse fut d'abord 
iiancée au dauphin de France (Charles VIII) ; ce mariage ayant été 
rompu, Mie épousa l'infant il Fspa^ne. devint veuve au bout de quel- 
ques mois, et s'unit à Philippe-le-Bcau, duc de Savoie (180-1), 
qu'elle perdit après quatre ans. Sun pu e lui confia le gouvernement 
des Pays-Bas, et elle se montra dans ses fonctions femme supérieure 
autant que constante ennemie de la France. — On a de cette prin- 
cesse des vers qui ne manquent ni de charme ni de délicatesse. 

Marguerite de Bourgogne, née de Robert II, duc de Bourgogne, 
épousa Louis-le-Hutîn en 1 305. Elle acquit une triste célébrité par 
lo dérèglement de ses mœurs, fut enfermée au château Gaillard 
et étranglée par ordre de son mari , à l'âge de 26 ans. 

Marguerite de Sanemarck , naquit à Copenhague en 1353. Val- 
demarlll, sou père, avait coutume de dire, en voyant les qualités 
toutes viriles de Marguerite encore enfant et la supériorité de son 
esprit : « La nature s'est trompée : elle voulait en faire un héros 
et non une femme. » Elle épousa Haquin VU , roi de Norwêge. A 
la mort do WuMemar, elle plaça sur le tronc de Dancmarck son fils 
Olaiis, et fut elle-même nommée régente II 376) ; mais quelques an- 
nées après les états de Dancmarck la proclamèrent reine de leur 
pays (1 387) ; aux couronnes de Dancmarck et de Norwêge, elle nu 
tarda pas à joindre celle de Suède, et lit alors accepter par les 
états l'union de Calmar (v.), acte d'une politique grande et pré- 
voyante qui réunissait les trois états Scandinaves en un même centre 
de force et d'action.-— Elle ne réussit pas â se faire aimer de ses 
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le glorieux surnom de Sémiramis du AVnif. 

Marguerite d'ÉcoBic, tille de Jacques I or , roi d'Écosse, épousa 
à Tours, maigre les efforts de l'Angleterre, le dauphin de France, 
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qui Tut plus tard Louis XI (25 juin 1i3(>). Cette princesse, rcmar-rv*» 
quabie par sa beauté et par sa douceur, consumée par le cha- 
grin, privée, auprès d'un mari sans tendresse et sans cœur, de 
toutes les joies de la famille , ne résista pas à la douleur d'être ca- 
lomniée; elle mourut avant vingt ans, en murmurant ces amères 
paroles : « Fi de la vie! qu'on ne m'en parle plus, a 

Marguerite de Foù, fille de Henri de Foix et de Candale, et 
de Marguerite de Montmorency, épousa, en 1587, le duc d'Eper- 
non. — En 'I 588, son époux , gouverneur du château d'Angoulèmo, 
était réduit à la famine par les ligueurs. Marguerite, qui était sortie 
du château pour entendre la messe , fut arrêtée à son retour, et les 
autorités do la ville, dévouées à la ligue, la menu forent de la mort s>i 
elle n'engageait pas son mari à capituler. Conduite devant la porte 
de la forteresse, elle exhorta au contraire le duc à se défendre et à 
garder sa fidélité à son roi. Ceux qui i'avaienl arrêtée admirèrent 
un tel courage; et bientôt le duc d'Epcrnon ayant reçu des secours, 
elle put rentrer dans le château. — Marguerite mourut à Tours en 
1593, de la douleur qu'elle éprouva en apprenant que son mari 
avait été tué dans une bataille. 

Marguerite de France, duchesse de Berry, naquit à Saint-Ger- 
main-en-Laye, le a juin 1523, de François I er et de Claude de 
Franco. Celle princesse se rendit célèbre par sa vaste érudition; 
elle savait !e grec et le îatin , setîlit nourrie îles lettres antiques, et 
rehaussait par sa piété et sus vertus les qualités de son esprit. Elle 
accorda une constante protection aux sciences et aux lettres, épousa, 
en 1 559, Philibert duc de Savoie, fit le bonheur et les délices de son 
peuple et s'entoura des hommes les plus éclairés de l'Europe. Elle 
mourut le 14 septembre 157i; les savants l'avaient surnommée la 
Pallas de l'Europe. 

Marguerite de France, tille de Henri II, roi de France, et de 
Catherine de Médicis. Celte princesse, qui aimait les arts et qui 
était. douée d'excellentes qualités, montra toujours pour la foi ca- 
tholique un altaclieiuenl sincère qui lui valut les calomnies du parti 
liug'fcîiot, cl épousa, en \'M1, Henri de llourbnn ;dovenu plus lard 
Henri IV). Le goût excessif do Henri pour les plaisirs fatigua enfin 
la douce résignation do Marguerite, qui abandonna la cour de 
Nérac. En 159i>, elle consentit à la dissolution de son mariage, et 
vécut jusqu'en ItiWi à Milan, à Madrid ou à Paris. — Ses Mémoires 
sont un des meilleurs écrits de son siècle. 
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